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SIXIÈME 

NOTICE  HISTORIQUE 

SVR  ' 

LE  MUSÉUM. 

FAK  M.  A.  L.  DE  JUSSlfiU. 


S.  VI.  Depuis  1760  jusqden  1788. 

fioFFon ,  en  1 760 ,  dirigeoit  depuis 'vhigt'iin  ans  rétablissement 
du  Jardin  des  Plantes.  Les  deux  grandes  allées  qu'il  avoit 
plantées,  présenloient  déjà  un  ombrage  agréable.  II  voulut 
encore  imiter  son  ])ré(lécesseur ,  qni  avoit  bâti  deux  serres; 
et  reconnoissaul  la  iiércssité  d'augmenter  l'élendue  des  lo- 
caux destinés  à  préserver  ics  piaules  délicates  des  rigueurs 
de  rbiver,  il  jeta  les  fondcmens  d'une  nouvelle  orangerie 
faisant  suite  à  i'aucicnne  qui  subsiste  encore.  Celte  construc- 
tioncommencée  en  1754  «  avoit  la  même  longueur  ^ue  la 


I 
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grande  serre  ccddentale  de  Dufky  j  et  placée  aiï-deasoas,  die 
devok  en  fer«er  k  terraflpe^n  avaiitH»if».  I/ardiitecte  -qui 
dirigeoit  ce  travail,  moins  occupé  de  sa  destination  que  da 
désir  de  faire  un  monameot  solide  et  d'une  belle  ordonnance , 
y  ayoit  multiplié  les  colonnes  et  les  massas  de  pierres.  I/oa 
ne  tsrdapas  à  reconnoitre  qu'il  pourroit  difficilement  devenir 
une  bonne  orangerie,  et  qne  les  plantes,  cacbées  dorrière  des 
massifs ,  y  seroient  privées  du  soleil  dout  elles  ont  un  premier 
besoin.  Ce  bâtimeot,  pour  lequel  d'ailleura  le  gonvernemeat, 
détouraé  par  des  dépenses  de  guerre,  ne  pouvoit  alors 
fournir  les  fonds  promis,  fut  iaterrompu  en  ly^^,  et  bientôt 
entièrement  abandooné,  quoiqu'il,  fut  déjà  voûlé  et  élevé  À  la 
hauteur  de  la  terrasse  de  la  serre. 

BufTbn  fut  plus  heureux  dans  une  autre  entreprise  :  ses 
ouvrages,  eurirhis  des  descriptions  de  Danbenton,  avoient  ré- 
pandu dans  l'Eunipe,  el  surtout  dans  toute  la  France,  le 
goût  de  l'histoire  naturelle.  Chacun,  dans  son  canton,  étn- 
dioit  les  corps  dont  il  éloit  environné,  et  paj  nu  ces  amis  de 
la  science ,  plusieurs  s'empressèrent  de  transinetire  à  l'his- 
torien de  la  nature  lesohjets  qui  leur  parurent  les  plus  dignes 
de  son  attention  (i)^il  les  plaçoit  dans  les  deux  salles  du  ca- 
binet, qui  bientôt  furent  insuffisantes  ponr  coBleoir  cesuooip 
breuses  additions.  Une  augmentation  de  local  devint  indis*  i 


(i)  Le  roi  acquit,  m  peu  pr^  dans  ce  temps,  moyennant  une  rente  viagère,  la 
eoUection  d'histoire  naturelle  ikite  au  Sénégal  par  Adanson.  Quelfuet  tuait» 
«pr^,  le  caUnet  ht  eneore carieU  de  toute*  les prodiMS»»  recacOUet pOTC«M> 

merson,  qui  accompagnoit  M.  de  Bougalnville,  en  1766  et  i-'î-'  tia«s  son  Toyage 
autour  du  monde»  et  tpù  D9un»t  eo  1773  à  l'IJe-de- France*  m^ré»  un  séjour  de 
•ixans,  peadiiit  lesïiMb il  ^ 
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pensaLîe.  Buffon,  qui  avoil  (Jêjâ  nno  première  fois  cédé  une 
portion  de  son  logement ,  crut  devoir  sacrifier  an  cabiiv'l  ies 
pièces  qui  lui  restoicnt.  Il  transporta  son  doiincih  hors  de  l'éta- 
blissement (tj,  et  tit  dtstrilraer,  enT^^,  le  [louveati  local  tel 
qu'on  le  voit  maioteaant  au  premier  étage.  L  liscaiier  situé  aa 
milieu  du  bâtiment  fût  suppnmo  j  1  on  en  pratiqua  un  oouvean 
dans  raiicieiine  chapelle  fa),  qui  ëtoit  voisi»ie  de  la  porte 
d'entrée  du  jai  dui ,  et  Fcspace  que  le  premier  occupoit 
servit  à  agrandir  une  des  anciennes  salles.  Deux  autres  ^ 
Fune  très-grande  «t  Fattlre  bemioet^  plus  peiite,  furent  dis- 
posées à  !a  suite  des  précédenlesL  On  i^iseifva  les  deoz  pre* 
tnières  pour  k  eoUeetk»  dies  enkmitx}  b  croisiène  fin  ootH- 
sacrée  aux  minéraiiz,  el  la  dernièM  aus  végdtinx.  EISv  ibrenl 
biiverties  au  poblic  ttùià  jour»  de  lli  seatanfee,  et  les  dfèTCs 
CDrenft  aossi  de*  lieBM  fûÊmyéêt  pow  fétode*-  Ombenton , 
présent  à  tomes  lé»  séences»  ëtoit  diargé  de  répondre  anui 
diverses  qaeatioM  et  do  doiiiiei»  um  les  éelureiBsoineBS'  qui 
lai  éloient  demandés;  il  joignoit  aiott  leefesKtioas  de  démeas* 
frateor  a  celles  de  garde.  Ses  occupaliollS  Satm»  aii|;iii«Btitoi 
en  raison  de  rëtendtae  de  la  cdUecfiOtty  d»  temps  exigé  poor 
sa  disposition  dan»  nu  orêtt  eonvenaUef  el  de  l'obligatioii 
d'ajoater  ao&  oatertnres  pnbUqoes  beancoup  de  séaaoes  pour 


(t)  An  bu  de  la  rue  des  l-oiséft-Saiat-V  ictor^  daas  une  grande  ouuoa  maiu- 
fennl  mm  le  a.*  i8« 

(i)  Le  jardin  «en  leof-teupt  une  chi^elle  deMcrrie  par  un  aumAaier  ec  titre.  On  U 
réduisit  au  tier»  pour  former  rpscaHcrcn  question.  Qoeîque  temps  après,  ce  local, 
trop  rétréci  et  ju^  iiuuffiauit  pour  m  première  destioalion,  fut  changé  en  chaui- 

tûe  d  lieu  de  relnile  poor  In  gHito  du  oMaet  pcnâtHt  Ict  ftowei  dViamtox» 
publique.  Plus  réccnncU»  «B      «tqi^flttf  pSW  IflMSIff  f>Wl>lliM'  «1  M  duàaer 
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d«  aôciétfls  ptrticuIièreB,  sortoot  pour  des  étr«Dgers  ftttiréi 
p9r  le  désir  de  Toîr  des  objets  DOayeeiix  et  de  s Wtniire  en 
coDTersanl  avec  le  démonstrateur. 

.  .  Oo  reconnut  bientôt  la.«éos68tté  de  lui  donner  un  ad)oiat 
qui,  sous  le  titre  de  garde  et  sous-démoQStrateor ,  le  900007 
.deroit  dans  tous  ses  travaux.  Buffon  obtint  éa  minisire,  en 
]  7  ,  la  création  de  cette  nouvelle  place  qu'il  fit  donner  à 
Dauhrnton  le  Jeune  (1),  cousin-germain  et  beau-frère  du  pre- 
mier titulaire  ,  avec  uti  appoiutenient  de  a4oo  IV.,  et  un  loge- 
ment au-dessus  dos  salles  du  cabinet.  Cette  liaison  de  parenté 
contribua  à  eut  retenir  un  parfait  accord  entre  les  deux  gardes, 
dont  l'un  cuni>ervoiL  la  direction  principale  pour  la  distribua 
tion  niéiliodujue  des  objets. 

Pendant  que  le  cabinet  s'accroissoil  rapideiuent  par  leurs 
soins  réunis ,  et  ajoutoil  uu  nouveau  lustre  à  cet  établis- 
sement, les  cours  annuels  continuoient  à  rassembler  dans 
ce  lieu  de  noml^reuac  élèves.  Ferrein,  déjà  plus  que  sexagé* 
naire,  ma»  conservant  le  m^me  zèle  pour  propager  lesoon* 
noiseances  anatomiqnes,  donnoit  chaque  année  des  leçons  trèf; 
eûmes ,  et  M ertmd  faisoit  sous  lui  les  démopstrations  sur  le 
corps  hrnnain.  Geloi-cl  éloit  rélève  de  son  prédécesseor  ùor 
vernay,  dont  il  avoit  été  le  prosectenr,  et  il  ne  Itû  àvott 
succédé  qu'après  ^étre  fait  connoltre  avantageusement  par 
plusieurs  cours  partîculierSb  Démonstrateur  depuis  17491 
ayant  exercé  ses  fonctions  avec  Winslow  et  Ferrein ,  il  sentit, 
en  1765,  le  besoin  du  repos,  et  obtint  à  cette  époque  qoesoiï 
neveu  Jean-Oaade  Mertmd  (a)  lui  fût  adjoint  pour  les  dé- 


(i|  Edine>Loutt  DwbcntoDj  a4 1  Monltuirit  «■■«tSs. 

(0  Lnw  cirmiM,  aiê  k  JLaBgm ,  éHnent  Mnbiti  de  VAmàiaûm  de  chiraivie» 
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monstrations.  Il  moarot  en  1769,  avec  la  rëpatatiou  de  lioa 
anatomiste  et  de  chirurgien  habile. 

Ferrein  ne  survéait  pas  à  ce  dénionsti  aleur  :  son  âge  et 
ses  infirmités  l'avoient  forcé  (ritiU-i  rompre,  en  1768,  le  cours 
d'anatomie,  dont  les  leçons  luimt  failes  par  M.  Portai,  mé- 
decin de  la  facnllé  de  Mont  pi  Hier,  déjà  connu  par  quel- 
ques ouvrages  estimés  et  par  (I  s  cours  particuliers  trcR-snivis. 
Il  mourut  raunéesuivanie(i^(»r)  ,à|:;éde  .soixante-dix-sepi  ans, 
après  avoir  formé  des  élèves  que  la  Faculté  de  Paris  a  cumptés 
parmi  ses  membres  les  plus  distingués ,  et  qui  n'ont  cessé  de 
rendre  hommage  à  la  mémoire  de  leur  premier  guide  dans 
Félode  d«  r«iutomie  et  de  la  médecine.  Ferreîn  eut  pour  suc- 
cesseur Antome  Petit,  membre  de  Im  même  Faculté  et 
f  Académie  des  edeocefl ,  joiii«iàDt  d^one  graoïde  célél>rité 
comme  anaiomista,  comme  médecin ,  .et  mrtout  comm«  pro* 
ftsseur  dans  ces  dcox  parties. 

L'établissement  per£t encore,  m  i770,nn  savant  distingué, 
et  la  chimie  eut  è.  regretter  tm  de  ses  principaux  souiiensL 
Rouelle*  chargé  de  divers  travaux  par  le  gonvemement,'avoit 
esaminé  par  ses 'ordres  une  nonvdle  manière  de  raliner  le 
salpêtre.  Dans  ce  travail ,  qui  nécessita  plusieurs  eipériènces 
pour  démontrer  le  défaia  et  l'insolfisance  du  moyen  proposé, 
il  éprouva  un  agacement  dans  le  genre  nerveux ,  qui  ne  ûtque 
s'accroitre  avec  le  temps.  Il  étoit  perpétuellement  dans  une 
ngitation  convulslve,  même  eo  faisant  ses  leçons  publiques  ou 
particulières  Cette  maladie  fit  de  tels  progrès  qu'il  fut  obligé, 
eu  i  7^ ,  de  renoncer  aux  démonstrations ,  et  de  demander 


«I  rat  iméré  ifÊéfm  Utmmm  âm  le  'gtcmà  t«iM#  fv  eWe  tamfagri» 
maate.  ^  - 
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<î«e8o»  frère  Hilaire-llarm  Rondle,  trè»-ver<é  dans  laiatfaia 
]MirUe,  âevé  par  loi  dans  les  mêmes  principes^  fàt  durgé  de 
le  remplaoer.  L'etpeir  d'eniélwrer  sa  santé  en  abendonDant 
]a  ville  pour  aUer  respirer  l'air  plos  par  de  ta  campagne,  le 
délennina  è  prendre  un  domicile  dè«s  le  viUege  de  Paesy) 
mais  il  d'j  trouva  paele  soulagement  ({n'il  >lMfckoil,  et  ïl  y 
mourut  le  3  août  i'^'to  (x)  au  milieu  des  pJos- vives  docteurs* 
Son  frère,  qui  la  voit  sappléé  pendant  sa  maladie,  obtint 
après  lui  le  titre  de  déoaOQStratenr.  Il  n'avoit  pas  au  même 
degré  le  génie  et  Teathousiasme  chimique;  sOBiBaractèreétoil 
plus  frokl  :  mais  il  possédait  à  fond  et  d'une  manière  pra- 
tique la  siîieiîce  cultivée  par  son  prédécesseur.  Il  passolt  sa 
vie  dans  le  laboratoire;  personne  n'enten<îoit  mieux  l'art  des 
manipulations,  et  les  opérations  clin r;ées  par  lui  réussissoient 
constamment.  Daos  les  leçons,  sa  diction  n'étoit  p-îs  toujours 
pure,  parce  que  rétiidr  <lt  s  Ik  lleft'lettres  n'avoit  point,  fait 
parliu  de  sa  pr eiutere  éducation  ;  mais  elle  étoit  expressive 
ei  énergique.  Ses  démonstrations,  toujours  iondées  sur  des 
faits  et  accuuijia^nées  d'expériences  nombreuses,  étoient  très- 
suivies  et  très-iustructives.  11  les  avoit  faites  pendant  deux  ans 
souâie  professeur  Bourdeiin  ;  mais  celui-ci,  déjà  âgé,  détourné 
d'ailleurs  par  Fexwctce  de  le  médecine  dans  la  capkaleetpar 


(i)  Il  !a' ti-i  fils  qui,  voyageant  en  Italie,  mourut  à  Naples  rte  la  petite  vérole, 
et  auc  IIUi:  niante  à  fiarcet,  «himistc  célèbre,  docteur  de  la  Faculti.^  de  médecine, 
1  d»l*Actdlaiie  éu»àtmee»,  pfofewnir  4e  ehiniie  «a  «oUlge  de  tttaee, 
«Myear  do  b  linmtvie ,  tdaiis  dsos  nuaStot  et  éns  le  Sdut  à  litpQqee  de  leeff 

rrt'ntinri  ,  rt  ttiit»  en  l'nn  IX  (  i!5oi  ).  Dc  »ps  ticnx  fitles  vivantes,  ISine  a  ^pouië 

M.  iicbreton,  setrétaire  pcrpétnrt  de  la  quatrième  ctaiie  dc  rinuttat;  Tautre  cit 
TCine  de  Gcwiyelle»  amadi  de  riinli|»t»  4d  d— «  nalmiiidea»  de  Pniite  ee 
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ia  place  du  médecin  de  Mesdames  iilksde  Luuis  XV,«ibtilil 
■de  Bafibn^  tn  1770,  l'agrémenl  de  se  faire  remplacer  par 
Macquer,  son  confrère  dans  la  Facàtl^yic  uiédecâue  et  dans 
f  Académie  des  scienros,  déjà  célèKr«*ipar  des  cours  parti- 
cnliers  de  chimie ,  et  par  les  premiers  linfi^kiiiiililiiiill  Imn 
faits  sur  cette  science. 

l^a  même  annéf  ^^-jo  produi.sit  nn  rhnn:::»T^,iettt  dans  irr- 
déiiionstratioiis  de  hol  iMHjiir.  FJIe  t  ioU  toij|(,)Li i dirigée  [>ar 
Bernard  de  J(is:^icn  cl  L,oiii(jnn k.t.  Ceiui-ci,  rnn  ioiù^ioif  aux 
fi.mt:lioni  <!(•  proltsisseiir  (.'«jUcs  di^  premier  metlcciii  urdiuaire 
du  r(n\  en  survivance  cic  <^)n('ST);»\  ,  »''toif  obligé,  en  cette  qua- 
lité,  de  it:i>idei'  à  ^  1 1 les  jKiur  \'  f.ai  i'  un  service  h.'ibi- 
tucl,  parce  que  le  tiiulairc  Im  avcm,  dclcj^uc  Icxciuct'  de  la 
place.  Une  de  ses  aiuibuuuus  eiuil  de  suppléer  le  preuiier 
médecin ,  quand. ^j>àr  maladie  ou  (oiite  ^miUce  câuse ,  ii 
étéit  OMrcé'^Mlcrraiiq)re  «cë  lbiietioiii$>  Seme,  àlora  fsctmÎÊr 
médeoia  de  Lcmm  X¥,  tond»  OMkde  <ii^>  1769,  etiÈÈthtn 
«fëtfttde 'OontiMMr  «M  aanict.  Lernoonier,  amié  et  estimé 
dn  roi,  auquel  de  sod  «dié  il  4toil  trèMlcdié^  ne  ^éloigna 
plus  de  atk  perseane,  et  dMon-il  &!  «liligé  dA  reoooeerMx 
ibncUoiis  de  professeur  dans  le  {ardiu.  IL  se  âi  Mq»laocr> 
en  1770,  par  AMotiie*Iiaiii«iit  de  Jusiett ,  mwa  deseo  col- 
lègue ,  alors  iMcheUer  de  la  Faculté  de  médocine,  dans  laquelle 
il  suÎYoit  sa  ficence.  Ce  jeune  prolèaseur ,  formé  k  l'école  df un 
gFUkdma!tre,  put  transmettre  aus  élèves  les  documens  qi^il 
TCcevoît  de  lui,  et  faire  atusi  le  cours  entier ,  qu'il  cootioua  les 
lunéasiiSiiiranifiS,  parce  que  Lenumier ,  détourné  de  plus  en 
pins  par  d'autres  devoirs,  ne  put  i  cette  époque  reprendre 
ses  fonctions  d'enseignement 

Bemssd  de  Jnssieit  eentiniioil  à  diriger  les  travaux  iuté? 
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riôirs  du  jordin  et  à  disposer  les  plaotes  dans  Técote  dè  bo- 
tanique. 11  avoit  perdu,  en  17C3,  son  aide  principal  le  jar^ 
dioier  Thonin,  qui,  formé par  lui  j  avoit  acquislesconnoissaoces 
nécessaires  dans  sa  place,  et  la  remplissoit  avec  intelUgence 
et  cxuctilude.  Ce  jardinier  laissa  en  mourant  une  veuve  chargée 
de  six  eufans  en  bas  âge,  dont  l'ainé,  André  Thouin,  âgé  de 
di\-sept  ans,  s'ctoit  instruit  do  honno  luMiie  dans  la  même 
]»ariie.  Maigre  sa  grande  jeunesse  ,  Hernarti  de  Jussieu,  con- 
noissant  sou  aptitude  et  allechounaul  celle  f'aniiîle,  fit  agréer 
■  BufTon  qu'il  succédai  à  ^oa  pèrej  il  promit  de  le  duiger, 
en  ajoutant  ([u'iui  premier  garçon  très-ancien  dans  le  jar- 
din potîvoil  le  seconder  pour  les  travaux  uianuels  de  cul- 
ture. Aiuii  lut  couservée  daus  I elablissemciu  une  lauulle  es- 
timable dont  plusieurs  membres  y  remplissent  encore  main- 
tenant des  emplois  importans.  Par  les  soins  da  démonstrateur 
et  da  jenne  lardîoiervqui  ae«kargeoit  spécialemoit  de  la  ré* 
coite  des  graines  et  des  semis,  le  jardin  conserva  une  coUeo* 
lion  asses  nombreuse  de  plantes  vivantes ,  quoiqae  l'intendant^ 
alors  plus  occupé  de  fagrandissemewt.  da  çabinet  d^lûsioiro 
natordie,  donnât  moios  d'attention  ans  antres  parties  de 
rétablissement 

lyaillears ,  BaiTon  épnmva  )eiii77i«iine  maladie  assez  grave 
pour  donner  sur  sa  vie  des  craintes  à  ses  amis  et  i  cens  qaà 
coUivoient  FLisloirenatoreUe^sar  laquelle  il  avoit  présenté  des 
grandes  vues  ,  et  dout  il  propageoit  le  goût  dans  toute  la 
j^rancfe  A  celle  époque,  M.  d'AogiviUer  (1),  déjà  pourvu  de 


(O  M. «le  Halwiut  de U  Billarderic, comte  d'Angivillcr,  aaàm  «ffidcfilw  Gardct* 
dii.corp«*  admit  à  l'AcadAiiic  «tes  adeoce»  en  in»  *  mre  le  titM  de  petuioanaîic 
VétfMD ,  difceteMT  fêtétA  im  bèliaicn  du  mi  on  1774*  en  eetU;  q/atUti  cbef  dci 
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d'histoire    WATCRELLE.  f) 

la  survivance  d'intendant  du  jànlin,et  quitenoit  celle  uomiaa- 
tion  secrète  par  égard  pour  Bulïbn,  crut  devoir  faire  con- 
finner  ce  titre  par  le  ministre ,  et  le  laisser  connoître  au 
poblic,  probablement  pou|*  écacter  toute  concurreuce  et  pré- 
v&ÛT  des  démarches  opposées  à  ses  iotéréls.  Bnffon ,  dans  sa 
convatesceoce,  fot  instruit  de  œt  érënetnem  cjui  poavoit  coa- 
trarier  ses  vues  »  et  il  en  parut  vivement  affecté;  mais  les  mé* 
n^emens  délicats  de  son  survivancier  parvinrent  à  lui  rendis 
ce  désagrément  moins  sensible  :  il  fut  d'ailleurs,  dans  le  mémo 
temps,  dédommagé  par  deux  distinctioiis  Honorables.  Le  roi 
érigea  «en  1771 ,  sa  terre  do  Bnifim  en  comté,  et  fit  faire,  par 
Pajou ,  célèbre  sculpteur ,  sa  statue  en  marbre  ;  elle  fut  placée , 
en  1776,  dans  Fescalier  conduisant  anz  salles  d'histoire  na- 
turelle. Quoique  cet  honneur  ne  i&t  accordé  <pi*anx  hommes 
célèbres  déjà  morls,  ou  devança,  en  sa  faveur,  le  )ngement 
delà  {>ostérilé , qu'il  étoit  facile  de  deviner.  Cet  hommage, 
rendu  à  un  grand  homme  que  le  public  désignoit  par  le  nom 


AeadUauetd'afdiiléehire ,  de  pdatere  d  de  «crfptMpe.  Ani  de»ideaerset<lc»arf% 

il  taaouragtmtattÊiàttÊê  dlerniers,  et  obtint  rautomaUoo  du  roi  poorftifeatéeûler 
lousli-j  deux  ans  quatre  grands  tableaux  d'htitoirc  .  et  quatre  stalun  en  marbre  repr^- 
«cntdut  dcjgrdadshoauues  de  la  France. Oa  a  dit  daiu  ic  teispt  qu'il  deroit  cette  piaci:, 
aîflti  quels  survivisee  diolcadwl  dn  Jardin  det  PtanlMi  k  la  Ikwtm  «pMdeda  daiw 
pliiii  fila  de  Louis  XV,  près  duquel  il  avoit  passé  sa  première  jeunesie,  et  qui  en  mou- 
rant avoit  demandé  au  roi  pour  lui  ces  deux  places.  Mais  il  parolt  plus  ceftaia  qu'il 
dut  la  survivance  de  Buâbn  à  la  protcotion  du  mioislre  Lavrillirc ,  et  la  di«ee* 
limi  dea  UtÎBeaa  4  l^dfecltM  de  Targot»  i»Kiidcr  eoalfAlnrgèalnd  dei  finanvca 
lorsque  LouU  X^'r  monta  sur  le  trône.  M.  d'AngivîIler ,  forcé  de  s'expatrier  & 
l'époque  de  la  révolution ,  babite  maintenant  Kieldans  le  Holstein,  où  il  a  emporté 
kt  NfvaiidM  «rtiatoi  q!lflL4«e««itf  H  dM  «rii  JM^ 
geanifltaeiflimiaaiiwWiçaliii  «vftît  pivottfdb  * 
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de  Pline  fi  ançois  ,  fut  approuvé  par  tou«  ceu&  qai  avoient  lu 
et  adniirû  ses  ouvrages. 

Buffon  ayaTit  recouvré  la  sanléeu  J772,  s'occupa  de  nou- 
vemi  de  r.imélioration  de  1%'tahHssetneal  confié  à  ses  soins. 
Pour  ta  t  tre  plu^  rapproché,  il  (il  acquérir  par  le  gouver- 
nement deux  iiiniâonSf  voisiries  du  ijutimeûl  principal,  qui 
furent  le unies  au  jardin,  et  dont  on  forma,  au  moyen  do 
quelques  réparations,  le  logement  de  l'intendant,  dans  lequel 

11  transporta  son  domioîle;  Eea  étages  snpérietirs  furent  ré*' 
servës  peur  le  àéfôt  deS  objets  non  encore  piwcés  dans  le^ 
asiles  d'histoire  naturelle.  On  oliatcit  ca  fond  de  la  cour  dot 
jardin  nn  viens  bâtiment  qui  la  séparoit  de  la  nonvelleae^ 
quisition.  I 

La  présence  de  BolTini  donsl'élablisseiiiient-latrépdquéd'oi» 
ebangement  âventagenx  pour  ht-  Lolaniqoe.  Celte  science^y 
négligée  déptiis  long*tetepS'  ditn»  le  jardin ,  ne-  seulenoîb 
qne  par  les  efforts  de  ceux  qui  étaient-  ctiargés  de  sa  dvee-i 
tion.  L'école  ëioit  la  même  qui  avott  été  plantée  par  Toor^ 
nefert:  Quoiqu^eUe  fut  entenrée-de  terrains  TagaeSi  On-nWiit 
pu,  faute  de  fonds  et  de  moyens  de  culture,  augmenter  son 
éiendne.  Le  sol,  dénaé  d'engrais,  étoit  épuisé  :  1rs  plantes  y 
langaissoient^on  nepoQVoit  transplanter  celles  de  pleine  terre 
sans  risquer  de  les  faire  périr.  Lorsqu'on  vonloit  ajontei*  auif 
démonstrations  quelque  genre  nouveau ,  on  étoit  forcé  de  le 
placer  dans  les  parties  de  platebandos  qitt  otTroienl  des  places 
vides ,  sans  aucun  égard  à  ses  rapports  naturels  ou  systéma- 
tiques. L'impossibilité  de  trouver  un  nombre  suftisant  de  ces 
espaces  libres,  avoit  délenuiué  le  professeur  à  démontrer  dans 
une  autre  parue  du  jardin  les  plantes  de  serre  chaude.  De* 
plus,  l'école  des  arhles  étoit  toujours  scj)arée  de  la  première, 
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et  placécide.  rentre  côté  du  parterre,  le  long  d'une  des  grandes 
nllées.  Au  motnept  de  la  démonslratioii ,  les  arbres  d'oran- 
gerie, consorvés  dans  des  pois  ou  dos  caisses,  éloiont  inler- 
C^lés  entre  ceux  de  pleine  lorrc  et  retirés  pou  après,  parre 
que  ce  Heu,  r«s$erré  entre  une  gconde  .allée.et  un  JiMir  Un»- 
êlevc ,  était  trop  onibr^é. 

M.  de  Jussieu  le  neveu,  remplissant  l@sfonctions  du  profes- 
seur Leinoiinier,  Gt,  pendant  quatre  années,  les  démonstra- 
tions suivant  cette  dispoMlioa  irréguliére  ;  mais  désirant  vive- 
xiienl  re.uiuuvelur  l'école  et  y  ruugerleâ  plantes  dans  un  meillear 
ordre ,  il  sollicita  iqrteoient  auprès  de  Bunbii  la  resUiiet* 
'Ùon  .de«iU«-piitti6dn.j«i!diîii,  Bt  il.Eéiustt:à  le  eosswsnes» 
4e  la  véauHké,  de  «ce  •obBogiain«it.;Bafibii  obtîat,  .eu  1773 « 
tk^  'XnjpHlr^  JjmiXIièîm  laa  .fimds  ■  nëeettains  •(  36090  \vr.  ) 
poar  la  dispositioa  de  la  nomseUe  école  «t  les  dépenses 
^OCeiïsotMtf.  ,I<e8  ^pjbtntés  timom  .de  l'ancieDDe  •  forent  .levées 
Âv»  rjajBloiiuie  «avec  .piwttutkin^M4niMiJ^.part..On'délroistt 
le -paYMloatsitoéti  il'estcéroité  do  jardin.  'Le.  terrain devena 
JKbireyiiat  defixikCB  et. nettoyé  dans. toute  son  .éteodoe.  -On 
«C^ça  «de  ttOVTcUes  .|>latd>aodes  dans  ilenpielleB  '•.  les  raémcp 
.pUQtAS:forC|it|Be|dapéessurU^iULidei'iiiTfr:Saî«ant.M.  de  Jus- 
sieu en  profita  pour  les  disposer  suivant  me  méthode  nouvelle 
'qnUl  fonda  sur  i<a.cacactères  les  p^u&  esseotiele,  et  qui  avoit 
jstir  ioutes  les  précédentes  L'avantage  de.oooserver  dans  lenr 
intégrité  la  plupart  des  familles  établies ,  quinze  ans  anpara- 
jtvA^  perlMBiond^dans  lejardinde  Tcianon         la  nomeo>- 
^ I  .       ■   .1 1 .  I  1 1 . 1.-..  ■  ■  I       I  „  .1 

(1)  Dcrnard  de  JuMiçu ,  iayiU,  en  1769 ,  par  I^uù  XV  à  ranger  féco^e  de  bota< 
Bîqae  que  ce priacc  vo«iloit  Auner du» «on  jardin  dcTriaaiitt,  y  dùpota  la  phnlct 
'en  fatnilles  telles  qn'eUn  Mainpj^OfUci  à  11  ndte  de  llnfrodiielIoB  de  Ponvng» 
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datore  de  Tmirnefoit, seule  admise  jusqu'alors  dans  le  jardin , 
il  sobfititoa  oeOe  de  UnnsBos,  pins  abrégée ,  pins  cdmmode , 
et  généralement  adoptée  dans  toote  TEorope  :  ce  qni  mit  en 
ce  point  le  jardin  de  Pariavn  harmonie  avec  les  antres  jardins 
de  botani<{ne  étrangerSii  En  17741  les  démonstrations  forent 
faites  suivant  ce  nouveau  plan.  Boflîm  fit  placer  autour  de 
l'école  et  du  terrain  de  l'orangerie  les  gr  illes  de  fer  qui  subsistent 
encore  maintenant.  Le  bâtiment  neuf  fut  démoli,  et  l'on  n'en 
conserva  que  les  caves,  et  la  portion  nécessaire  pour  soutenir  la 
terrasse  de  la  serre  supérieure,  sons  laquelle  on  pratiqua  des 
serres  peu  profondes,  très-avantageuses  pour  la  conservation 
des  petites  plantes  d'orangerie.  Avec  les  débris  de  ce  bàliment 
elles  mauvaises  terres  retirées  de  l'école,  on  forma  la  pente 
douce  qui  comlLiit  des  ollées  du  jardin  aux  buUes,  eu  passant 
CUtre  les  deux  sei  reis  de  Uufay. 

Les  courbes  destinées  aux  semis  des  graines,  auparavant 
placées  ilans  un  des  deux  carrés  ^bas  entourés  d'ifs  qui  ter- 
iniijuient  le  parterre,  lurent  transportées  sur  une  Un  asse  située 
au-dessus  de  l  école  à  la  suite  des  serres,  et  garantie  du  nord 
par  la  petite  butte.  Dans  remplacement  de  ces  carrés  on 
forma  la  pépinière  qui  existe  encore,  et  qui  fut  également  en- 
tourée d'une  grille  de  fer. 

Bernard,  de  Jussien ,  qui  avoit  désiré  long~temps  de  '  voir 
l'école  mieux  disposée,  approuva  tous  ces  ebangemens,  et  vit 
aivec  plaisir  le  nouvel  ordre  établi  dansles  démonstrations;  mais 
ufToSkli  par  Eâge,  oontrarié  par  une  vue  eztrénsement  basse, 
qui  ne  lui  permettoit  de  voir  que  coufoséniient  les  objeie,  se 
croyant  d'ailleurs  moins  nécessaire  dans  le  jardin ,  il  ne  s'y 
rendit  pins  avec  la  même  assiduité,  comme  il  faisoit  aupara- 
vant cbaqae  matin  dans  la  belle  saison,  et  il  neprésida  pkis  k 
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Farrangement  des  pianieplians  l'école.  Les  licrliovisations  qui 
commençoîent  à  lé  fatiguer  fureut  aussi  ahrcgées,  ei  se  bor- 
nèrent, en  1775,  ù  quelques  pronimadcs  très-courlos ,  au  ini- 
lieu  des  élèves  attirés  à  sa  snilc  j);;r  une  curiosité  respectueuse  ; 
son  neveu  le  suppléo  p<«iTr  !<'s  nnircs  lierborî«;ation«!,  Dnns 
les  auuéos  suivallt<^s.  il  i  i  îhmk  ,1  rritif»! ement  a  cel  r\rir;ce 
trop  pénible,  (  i  ne  parut  pit>i[iir  jnrclitî ,  quoiqu  il 

conservai  pont- ce  lieu  une  affr(  ii(-ii  [i.ii  lit  uIk  ro.  Fn  1777', 
il  ne  sortit  cU  (lir/  hn  que  pour  reuiphr  lé>  dcVoirs  reli- 
gieux et  ceux  (1  académicien.  Cette  vie,  très-sédentaire,  put 
augmenter  en  lui  une  disposition  a  1  apoplexie  ,  dont  il  ressentit 
une  preuiière  atteinte  vers  la  fin  de  septembre  de  la  ménne 
année.  Les  prompts  secours  le  soulagèrent  d'abord  j  mais  il 
eat  nne  redbûte  trois  semaiiM»  a|>rëf  >  et  malgré  les  soins  qui 
luifnrent  prodigués ,  il  luonrat  la  6  novembre ,  âgé  de  soixante^ 
dis-lrait  ans,  dont  cinqnante*cisq  aboient  été  consacrés  à 
■la  botanique  dans  les  fonctions  de  démonstrateur  (ij.  Cest 


(1)  Bernard  de  JuMÎeua  pru^^erit;  rams  ilavoit  braacotip  tu  et  brancoup  lu  «ma 
rien  oublier.  1 1  coromuniquoitOtcitcment  le  rétvWd  detet  observations  et  de  ses  lectures 
aux  penooDcs  qui  venoient  le  coiuuJUer,  et  qui  en  profitoient  dans  ieun  ounTage*  , 
.^d^ucliiiii  oiu  le  dter.  On  •     Jiii«  dan  le  Recueil  de  IfAaMaS»-»  «tes  né^ 

moires  sur  le  It-mma  et  lapilubire,  ffans  lc.<.quc'J5i  il  présente  dcj  fails  .  aîors  nou- 
Tcaux,  *ur  les  poussières  des  ëtamînei*  £aiu  ua  «utxei  il  a  le  premier,  avec  Peja- 
«•nel,  rapporté  au  ;rè{De  aqiipal  Je  chm  aenbuemc  .te  eoophytes,  auparavant 
jtDgée  fttaÂ  Icâ  v^félaiiy.  C'eat  k  M  qae  Ton  delt  le  dtentefte  de  ViOmdU  * 

J*alcali  vol.iti!  pour  la  ^afr'non  de  la  monure  de  vipère,  iiir  laquelle  il  :i  dorr.f 
aoe  observation  coosigaéc  dans  Je  oièine  rcçuciL  L'élebUssement  de  ses  âuiuilca  ét 
pteDiei  4  Trtenen  cet  Je  denier  de  tea  ooTflegeat  ctleploe  aeiid*  tennÉMat  deta 
iloiNw  Bélier  et  Umbim  tenoinéreut  leur  carrière  dans  'les  deux  mota  qiil  euivieeet 

sa  mort:  et  la  botaoiqae  pi nlit  éînki  k  la  iiiêmc  ^pque  les  trois  savant  quel'opi- 
jiiea  publifoe  .déa^oit  couuue  les  yreaiers  dans  cette  partie»  Soa.  éloge,  tnMlé 


un  des  savans  dont  U  mémoir»  est  la  .pWs  «hère  daofl  le  jvnlin 
qu'il  idirigea  si  loogrieinps,.Qi  qui  lui  doit. mue  partie  jde  sa 
prospérité.  11  y  soutint  la  botam(}ae  daus  un  temps  qù  ejileétoit 
négligée  par  Jea  antoduifi'WpiérieDre^.Ii  la  fitwiner  aux  oiHn- 
Jlirffx  élèves  q«i4i|KVDieat,$«s  Lcrborisatipos  ou  vçuoient  s'îqst 
.trt4f-«,  çn  convçnsant  ^vec  lui.  Sa  CQinpiais«i9e;^Mt  W 
savoir  :  sa  société  éloil  douce  et,a|grëaj>le,  et  personne  ne  pos- 
séda mieux,  la  vraie  pl^it^sophie  qui  .consiste,  dans  l'amour  et 
Ja  pratique  des  devoirs  itnposés  par  la  religion ,  par  la  morale 
el  par  la  loi.  La  place  do  détituo^itrateTir  â,e  buiaiu<jue  fut 
ilouiiée  à  son  Tjeveu  (i),  qui  en  excrroit  déjà  le;s  U>fV:lMM>â|  ^ 
qui  continua  à  les  réunir , à  celleS;  de  prqiç^ur. 

]iar  Coutlurcet,  el  iaaéré  (km  les  Mémoires  de  L'AcA^éfiue,  1777  •  (tuge  .94,  fui  lu 
devant  Voltaire  daa*  la  avance  publique  de  Pâqitea  .1778)  à  lafuflte  awisto  c«l 
lioinnie  célObr'-.  ']tii  iT^innit  ausii  peu  de  tcni()s  aprL-!..  D;int  l'n-itdniup  Milvant,  les 
ietim  perdirent  encore  Jean-Jacquea  Rousseau  ;  ce  ^pii  iit  nomnier  cette  année 
WoUrel')Hniée  de  la  aort  des  grandi  èqatnes.  J.  J.  fLvmttu  «imoil  la  bo,taiii({ae, 
■UT  laquelle  il  avoit  écrit  quelques  lettres  qu'on  lit  avec  plaisir,  et  visitoit  quelque* 
foi»  le  Jardia  des  Pluult  s.  r<  iulaiil  cinq  dos  diTriirrcs  années  de  sa  vie,  il  assista  régu- 
lièrement nuxberborisatioDs  particulières  que  M.  de  Justieu  le  neveu  làisoit  toutes  les 
«■aiairfestidaMi1Hév«v|)e»lCiTh«afak«l  «B-pcltt  iatMdivMiWi  an  ^Av«t  cboim. 
^  ^  >(ri)  M.tAottjwsLaurent  de  Jussieu,  ad  à  Lfon  en  17^8  ^-doetearde la  Rieidié-de 
jm-dri-ioeen  1T72  .dcrAcailémif  di'sscîtncpspn  Je  la  Soeî''(é  royale  dr  mi'dr- 

4:iAeen  17.76,  de  L'Institut  de  France  à  Pépoque  desaeréation  ,  de  la  légion  d'bdaiicur, 
piafr— iMaatuel  wMartwt- JttUtotre  MUiNlicel  èt^ale^denédedae.  Le  iceMll 
•de  CAcadrmic  cont^rotideux  de  ses 'Mémoires,  Tun  sur  la  famiite  des  renoncules, 
tdaus  leqtwl  il  chcncho  à  fiitw  les  principes  pour  l:i  fonnatinn  drs  fanii!i>'«  :  l'autre 
9Mr.ia>niâtliode  employée  par  lui  pour  la  ctajmticaliotf  la  plus  naturelle.  Ocite  mé- 
ilàad»,nd»plivdan«ule0dd«i««iiilnllMii-M  ^rtNnj,'1i  arrvi  de  bese  à  ion  Oenaf» 
rplamlhrmm  ,  oavrtj^c  dans  )eq«ci  let^  AhdUM  et'Ieitn  fenreo  sont  caractérisés.  Il  a 
idoiMK'  n  la  Sofir-té  de  médecine  un  Mémoire  sur  le»  rapports  des  caractère»  e<  de* 
:v«rtu»  des  plantes.  Dans  les  Annate.i  dit  Muséum,  il  a  passé  ea  revue  ica  {sniilUs 
•^fa'AoïpMnlMfcat  4ei''tfyian^bnétty4»  OmÊfntM%  de»  »  FaMMbrées,  dea'-Ver- 
AiuliclnpO  ■tatcéli  noaeypMe'de^'teiWBt  ««i*aiai  fmna,  paMiljMcat  fnm^ 
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Ce  fot  dans  h  tnéitie  anaée  1 777 ,  au.  mois  d«:  septembre; 
qtie  mourut  Bourdelio,  professeur  tîtalàire  de  chimie,  qw-^ 
depuis  1770,  avoit  cenéd'eiercer  sa  place.  Macqiier(i)  ioignit 
«lors  I0  titre  an»  fikictioHs  qu^  rampUssoit  depuir  leiraéne 
temps  coDjoiDtemeot  avéc  Rouelle  le  jeone.  Geloi-oi  fit  emort 
pèndaat  dénr  ans  ieSi  démonstration»  Mme  maladie  ai^oé 
i-'emport»ea  i779c,.et  la  ademse -perdit  ea  Jbi  un-maaipula» 
teur  habile,  mt  dMrho«iiias  qui  poosédoietit  dauela-mém<Mre 


Utr!a ,  looia,  laesonia  -  il  a  décrit  plusieurs  genres  nouveaux  et  qwelfjties  espèce» 
•i^utée*  aux  genres  anciens.  Les  obsrrvalions  de  Gsertnersur  les  fruits  et  les  graines 
•M  m-  rvbtal-d*  MB«iHMn  4bw9liwlfm4MimiaM«  amcqndi  il  d«il  iomwrunt 
■uile,  eseaflt^ant  cca  obscrvaiiuns  pour  le  conipléoient  des  caractires  de  Tauiillet. 
fi]fi:i  ,  en  qualité  de  l'un  des  plus  anciens  profess'Pnrj  cy;«,»:ini! ,  j]  .'-té  chargé  dln- 
s^cr  dans  les  Auaalea  r^ti^toire  du  Jardin  «ji^a  l'iuxitci^  ^u'ii  a  (iiviNt-e  ça  fltukvra 
ipt^H^  Lm^^  V>aMl*  divc^  ^''W'  V»'  ^  frofesté  dans  ce  ^eu,  tH4 
^  Piml«id^|^iillli<ér  tt'  fnkm\p  VéUk.  dç  lewa  Uavaux  dans  des  note*  placées  k 
l'année  rîc  leur  admistioii  ou  de  leur  morf.  Pour  suivre  le  même  plan,  il  devr^ 
•âfir,  a  kiw<|ue  de  leur  auuii4>«tiotii  et)usqu'au  niouient  act^l,  lamiêœejDotice  sur 
1m  Mlfllin>  Wv«»«  WU»  en-  UiMBt  4  ropiaipa  pobliqiM  le  mûb  de  fiort«t  Icà 
ivgemcm  et  de  distribuer  les  éloges. 

(1)  I>ieri«-Jt>te|>h  Maequer,  né  à  Paris  en  1718,  dneirur  de  l/i  Faculté  Je  mé- 
decine en  1742  ,  de  r^ca^étitiede»  sciences  en  1749,  delà  Saji'iétié  royale  de  mé- 
ëcciotf  «tt  iff6<t  thmrtà  pv  l».gp«rcr«ca|eat  de  la  d{reelien  des  Inmos  duiqi^iisa» 
de  la nianttlàcture  de  porcelaine  de  Sevrés,  et  de  l'cxurncn  des  ubjeijt  de  commerce 
qui  soot  du  ressort  de  la  chimia.  Sca  ouvsag««  priucïpauft  Mot  dea-élémops  de  du. 
Bùc  théorique  et  pratique  j  i'aft  de  jbi  tanUtf^  d«k  étoffea4«  aote»  Autant  partie  d« 
«èttt  p«d»liéi  par  VAoMuàe  diliwMTaire  de  tUaàb  tfi^^fimé^qfâ  u  eu  denc 
éditions.  Il  a  donne?  i  VAcadémU-  des  ^Umoira  sur  le  5cl  arsénical,  la  dissolvabt- 
lité  des  huiles  danaTeapril-de-^in,  surlc  platine,  le^  »ff/^c»  t^fcaelmm ,  ht  chaux  et 
le  plâtre,  la gom—  éhitique , dout il  a  le  preaûcrieflao>|l l-étber  pear ^Halva^l. 
iMSoiHU  de  aéfediie  Jid  do^  de*  analyses  d'caiix  niBéfilcp*  lia  lateiilre  aur 
le»  savons  acides  et  leur  emploi  en  mddecinc,  un  autre  sur  la  nature  de  la  m.î» 
goésic  et  du  sel  d'epsotn.  Il  s'est  eucore  occupé  d'cscaÏA  sur  les  uiulieres  dur  et 
jugent  poH>  iHtMffÉnaiideb  aMNffKHCtCt  du  perfectioafCBtentdu  flint-glatt» 


tG  'AKNAT.  ESDU  MTJSÉOM 

un  plus  grand  noinhre  ch:  l'ails  chimiques,  résultant d'expé- 
rieuces  suivies  el  à'ol).scrvations  Joiinialières.  Il  eut  pour  suc- 
cesseur Brongniarl,  pharmacien  de  Pans,  qui  avoit  lait 
cours  Je  chimie  dans  1  école  Je  pharmacie  et  publié  U|i  «âsai 
sur  la  chimie  appliquée  ans.  arts(i). 

Pendant  que  l'enseiLmement  de  la  botanique  et  de  la  chimie 
élujt  ainsi  renouveiti  dans  le  Jarcim  royal,  ranatoniie ,  aupa- 
ravant très-snivie,  l'éloit  alors  encore  davantage  sous  Autuiue 
Petit  (a)  ,  et  l'amphithéâtre  éloit  toujours  trop  resserré  pour 
le  oombre  des  élèves  qui  venoient  assister  u  ses  leçuns  II  sa  voit 

*  4 
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(i)  Anfoinc  f.oMis  Brongiliarf,  né  k  Paris  en  17^2,  reçu  an  CnUi-^c  tîc  pharmacie 
en  i7Ci|  et  pourvu»  en  17791  de  rtute  di-s  pUces  de  premier  apoUùeûre  du 
roi.  '  ♦ 

(s) Antoine  Petit,  né  en  1713  iO^Mtnt,  docteur  4e b ffMsIlé'de aiMMine 4» 
Paris  en  rAcati^niif  dt-s  idânces  en  1760.  La  réputation  acquise  parl'en- 

aeigncmcnt  fui  le  principal  titre  pour  son  admiiiion  dans  cette  compagnie ,  dont  le 
recoeti  ne  confient  qne  deux  Mémoim  délai»  mr  vn  nievrinBe  et  fur  deux  ligM 
mens  rie  la  matrice*  On  connoft  son  «Fdition  des  Œurrea  de  Palfin,  son  Discouni  me 
la  chirurgie , ses  ConsuTtatlons  I^ale8,et  ses  Mémoires  sur  les  naissances  tardivea» 
en  opposition  à  ceux  de  Bouvard.  Il  «voit  un  tact  tùt  pour  la  connoisiaace  dct 
àulodiet  ergaafqiicsi  anr  leiqaettei  O  dlalt  A^^weneat  eenitilid.  Ftwientt  tbk  0. 
pnfiqoa  lui-mtme  de*  grandes  opératioaodeehtnirgie.  Regardant  les  connoissancea 
dans  cette  partie,  comme  trés-tiCfi's$;iîres  nu  médecit),  el  oonvainon  pareillement 
que  l'anatouiie  est  indispensable  pour  former  le  grand  praticien»  il  fonda,  dans  In 
Faenllé  »  êenat  cbalfeo  dont  les  profasenie  »  nenbm  du  waâmt  eofpa»  devaient  faire 
renseignement  pendant  dix  années ,  an  bout  desquelle.i  ils  seroient  remplacés  par 
d'aufres.  Sur  son  invitation  ,  celle  d'anutoniie  fnt  donnée  à  Leolerc ,  jeune  médeda 
alors  d'une  grande  espérance  qu'il  n'a  point  démenUej  nommé  depuis  professeur  à 
l*Écote  de  nédedne',  et  dont  sca  ceDégoea  rcgretteot  la  pctte  réceale.  Celle  de 
chirurgie  fut  confiée  à  M.  Cor\  isarl,  maîntcfiant  proTewr-ur  dans  la  même  école» 
que  son  mérite  a  porté  k  la  place  de  premier  médecin  de  S.  M.  l'Empereiir» 
Petit  voulut  aussi  donner  i  Orléans,  sa  pairie,  des  témoignages  solide*  de  aon 
àoiiveDir,  par  une  fewfafU»  de  foatre  plata  dendiMiMs       uigaer  le»  atabdea 
Sndlgm  de  U  viltei  etiioBMr  fa  Jouade  aaMbé  dM  cmietta  à  eewt  de  ia  e^Mpagee* 
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répandre <!•  Finlérét ior  l«s  êaj/SU  les  plneeees  et  lee  plus  aride!, 
et  joindre  â  une  înatmction  solide  les  charmes  d'une  élocution 
facile  et  eii|oaée.Cepeadant,«nnemi de  la  géne  Imposée  par  dos 
démonstrations  •  heure  &ta^t,et  détourné  ^eiHeurs  par  une 
pratique  <pii  devenait  de  jour  en  jour  j>]n9  étendue,  il  se  iit 

^nelipierois  suppléer,  en  1776  et  1777,  j^.  Yieq-dfAxjr  (i), 

 « 

dans  une  salle  construite  à  ses  frais.  Une  praîii'ic  etenJuc  ftirça  Pclit  de  renoncer  h 
l'enseigneinent.  BîentAt  il  se  dispensa  am^i  de  vi&iler  les  malades ,  et  se  pontcnta 
de  douer  eba  lui  det  conmttefiona.  Pour  <trrph»  libre ,  Il  ae  retin  4  FodIcbù- 
aux-Roeetf  «4  k*  malades  renoient  encore  le  consulter;  c'tsl  de  li  qwll  1110114 
Iffeudon  pour  visiter  le  petit  dauphin  lils  uîiit-  de  Louw  XVI ,  que  Ton  avoit 
pkcé  dans  ce  lieu  pour  qu'il  fut  plus  rapproché  de  son  médecin.  Dans  le  cours  de 
le  révoMiMi,  Peut  y— lot  tféloiiiier 4» Pteb»  etallm  t^eumcr  «Odâuu.  U  mou^ 
mt  au  mois  d'octobre  1794,  à  Olivet ,  village  voiûa  de  cette  villct  06  U  avoit 
fUhVi  UL  rénâence.  Un  de  ses  derniers  actes  de  bicnfaisnnce  fut  le  don  d'une  maison 
A  U  commune  de  toutenai-AUx-Hoses,  pour  le  logement  d'uu  oUicier  desaslé,  avec 


(i)  Félix  Vkf  fAiyr ,  né  en  1748  à  Valogoes  dans  le  Cotentio  ,  département 
(if  In  Manche,  docteur  de  la  Faculté  de  médecipe  en  1774  >  associé  la  même  aanée 
«l'Académie  de*  sciences,  instruite  de  ses  succès  dans  renseignement  et  juge  de  se» 
meherebef  dans  foMCeaife  bauMÎac  d  compwée.  CetteoodhM*»  «vlMe  jcn  177S, 

fÊT  le  ministre  Turgot ,  à  euvoyer  un  de  ses  membres  dans  le  Midi  pour  arrêter' 

le«  progrès  d'une  épizootîc  meurtrière,  donna  cette  mission  àVîcq-d'Atyr  qui  par- 
vint il  faire  cesser  la  maladie.  Le  miuistre  voulant  prévenir  les  suites  funestes  de 

forritlcteoiifngkniet  ftwm  prèe  de  lui  «nbueem  cenqiOB*  d»  w»  mUmin»  di»rg<a, 

avec  "Vlcq-d'Asyr ,  de  «"oeeuper  des  épisooties  sous  la  direction  du  premier  médecia. 

Ce  burcnu  h  peine  formé  se  changea  ,  en  177C  ,  en  sociék'  de  médecine  ,  dont  les 
recherches  s'étendirent  à  toutes  les  parties  de  l'art  de  gtiérir.  Elle  s'associa  des  mé- 

eccioa  onciena  et  aqtériuieoMtt  pli»îi«rt  mine»  dénrèNol  portier  «e 

Cette  société  fut  confirmée,  en  1778,  par  des  lettrei-paitMites,   malgré  les 
sitîons  de  la  facullé  i  efTancien  projet  de  Chirac  fut  ainsi  réalisé.  Elle  sYlcva  au 
milieu  des  obstacles  par  l'activité  de  Vicq-d'Asyr ,  qui ,  nommé  son  secrétaire  pcrpé- 
iael  «  développa  doM  ecMe  plaee  m  gnnd  trient  pour  lu  eooipoaitioB  de»  tfogcsac»- 

^émiques.  Ce  genre  d'occupation  ,  une  correspondance  étendue  pour  la  société  et 
la  direction  de  toute  la  partie  médicale  dans  l'Encyclopédie  méthodique,  le  dé- 
touruèreut  uu  peu  de  ranatonic;  il  le  fut  auMi  par  «on  adaussion  à  l'Académie 
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son  eieve  ,  jeune  médecin  de  la  Faculté  de  Paris,  Irès-versé 
tlansraiialoinie,  dont  ildonnoitdescoutsparticulu  i  s ,  t  i auteur 
de  plusieurs  exccilcns  Mémoires  qui  lui  avoieiit  ouvert  les 
portes  de  rAcacIcini*;  des  sciences.  Ses  leçons  inslruciives  atti- 
roient  égalcineul  ia  luuk  des  élèves  j  il  parluit  avec  iaciUlé 
et  souveiu  avec  éloquencc ,  et  l'on  pressentoit  dès-lors  que  s'il 
n'ëtoit  arrêté  par  aucun  obstacle  danâ  sa  carrière  ^  il  devien- 
droit  TuD  des  premiers  aoalomistes  de  son  siècle. 

Petit,  décidé  à  reii<mcer  à  Teaseigneineiit ,  suroît  désiré 
l'avoir  pour  sarrivancier;  mais  BaiTon  crut  que  la  justice  l'obli- 
geoit  d'appeler  à  ces  fonctions  M.  Portai  (  i) ,  qui ,  j>lus  ancien 


fruifriaeca  1788,  «lls  place  de  pranicraiédMte  delà  reine,  qnll  cMinteB  1719^ 

Cepcnctaiit  il  Commença  sur  le  cerveau  un  grand  ouvrage  qui  fait  regretter  l'inter- 
ruption fréquente  de  «es  travaux  anatomiques.  On  lui  doit  encore  pluaieurt  re- 
dicr^cs  d^aetoanie  con^arée,  et  en  iT<ji  les  professeurs  du  jardin,  qui  le  re- 
gerdejaiit  eamme  leur  enlUgiie*  HnvUëfCBl  k  Un  tvee  llertnid  IteeioBrie 

du  rhinocéros  Su  place  i  la  cour  devint  pcntîsnt  la  révolulîon  un  sujet  de 
cniate  peiyétueiie  pour  «on  existence  souvent  meiuc^.  Le  désir  d'adoucir  les 
fcoMinM  tnltéi  fB  VentewtpiCBtf  le  Jbrge  dMàlcr  è  lue  Me  patriotique  où  l» 
dnlcw,hfiriitueellaceBbiriéltf  lid  oecBMiMKBtMieJiudM  de  poitrine,  A  la- 
quelle il  succomba  malgré  tou^  1rs  secours,  le  30  juin  1794,  regretté  de  tous  sea 
«mis,  au  nombre  desquels  est  le  rédacteur  de  cette  Notice.  Ceux  qui  voudront 
mieux  ceiBaeflïettnkaimie  cdèlwecalevé  fao|i  t^tau  «cieocct,  lînmtavee  jatérAt 
son  éloge  biatarii|ae  par  M.  Mnicau ,  éditeur  de  «es  mantu 

(i)  M.  Antoine  Porta! .  né  en  1 7/1  a  ,  à  Gaillac  en  I^nguedoc,  département  du  Tam  , 
docteur  de  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier,  en  professeur  d'anatomieau 

eoU^dcRmieeen  1768,  meBlMederAcadépnedeaieieoco  en  dellailitKt 
de  Fnnee  1  l'époque  de  sa  créafioD  ,  ci-devant cberalïer  dcl'erdn  de  Samt-MIehel, 
maintcBant  de  !a  légion  d'honneur  ,  et  l'un  desprofesseurs  du  Muséum  d'histoire  nafu- 
relle<  Ses  ouvrages  principaux  sont  un  Frécis  de  chirurgie  pnitique,  l'Histoire  de  l'ana- 
toaû«ctdelacliirui]gîe,nn  Coun  de  physiologie  expérimeiiUle ,  PAnatonie médicale  y 
une  nouvelle  édition  du  Traité  du  cœur,  deScnac ,  et  de  VHittoria  anaUmûat'mtàitA 
.de  liciilandt  lapuUieatioa  de»  Basai*  analoaiqaca  de  ce  demier,  avec  dce  r«- 
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dtnsla  même  partie,  evoîtd^à  fait  des  leçons  pour  Ferrein 
en  1768,  et  «nquel  des  travaux  postérîeors  aToient  dooné  de 
ttOBTeaux  titres  pour  obtenir  cette  place.  H  eat ,  en  1778,  la. 
survivance  de  Petit,  et  iht  dès^Jors  chargé  seul  de  donner  .!«• 
leçons  d'anatomie.  Mertrod  le  neveu  (i)  continaoit  de  faire  les 


marqups  ctHri  observations.  Il  a  écrit  sur  le  (raitemenf  de  h  rage,  de  la  petite 
Térole ,  de  la  pktiiisie  pulmunaire ,  sur  celui  des  empoiioiinét ,  dn  nojii ,  des  asphixlét; 
et  plinlem  ét  cci  dinertalâem,  wrlowt  kt  dCralèfci,  «ni  été  réimpiialfei  et  ré- 
piBd«M  par  «rârt  ia  Gouvernement,  tpûf  d'après  Mtiodicalions,  a  Wt  en  PkMM 

des  <ftabli»emens  pour  le  tmitemenf  (ies  noy»'»  f"!  tirs  a.<pttiïi(.'5.  Dan« divers  ri>ci)ri!i 
périodiques,  et  particuiicrcwent  dons  ceux  de  i'Acddciuic  des  sciences  et  de  i'iu*- 
titiit,  il  •  paUié  de»  MénoirttttvplatSaiNpeiliM  delà  in<decÎBe.Sc»  dfasertotiona 

anatomlques  ou  physiologiques  traitent  de  l'usage  de  Touraque  dans  l'homme,  de 

la  situation  des  viscères  du  has-venfrc  dans  les  cnfans  ,  de  la  différente  arùfin  Hes 
deux  bronches  du  poumon,  des  organes  sexuels  de  la  lemme,  de  la  siluatiuu  du 

fine  deae  VéM  aelavel,  dce  voies  de  eomumkatwm  du  pevBon  evee  le*  Imm,  ds 

mouvement  qu'on  peut  observer  dans  la  moè'Ue  épiniére,  de  la  structure  du  cwiel 
thorachique  et  du  réservoir  du  chyle ,  du  nerf  grand  sympathique.  Il  a  donné  en  chi- 
rurgie des  vues  sur  l'abus  des  machines  dans  le  traitement  dealamettons,  et  une  aoo- 
«cUe  lAétbodedc  pnlii|mr  Knipiilaliea  des  cxMniléiu  Let  rajcft  de  te*  Inivawt  es 
modreine  sont  le  spina  bifi  la,  l'apoplexie, l'ëpilepsie  ,  la  phthisie  de  naissance,  la 
maladie  noire ,  les  maladie»  de  l'éplplooa  ,  celle*  du  foie  attribuées  k  d'autres  organes, 
quelque*  mettiHw  de  b  voix,  les  rappori*  de  la  plearésie  avec  la  péripneumonie  , 
le*  mort*  mUte*  oeeaiieiBta  par  la  mptuedii  ventricale  gauAe  dn  eour*  le*  dé> 

rangCHK'n^  tle  la  taille  dans  un  âge  avancé,  la  îtructure  et  nltt^ratian  des  glande* 
du  poumon  ,  la  nature  et  le  tnstcmeat  des  fièvres  qui  ont  régné  dans  la  Vendée, 
qutiquce  Biladic*  bérëdllaiN*,  iBvene*  desinictions  ^  *e  font  dans  le  corps 
lUnaais  cC  pertieafiircmeiit  eeUc  éa.  cristallin ,  let  ezcroisaance*  Itofaeuscs  daaa 
le  canal  intestinal  et  dan*  d'attUc*  piities  iatatiM* »  le*  MB«eéti0m  atenibianeases 
par  état  de  maladie. 

(>}  Badbo  T      alMMdt  et  eitiiBelt  tfcrlrud ,  a  paiié  de  lid  «ree  ^ege  dm»  «on 
imnertel  ouvrage.  Son  attachement  k  sa  patrie  lui  a  Ait  refuser  de*  puâtes  liriUsaa 
ofTerts  par  de»  puissances  étrangères,  et  entr'autres  celui  de  premier  chirurgien 
du  roi  de  Napiesi  qui  lui  fut^roposé  en  1770,  et  celui  de  premier  chirurgien  du  roi 
_  d'£spa(ne ,  auqud  il  •  fécUcMCit  did  nomé  «a  177*«  Il  «t  l'inventevr  deplusieura 
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démonstrations,  et  travailloitenméme  temps,  avec  Daabentony 
à  la  dissection  de  la  plupart  des  quadrupèdes  décxit»  par  celui- 
ci  dans  la  grande  histoire  naturelle. 

L établissement  perdît,  en  1780,  Magdelaine  Basseporte, 
âgée  de  quatre-vingts  ans,  fjui  avoit  succédé  à  Auhrict,  en 
1^4-3  '  '^•'^'^  fondions  (le  peintre  et  desSsinaleur  du  jardin,  et 
dont  les  nombreux  dessins  ornent  la  belle  collection  des  vélins 
déposés  au  Muséum.  Elle  remplissolt  encore  ses  fonctions  dans 
l'année  qui  précéda  sa  mort  ^  et  f|nou[Lie  affoiblie  par  l'âge, 
ello  conservoit  toujours  la  même  activité.  Sa  place  fut  occupée 
par  INI.  Vanspaendonck  (i)  ,  qui  en  avoit  obtenu  la  Survi- 
vance en  1774»  et  qui  dès-lors  étoit  regardé  comme  l'un  des 
premiers  peintres  de  fleurs. 

Ce  fut  deux  ans  api  c.s,  en  1782,  que  le  jardui  éprouva  nn 
agrandissement  cousidérable.  Buffon,  qui  avoit  toujours  de 
grandes  idées,  enlreprit  de  le  prolonger  jusqu'à  la  Seme,  et 
de  doubler  ainaî  son  étendue,  en  lu  réunissant  tous  les  ter» 
raina  qui  le  séparaient  de  ce  fleuve,  hea  uns  plus  bas  éloient 
cultivé  en  productions  potagères  j  sur  les  autres  plus  élevés 
et  plus  voisins  du  quai ,  ou  avoit  établi  de  vastes  chantiers  pour 
les  divers  approvisionnemens  de  la  capitale.  Ce  grand  espacA 
appartenoit  presque  en  totalité  aux  rdigieux  de  l'abbaje  de 
Saiut'Victor,  auxquels  des  lois  positives,  communes  k  tous 
les  corps  religieux  et  bénéficier»  ecclésiastiques,  défendoient 


pracédéiiDgéiiiciixrelali&aux  prvparalioDtsBotomiquci.  (  JfalcileM.Cnvier,48iwto 
frtfm  Je  de  te*  Leçani  i'aMtomw  evmftrée^  vol.  1  >  a. 

(1)  M-  Gérard  Vansp.ipndnnrk  ,  en  »7-'i'>,  à  Titbourg,  dans  Ic  Brabant  bolUn« 
dois,  membre  de  rAcad^iuie  de  peinture  et  sculpture  ea  178a,  maiotcnaol  de  la 
léff^va.  dliMDeur ,  de  ll4«ûlut  i  l*i!p»fiie  de  w  «MtoB  >  eC  profmaenr  dIemograpMt 
au  MiuAia  dUiloîfe  aNliifclIek 
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de  vendre  leurs  hlcna  cxislans,  ou  d'en  acquérir  de  nouveaux. 
Ce  premier  obstacle ,  qui  eût  arrêté  tout  autre ,  ne  fil  qu'aug- 
menter chez  Boffon  le  désir  de  le  ampwHer.  De  plus,  U  exia- 
toH  ancienDeineiit  sur  le  niliiiig1Hiiieeiii.iiiiti  ^wirs  (i),  planté 
de  quatre  rangs  d'arlnreSyqni  commençoit  de  f  angle  d« 
'  {arditt,  et  se  terminoit  en  demi-Inne  sar  le  ipii^iJDepiiis  la 
formation  du  nonveaa  boolevard,  tracé  sur  un  ami^-âligne- 
ment^ce  coure avoit  été  abattu  et  transformé  en  cliai^iiârS', 
que  la  ville  lonoit  à  des  marchanda,  de  bois  de  constroctMo. 
Les administraieors  municipaux,  sollicités  par  BoHon, con- 
sentirent à  lui  céder  ce  terrain,  dont  le  nouvel  emploi  deroit 
procurer  un  embellissement  pour  cette  partie  de  la  capitale. 

Il  Tooloit  encore  donner  au  jardin  une  extension  du  côté 
du  midi,  en  faisant  disparoitre  des  bâtinieus  et  des  murs 
élevés  très-rapprodiés  de  la  grande  allée  méridionale,  qui 
reodoient  cette  partie  sombre ,  humide  et  peu  propre  à  diverMi 
cultures.  Derrière  flnt^idance  ezîstoient  des  vadieries  et 
plusieurs  maisons  basses  occupées  par  les  cultivateurs  des 
marais  voisins.  Une  ruelle  intérieure, pratiquée  le  long  de  ces 
habitations,  conduisoità  un  pavillon  assez  agréable ,  situé  an 
milieu  d'nn  jardin  pnrticiilicr  (2]. 

(1)  On  tnvrt  ce  court  «ftcé  t«r  h  carte  de  Fwûpw  Vtbhi  La^rlvc,  en  ij23. 
Il  nt  uicli<{uë,  dans  la  c«Mi«n ,  comme  contenant  eavÎMM  «iiN|  fpwM  et  M  tien. 

f 2)  Ce  jardin  se  prolonjreoit  jusqu'au  caft-  ]ir^cédcmmenf  arîos**'  ponfrc  son  mur 
de  clôturci  et  aiaintenant  isolé.  A  ranglc  de  celte  clôture  ,  étott  une  tour  ancienne, 
élevée  de  pluieiui  étages,  qui  tormmtuo  tHHet  pittoresque,  et  que  l'on  a  peul-ttre 
eu  tort  d'abattre.  Le  pavflloa  faisant  partie  de  la  intime  propriété,  •  été  Jubilé 
auccessivement  pnr  deux  mpmhrrs  tic  rAc.uli'-;iiic  des  sciciicfs.  MM.  Adan»on  et 
Saf  e.  Ce  dernier  avoit  obtenu  de  BufTon  une  porte  d'entrée  dans  ie  jardin  public. 
Après  llaequiûttoD  de  celocil  et  m  réanion  k  l'iitobtijteiiieDt,  on  ivoît  d'abord 
conservé  ce  pavillon ,  qui  «ervil  q;iietqae  tenip»  de  dépfttj  oudi  Biiffon  ae  tard* 
paa  À  le  làire  détruire. 


au  AWTIALIES    T>U  MTfîFTTM 

L'espace  compris  au-delà  jusqu'au  boulevard  et  &  la  nie 
•Poli  veau  ^  étoit  en  cultures  potaigeres  j  au  milieu  deS(|uell6S 
couloit  la  petite  rivière  de  Bièvre,  qui  fournissent  k  ses  rive- 
raÎDS  Fean  nécessaire  pour  leurs  arrosemens.  Ces  maisons  et 
ces  terrains  dépendoient  d'une  même  propriété  formant  un 
domaineque  l'on  nommoit  le  clos  Palo'i'llct(i).  BufTon  acheta 
ce  domaine  do  ses  piopri^s  deniers,  et  proposa  ensuite  aux 
chanoines  <lo  Saiut-\  iclor  créchanger  leurs  terrains  contre 
d'autres  de  Naletir  égale,  pris  dans  celte  acquisition.  Après 
.s'rlre  nssui  ë  de  leur  conscnlemcot,  il  sollicita  et  obtint  du 
gouvernement  les  autorisations  nécessaires  pour  cet  échange(i), 
et  devint  ainsi  propriétaire  de  l'espace  compris  entre  le  jardin 
et  la  rivière.  Il  conserva,  sur  le  domaine  acquis, une  lisière 
de  terrain  assez  large  pour  agiaudu  le  jardiu  à  la  droite 
de  sa  grande  allée  méridionale,  et  pour  tracer,  hors  de 
sa  clôture >  une  rue  parallèle,  qui  devoit  de  ce  côté  séparer 
le  jardin  de  toute  propriété  particnlière.  Les  habitans  du 
quartier  lui  donnèrent ^  comaie  de  concert,  le  nom  de  me 
de  Buffon,  qui  loi  est  raté.  On  éleva  d'abord  »  dans  sa  km. 
goeur,  un  mur  de  maçonnerie  auquel  fut  bientôt  substituée 
nne  grille  de  fer  qui  permet  à  la  vue  de  s'étendre  sur  les  cnU 
tores  voisines. 


(i)  11  appartenoit  à  Louis  Dubois  et  «ta  épouse  «  qui  le  cédèrent  à  Bufibn  pour  la 
«DttDie  de  i4>^o  liv^ yaf  caatirtt  jtmH  chesAubert,  notaire,  les  39  et  3o  oc- 
tobre 1779. 

(j)  Les  If  lires  pateuffs  qui  automenl  cet  «"change  sont  du  mois  d'avril  178a,  enre- 
gistrées au  parlemept  le  38  juin  suivant.  En  conséquence,  les  chanoines  de  Saint- 
Victor  ,  par  acte  du  3o  loSt  178a ,  chea  M.  Aubert,  notaire,  ont  cédé  à  M.  de 
Baffim  19004.  toisa  etrréea  on  i3  arpen*  im  tien  4  toim  dt  Mmio , et  o«t  ttqm 
en  <ciMii|c  13404  toiid  de  Icmin  fidmt  partie  dv  dm  FUvaiU^ 
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LorscfUe  Baffon  fot  propriétaire  de  tout  Tespace  qu'il  vou» 
loH  réunir  au  jardin,  il  en  fit  la  eessiou  au  roi,  moyennant 
dfaulres  objets  qoi  lui  fiourent  donnés  en  échange  j  et  après  avoir 
indemnisé  les  locataires,  il  commeaça  les  travaux  en  1783. 
On  prolongea,  jusqu'à  la  rivière,  les  deux  allées  principalei 
qui  kuenl  continuées  en  tiUeuls  comme  la  partie  qui  subaifr- 
toit  déjà,  et  on  en  forma  deux  autres  parallèles  k  long  des 
cldtnres.  Celle  du  midi,  qui  borde  k  rue  de  Buffon,  resta 
sans  plantation,  ])our  que  les  cultures  voisines  ne  fussent  pas 
trop  ombragées.  L'allcc  correspondaute ,  dirigée  du  bas  delà 
petite  butte  aù  quai,  fut  plantée  en  maroniers  d'InJc.  Il 
fallut  élever  le' terrain  des  marais  au  mvcau  de  l'ancien 
jardin.  Le  mur  de  terrasse  qui  le  bornoit  au  levant  dans 
une  direction  oblique  (i),  fut  abattu |  en  faisant  quelques 
additions  à  l'école  et  à  la  pépinière  qui  se  terminoient  sur 
cette  terrasse,  on  redressa  leur  extrémité  en  équerre.  F.nlre  les 
deuï  premières  allées,  un  grand  bassin  cnrré,  creusé  jus- 
qu'au niveau  de  la  rivière,  qui  devoit  lui  lourmr  des  eaux  par 
infiltration,  lut  destiné  à  la  culture  des  plantes  acjuatiques,  et 
sur  ses  pentes  on  devoit  placer  les  arbrisseaux  qui  exigent  dif- 
férens  sols  et  diverses  exposiUous.  Un  vaste  parterre,  con- 
sacré à  la  conservation  et  propagation  des  herbes  vivaces  de 
pleine  terre,  occu[  a  luui  If  tri  t  ain  situé  entre  ce  bassin  et 
la  rivière,  et  divuil  un  depul  utile  pour  celles  qui  sont 
usitées  eu  médecine,  et  dont  on  fait babiluellcuicui  des  distri- 
butions gratuites. 

A  diacnn  des  deux  cdtés  du  jardin ,  le  long  des  mêmes  allées , 


(>)  On  retrouve  les  traces  de  celte  obliquKt'.  en  examinant  (Jhhs  les  deux  gtaodct 
allées  la  bauteur  différeale  dct  arbm  uicicns  et  des  nouvelles  plantation*. 


t 
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on  pratiqua,  sur  lenonveav  terrain,  quatre  grands  carrés  fermés 
de  treillages,  séparés  par  autant  d'allées  transversales.  Ceux 
qui  avoisiaenl  la  me  de  BufTon  furent  plantés  en  qaineonoes 
df arbres  des  qnatre  saisons ,  qne  Ton  se  proposoit  de  laisser 
croître  librement  et  dans  tonte  leur  hauteur,  soit  pour  en 
faire,  dans  cet  état,  des  objets  d'étude,  soit  puur  en  obtenir 
des  graines  bonnes  à  semer.  Les  carrés  tracés  à  la  gauche 
et  faisant  suite  à  Técole,  furent  destinés  pour  diverses  cul- 
tures. Dans  le  premier ,  on  se  proposa  de  former  une  école 
d'arbres  frui Mers  (i)  qui  rôuniroil  toutes  les  espèces  et  va- 
riétés de  ce  pt^tn-c  île  producliotis.  Le  second,  plus  grand, 
éloit  réservé  pour  le  semis  des  {^raines  de  plantes  écono- 
miques [2),  propres  pour  les  iu  ts,  la  médecine  et  la  nourri* 
ture  de  l'homme  et  des  animaux.  Les  deux  <lerniers  furent 
disposés,  pour  le  moment,  en  supplément  de  pepimere. 

Les  allées  trausversales  qui  séparent  ces  carrés,  furent  plan- 
tées d'autant  d  arbres  différens.  L' ou  forma  ainsi  celles  de  tuli- 
piers, de  mélèses, d'érables  rouges, d'ailanlas, à  droite;  de  peu- 
pliers du  Canada,  de  platanes,  de  catalpas,  d'arbres  de  Judée, à 
gancbe;  et  cHacune  retint  le  nom  de  l'arbre  qui  lui  étoit  propre. 

Tous  ces  travaux ,  exigeant  beaucoup  d'activité  et  d'in- 
telligence dans  la  personne  chargée  de  les  inspecter  >  furent 
confiés  par  Bnffon  k  la  surveillance  de  M.  Thoiiin ,  qui  di- 
rigea l'emploi  des  terres  extraites  des  marais,  on  apportées 
par  les  tombereaux  de  la  ville.  11  fit  placer  les  mauvaises  dans 


(1)  Cette  école  existe  et  renfermç  une  det  eoUcclioaa  les  plus  nombreuses  d'arbrea 
flmiticn.  11.  HmniIo  «•  xend  comptie  dau  un  Mémoire  spécnl«  wrf.  I  d«t  Aajialest 

piige  i35. 

(3)  On  trouve  encore  dans  les  Annales,  vol-  II,  page  1421  un  Méwoi^  de  M. 
Thuuiu  sur  cette  culture  des  plante*  économiquei. 
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les  allées,  réserva  les  bonnes  pour  les  carrés  de  culltires ,  pl 
présida  au  nivelleineiit  du  sol,  ainsi  qu'a  toutes  les  platitalious , 
^plé  l'on  fit  avec  le  plus  grand  soin  (i).  Ces  diverses  opc- 
têtàmoB  forent  >  avfieJteftmurs  formant  Ten^ 

ceinte  idu  fm^jit^vliiitkié  par  une  ierrasat^||ùie  entrée  sur 
te^qiMÂfJEâMlMir  du  projet  de  cet  agraocIisseni^Niji^  alora  la 
utttfaction  de  le  voir  eiëciité  dans  tontes  ses  partiéK^^v.  : 
7  Cependant  ane  circonstance  particulière  lui  fournit  s^DèOre 
le  moyen  d'ajotUer^  en  1785,  an  jurdin  une  nouvelle  portion 
de  terrain  utile  pour  ses  cultures, «et  il  sut  en  profiter.  Des 
financiers ,  réunis  en  société,  avoient  spéculé  sur  les  voitures  de 
places  que  Ton  nomme  fiacres,  et  seproposoieot  d'en  former 
des  dépôts  dens  divers  quartiers  de  la  capitale.  Déjà  cette  com- 
pagnie en  avoit  conslruit  un  très-vaste  dans  le  faubourg  Saint* 
Denis.  Elle  voulut  placer  le  second  dans  celai  de  Saint-Victor, 
et  acheté,  dans  la  rue  de  Seine  un  grand  terrain  dont  le  fond 
ee-  prokmgeoit  devant  la  petite  butte  du  jardin ,  jusqu'à  la  ter^ 
rasse  nouvelle  qui  formoit  la  clôture  latérale  de  cet  établisse- 
ment du  côté  du  nord.  L'intention  des  auteurs  de  cette 
entreprise,  étoit  de  couvrir  tonte  cette  surface  do  hâtimens 
propres  à  leur  exploitation;  mais  Bulïon  en  ayant  été  iiisiruit, 
leur  signiiia  qu'il  ne  permettront  pas  d'élovor  devant  celte 
butte  un  édilice  qui  masqueroit  sa  vue.  Apres  quelques  ten- 
tatives, inutiles  pour  éluder  celte  op|)Ositiou,ils  furent  cou- 


(i)Pour  satisfaire  l'im|i;i(it'nce  de BuSbn,  pressé  tic  inuir  rîr  -oa  ouvrage,  ctncpas 
perdre  U  muoo  lavorabie  pour  les  plaotoiioD* ,  Avant  que  lt«  «liées  fussent  éleyéet 
à  1a  luRiletir  reqvitet  il  fit  diapoter  en  «ligoenciitt  dns  leur  longueor ,  è  dlttance* 
el  hâutcurs  égales,  des  cAnes  de  boune  terre,  sur  le  sommet  desquels  les  arbre* 
furent  plaR{(-.<i.  On  put  alors  attendre  patirmment  et  sans  crainte  derclBrd«  Ica  lU- 
combrcf  de  la  ville,  pour  cMublvr  les  espacta  iotemcdiaires.    .  ^ 
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AVSALBS  OU  MZêàvn 
traiots  de  borner  lenrs  conslroctions  (i)  à  l'alignemeoB  du 
mur  de  clôture  du  jardin  y  qui  régnoil  le  long  de  ta  même 
butte,  et  la  séparoil  de  l'hôlel  de  Magny  (2).  Cette  propriété 

particulière, ayant  son  entrée  dans  larue  de  Seine,  éloil  située 
entre  leur  acquisition  et  une  ruelle  (3)  déjM>n(I,inte  du  jardin, 
par  laquelle  lui  arrivaient  les  divers  a|)j)i  ovisionnemens  de 
ses  serres.  Lu  terrain  que  ces  enli*eprtneiirs  laissoifnt  sans 
Làliuient  leur  devint  alors  inutile,  et  ils  acquiescèreui  a  la 
proposition  que  leur  iii  Bu  lion  de  le  cetler  au  roi  pour  être 
réuni  an  jardin.  Comme  ce  local,  bordé  de  terrasses  de  denx 
côiés ,  étoit  bas ,  et  de  plus  abrité  en  partie  du  ijord  par  1© 
nouveau  bàtimeiu  de  la  régie  des  tjacres,on  y  transporta  les 
couches  destinées  aux  semis  (4),  les  plantes  de  pleine  terre  qui 
venleot  phis  de  cbalear,  et  celles  dont  la  culture  doit  être 
plus  SD^née.  Un  pusage,  ménagé  sous  l'allée  qui  sépare  ce 
lieu  de  Peeole,  facilite  I»  eommuDtcatien  de  Fim  k  Pantrey 
et  tans  embarrasser  la  promenade  pnUique ,  on  peut  repertep 
chaque  pknte  levée  snr  couches,  à  la  place  qu'elle  doit  remr- 
plir  dans  Pordre  méthodiqite  adopté  pour  fÂode. 


(1)  Cet  coastructions  ont  été  plui  récemment  réunies  au  Jardin  dnPbotali  It 
grand  bâtiment,  tnntToruié  depuis  en  orangerie,  eo  fiuMÏl  partie. 

(a)  n  rmittiffvtean  aupifBVuit  à  ll>  dv  Vauvraji  IvètJié  ivee  Dnvcmqr  lé 
&mffiKaDalOBkl*»  ift  dM»M«lMie  de  S(m1  pari»  te  aei  Mëmtica»  TaL  1, 

page  lîç. 

(3)  A  l'entrée  de  cette  ruelie,  dans  l'intincur  du  jardin,  existoit  un  petit 
M&mmtf  ta  Ibme  d«  luge*  Ans  lequel  Aslba  «foII  pbeé  le*  fattramem  q«  M . 
«erroïent  pour  ses  expériences  des  miroirs  ardens.  Il  serrit  dans  la  suite  deloge> 
nent  pour  un  employé  inférieur,  et  Att  at>attu  k  l'époque  de  la  tappicttioa  <ie  te 
Quelle  et  du  mur  de  clôture  contre  lequel  il  étoit  adosse. 

(4)  Ob  p«Bt  «dr  tatett  daaa  hs  Aanka,  vaL  ITtPiV*  s^'t  Uémmta 
M.  ThaaiiiaiirPicBplat  da  cMla  p«il»  da  }ardto» 
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lit  terrasse  «or  laqocUe  on  evoit  établi  les  conciles  depuis 
1774  »  dflYoïiuelilire,  juldestioée  à  remplacemeDtd'noe  grande 
serre  chaude,  tracée  dans  l'alignement  de  celle  de  Dufay,  et 
dont  la  constmctîon  for  laîiA  dans  ans  après. 

On  doit  encore  à  Bu  (Ton  nne  acquisition  utile,  qoi  pro- 
cora  p^is  d'étendae  au4errain  des  IwUes,  et  donna  la  faci* 
Ulé  de  faire  quelques  améliorations  nouvelles  dans  le  jar4lin«. 
L'amphithéâtre  ancien  y  situé  entre  la  grande  cour  et  une. 
rue  très-passagère  (  1) ,  ëtoit  trop  resserré  pour  le  nombre  des 
élèves  qui  venoient  assistœ  aux  divers  cours ,  et  sonvent  les  ^ 
leçons  étoient  interrompues  par  le  bruit  des  voitures.  On  dér 
siroit  depuis  long-temps  qu'il  fût  plus  vnstc,  et  placé  dans  un 
lien  plus  tranquille.  D'un  autre  côté,  la  colloclion  d'histoire 
naturelle  prenoit  chaque  jour  de  l'accroissement,  et  paroissoit 
exiger  une  addition  de  locaux  j  ce  qui  ne  pouvoit  se  faire 
qu'en  déplaçant  les  gardes  du  cabinet  logés  dans  Fëtage  su- 
périeur,et  en  disposant  cet  ëta^e  pour  y  recevoir  les  collections 
nouvelles.  Bnff'ou  pensa  que   i  hôtel  de  Maigny,  mentionné 
précédeniinent ,  ])ourroit  ofïrir  aui  gardes  des  logenieas  com- 
modes et  agréables,  cl  que  dans  le  jardin  de  celte  maison 
il  seroit  facile  de  construire  un  vaste  auiphiihcùLi  c  hv<  c  loutes 
ses  dépendances,  dans  lequel  les  élèves  i>c  rendroient  par  la 
rue  de  Seine,  sans  être  obligés  de  traverser  le  grand  jardin. 
D'après  ces  motifs ,  il  détennina ,  eu  1 787 ,  Je  gouvernement 
à  en  fiiire  l'acquisition  (a).  Lemur  declétarefut  abattu^Tanif 

— — — ». 

-  (1)  n  étoit  dMi  le  bAtimeot  qui  erUte  entre  la  porte  d'entrée  et  la,  terras»e  de 
\m  ^wmàe  Mie.  Oa  y  •  piaS^  SeiNû  lel*««a«ttt  éo  M.  Ai^m,  INu  4ct  pi». 

Seururs  actuels. 

(3)  L'acte  passé  devant  M.  Bourtiert  notaire,  estda  18  juia  1707. 
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phitliéàtre,  Iiati  au  fond  de  ce  terrain,  en  face  de  U  petite 
butte,  prit  la  forme  d'un  bâtiment  carré,  dont  le  portiqner 
fat  orné  de  colonnes,  et  le  toit  cooromiépar  une  grande  lan- 
terne vîtrée  qui  éclairoit  l'intérieur.  On  y  plaça  les  fonriieantr 
avec  tous  les  instrumens  d'un  laboratoire  de  chimie,  et  un 
local  ïnt  nussi  disposé  pour  les  dissections  anatomiques.  Aux 
deux  cùlés ,  dans  les  angles  du  terrain ,  deux  maisons  unifbunes 
furent  disposées,  l'une,  pour  le  logement  de  l'architecte  Ver- 
nifjuet,  chargé  des  construt  li(}nsdu  jardin^  l'autre,  pour  pro- 
curer, à  chacun  des  proleiiseurs  cl  démonstrateurs,  uue  chambre 
dans  laquelle  il  put  se  retirer  avant  ou  après  sa  leçon. 

Daubeiiloii  aij.mdoiina ,  vers  la  (in  de  1787,  son  lof^cnient 
sur  le  cabinet ,  poiu  habiter  la  partie  inférieuro  delà  uiaisua 
Magny.  On  commença  sur-le-champ  à  former, dans  le  local 
abandonné,  de  grandes  salles,  au  moyen  de  la  suppression  de 
tons  lea  compartimess  iotérieurs ,  et  l'on  éleva  le  toit  pour 
supprimer  les  mansarde^ ^exîsiantee  et  leor  soBstituer  des  fe> 
nétres  ratières.  BulTon  ne  ^en  tint  pas  U  :  toujours  actif  ^ 
toujours  occupé  de  l'agrandissement  de  ce  cabinet  qu'il  afiee* 
tionnoît  comme  son  ouvrage,  il-  obtint  encore  da  mmtstre-les 
moyens  de  substituer  à  d'anciennes  constructions  irrégulières, 
qui  faisoient' suite  aux  salles  d'histoire  naturelle,  un  bâtiment 
oeuf,  dont  chacun  des  deul  étages  conliendroît  une  grande 
4alle  de  cinq  croisées  de  face  j  de  plein^pied  avec  celles  da 
bâtiment  principal,  et  Vôa  commença  sor-le>cbamp  ce  nonvdl 
édifice.   

A  l'époque  de  ces.4tyçrses  améliorations,  rétablissement 
«prouva  quelques cbangemens parmi  ses  professeurs  oudeinons- 
trateors.  Macquer  mourut  au  mois  de  lévrier  1 784»  d'une  ma- 
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ladie  organique  du  cœur;  c'étoit  utx  savant  (i)  dislingué  et 
modeste,  d'un  caractère  doux  el  d'une  société  aimable,  possé-r 
dant  très-bien  la  science  qu'il  professoil ,  habile  surtout  ù  pré- 
senter,  dans  un  ordre  méthodique  ,  los  connoissances  acquises 
en  chimie.  Il  étoit  iVoid  Jaus  ses  1- ^oii^.  mais  saiie  et  cliir 
dans  ses  écrits.  Elève  distingué  «le  ivoueiic,  il  avoii  a.l(i|)Lf  ies 
principes  de  Stahl  qui  prévaloietit  ylors.  Copeîulont  U  ne  re- 
poussa point  la  nom  elle  théorie  pn\stiUte  par  Lavoisier,  et 
admise  parles  chiuii^les  moderues.  Son  assentiment  étoit  celui 
d'un  savant  modéré,  disposé  à  accueillir  les  nouvelles  i>.v^  li  ï- 
ttons  des  laits  chimiques,  à  les  examiner  sans  prévention,  ut 
à  ne  poiiil  rejeter  avec  opiniàlrelé  ce  qui  paroit  s'éloigner  des 
idées  reçae& 

La  place  de  professeur  qu'il  laissoît  vacante,  fat  donoée 
à  M.'  Foarcroy  (^),  médecin  de  la  Faculté  de  Paris,  qui  dès* 


(1)  u  laisM  demi  filin  «ans  autre  liéritter  deaoa  n«tn.  $o&  éloge,  ptitCmnimoeît 

•e  trouve  Hanj  hs  M^oîrc;.  de  l'Acailémif,  p.      ;  il  existe  autsî  (Um  Ici 

Mémoires  de  La  Société  de  médecine,  17Ù3,  p.  b;^,  Lui  par  Vicq-d'Axyr. 

(•)  If.  AnMiie^FiHifoli  Ftonrcroy ,  né  k  Fteia  en  176$  ,  Docteur  de  laFaadlé  de 
Médtctne  de  Paris  en  1780,  de  l'Académie  des  science*  eo  1785,  de  la  Société 
royale  âc  inédeciTie  en  1779.  de  l'instiiut  de  France  h  lYpoque  dr  ît  création, 
professeur  a  l'Écoie  de  médecine,  ti  i'Écoie  polytechnique  et  ou  Muscujn  d  hisloire 
MtotrcUc,  ConmudaBt  de  l«  L<pea  d'boaaciir.  Concilier  ifÉM  â  vict  et  Direct 
teur  général  de  l'instructioa  publique. 

Ln  ouvrages  qu'il  a  publics  sont  des  Élémens  de  chimie  et  d'hîjfoire  n.iturrllp, 
qui  ont  eu  cinq  éditions;  un  volume  de  Mémoires  servant  de  supplément;  iesi'rin- 
dpMdedniue,  ànmgode  Pécelev<tériBair«;hriiil«s«pUecUinlqiie,q«nneiitr«b 

éditions  et  a  été  traduite  en  six  Tangues  viviinlei;  les  Tableaux  synoptiques  de  chimiS) 
le  Sjrstéoie  des  connoissances  chimiques,  ca  dix  volumes;  un  Traité  sur  ies  eaux  sutfu- 
fCUM  d'En^luen  i  le  Jeamnl  de  In  Sodélé  dea  pharaieden»  de  Puia.  11  n  coopéré  js 
IniddieliM  dTiiMiadllwde  de  «uneBdaliiflv  dimUfm,  cl  «es  BvleMur t'ctni  do  p^lo* 
^ttiqvct  de  Kirwaa.  U  ecieneettédieile  loi  doit  rAildecoMeilve  et  enpleferlci 


I 
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loj'S  professoit  la  cliimie  avec  tlisliiiction.  Il  éloit  le  propa- 
gateur le  plus  aclil  Je  la  uoiivellt^  tiuoi  lo  iju'il  développa  le 

■i^îeainctK,  la  i\ieiecinc  édaMe  par  le»  •dences  phjruquei.  Oa  a  encore  de  lui  . 
quelques  trmax  étmtgen  à  h  ^5aAt,  1«  fiadiiotioi»  de  RaimaiBi  vue  U»  watodîca 

des  artisans ,  Vr.ntomulo^la  Pariiiensis ,  âes  Mémoires  pour  servir  h  l'histoire  anafo- 
uique  des  tendons  et  de  leurs  cuptoJcs  muqueusea.  Outre  cet  ouvrages ,  il  «  pniilî^  de* 
Ménoiret  îatiréi  iamê  letreçaeiliilcrAwUaiit  ictMeeic*  denii»tiliit,daiM]« 
ioiinial de U Sadétf  d« nédednetles  Adaalei  de chiaût »  etles Aaaalca  du  Muséum, 
Beaucoup  de  ces  Mrrnn'Tt->  ont  été  composé  rn  sncit^té  avec  M.  Vaiiquelin.  Parmi  Ici 
reotierclte*  chimiqufs  qu'il  a  faites  sur  les  substances  minérales  »  on  citera  celles  sur 
lluiile  de  ritriot  faamte  de  VùHÊumtmt  le  rbt  litbarsiré,]»  eamboitiMi  de  pJu. 
iieiin  corps  dsn«  le  fuaddc  mnriatiqae  oxigéné;  sur  iesprepriélés  nddidiialcs  dti 
rniiriatc  fie  chaux,  les  rfifférens  états  du  sulfate  de  rritTrure,  l'action  rt'riprf<qiif  des 
oxidcs  uiiStalliques  et  de  1  ammoniaque»  sur  U  combuitiun  du  gu  hydrogène  dans 
ks  v«isseiux  clos,  la  prëeipitktioa  du  suUàte  de  ougnéaie  per  las  rariwmilw  ab> 
calÎBS,  la  purification  du  métal  des  cloches,  l'essai  du  salpéire  beat,  la ooofélalîfln 
de  divers  liquides  par  un  froid  artificiel;  sur  le  platine  brut,  les  propriétés  com^ 
poséesdc  la  baiyte  et  de  Uslrontiane,  etc. L'exaœco  chimique  des  matières  Tégétalcs 
l'a  bemcoup  occupé  :  i  o^  piitie  de  ses  iwnux  dmreaC  être  np»porléi  les  néU 
moires  qui  ont  pour  obieC  l^lbamlBe  r^étslet  l'arôme  des  plantes,  rtdeatiié  des 
acUes  pjrrorauqurus  et  pyroligneux,  la  nature  de  l'acide  pyrotartareur,  les  nna- 
]|US  du  qutaqaina  de  Soiol-Daiaiiigue,  du  pollen  du  dattier,  du  tue  de  bananier, 
de  l'oigaoa  »  ceux  sar  la  cullure  du  gerofficr,  la  getvdnalbto  at  liBfaualalion  dcp 
fnînfa  céréates.  la  coloration  des  substances  végétaki  par  IVr  ^ffal*  Les  travaux 
sur  les  matières  animales  offrent  une  série  de  futs  beaucoup  ylw,  complète  que  les 
précédcns.  Les  uaa  présentent  les  analyaes  des  calculs  biii-ùres,  des  pierres  de  la 
Tcssie,  des  cdoals  iofotiaaua,  des  brftoards,  des  «eueidtians  arthritique*,  des 
aoffHeluingés  en  gras  dans  les  cûnetièrcs,  de  l^anuur  des  larmes,  dumucMuaial, 
de  la  matière  dxi  cerveau,  des  nriiiex  de  l'homme  et  de  plusieurs  animaux,  de 
l'iroire  frais  et  fossile,  de  t'cniail  des  denu,  de  la  laite  des  poissons,  des  fourmis, 
de  l^ieagnâ  nommé  guano  par  ka  Péruvieus-  La  antre*  rendent  «omple  des  dé^ 
couvertes  de  l'urée ,  du  pliosplwte  de  magoéùe  dans  les  os  des  animaux ,  d'une 
matière  détonante  formée  par  l'aetion  de  Tncidc  nitrique  ^iir  Tindigo  et  la  dunr 
musculaire,  du  phosphore  contenu  datis  la  laitance  des  carpes.  D  autres  enfin  traitent 
des  allératiutts  dm  bumeurt  mimalcs  par TcSH  des mabdim  atfhetion  da*  rcmédc< , 
d*  la  nature  de  la  fibre  rauiculatre,  de  l'enstence  dn  gm  saote  dans  tes  VCMim  da* 
«Htpa»t  de  l^pplkation  de  la  dOmic  pneumatique  i  Tart  de  (uécir«  ctCb  . 
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premier  dans  ses  leçons  publiques  et  particaliircB,  et  donid 
mt  faire  goûter  les  principes  «nx  ^ves,  per  sa  manière  dei 
les  présenter.  Cette  nominatiflo  fntbi«itdt  suivie  de  sonasso* 
dation  &  PAcadëmie.  Ce  fot  trob  ans  après  qoey  dans  Tarn*' 
pbithéâtl'e  du  jardin,  il  aptiqna,  pour  la  première  fcMSf  avec 
le  même  succès,  la  nomenclature  chimiqae  qui,  liée  à  cette 
thécMrie,  changeoit  tout  le  langage  de  la  science ,  et  dont  il  éloit 
nn  des  principaux  auteurs. 

Sur  la  iin  de  la  même  année  1784  »  Daubenton  le  jeune  (1), 
garde  et  sous-démonstrateur  du  cabinet,  dont  Usante  étoit  alté- 
rée, sentit  le  besoin  de  cesser  des  fonctions  qui  le  fatiguoient.  Il 
demanda  et  obtint  sa  retraite  avec  la  conservation  de  partie  de 
ses  appointemens,  et  alla  fiier  son  domicile  dans  une  campagne 
à  Saint-Aubin,  près  Foolaineljlean,  où  il  ruoiirut  dans  les  pre- 
miers mois  de  raonée  suivante.  M.  de  Lacépède  (2)  obtint 


(1)  n  «teeeopt  bcMMovp  île  Itepweemoit  im  cabinet»  et  prit  aoaii  piti  ans  ln> 

vaux  de  BuRbn ,  et  de  ses  contionateun ,  «ur  let  oiseaux ,  en  se  obargout  dt  Im  ftba 
destiner  et  d'en  diriger  la  gravure  et  l'enluminure.  Son  épouse,  qui  ne  lui  a  point 
donné  d'eabns,  étoit  UB»r  de  celle  de  Vîcq-d'Aijrr.  également  morte  tans  poslériié. 
(s)  AL  BcnnvdHGcnBtia-âlIcMM  de  Leeépidt»  né  k  Ages  en  17SS»  deflnalltat 

à  l'époque  dent  créntinn  ,  ancien  législateur,  main  tenant  l'un  des  professeur*  du  Mu- 
céum  d'histoire  natureUe ,  membre  du  Séoat  ,  et  grand  chancelier  de  ie  Légian 
dlumnear. 

llaveit  donné,  mnt  jf  BS,  as  chiI  mr l^âettridié,  et  aa  anirraf e  tnrle  pkyalque 

générale  et  pïrKiuHère>  Attaché  au  cabinet  d'histoire  naturelle,  11  a  dirigé  particuliè- 
rement ses  travaux  sur  quelques  parties  du  rëgne  animal,  et  a  publié,  pour  faire 
•vite  à  l'ouvrage  de  Bofibn ,  et  le  toauner,  une  Histoire  dca  quadrupèdes  ovipares 
et  icrpeat, «ne  antre  dce  peiMene,  une  anfre  dea  eétacto,  ainai  qae dea  lableeos 
méthodiques  des  mammir(ères  el  de»  oiseaux.  I  n  Stu  iélé  phllomatique  a  reeueîîli  ses 
li^oires  sur  le  ^Ijfodoa,  sur  l'organe  de  k  vue  du  poisson  appelé  cohite,  sur  les 
feanellténi  iw  an  aenvcau  genre  de  eerpens,  «itr  deax  capéeet  aewellM  dë 
^ndrapèdee  evif im>  Due  dce  dÎNwan  impiiBét,  pvnaoaeit  à  fenverture  deee* 
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M  place,  et  entra  en  fonctions  au  commencement  de  1785;  il 
y  avuit  &cqp3B  quelques  droits  par  des  écrits  dans  lesquels  le 
mérite  du  sujet  étoit  relevé  par  les  grâces  du  style.  Ce  nou- 
veau titre,  en  le  rapprochant  des  ob)ets  de  son  goût  (i)»  lot 
doona  les  moyens  de  se  livrer  entièrement  aux  recherches 
d'histoire  naturelle. 

Les  leçons  de  botanique  avoicnt  été  faites  jusqu'en  t^SS  par 
jVÎ.  de  Jussieu  ,  suppléant  toujours  Lemonnier  dans  celle  partie. 
Il  avoit,  pariiii  ses  élèves,  un  ami,  M.  Dcsfotitaincs,  jeune 
médecin ,  qn'un  {joùt  décidé  enlraitioit  vers  la  ])olaiii(|ue,  et 
auquel  il  ouvrit  sa  bibliolhèquf  et  ses  hi.'rhiors.  Désirant  be.ni- 
couj*  i'avoir  pour  collègue  dans  le  jardin,  il  ie  fit  connoilrc  à 
j.cnionnier,  qui  prit  bientôt  pour  lui  les  uiènies  senlimens. 
Celui-ci,  pour  parvenir  pins  sûi(;nienl  à  lui  Iransmellre  une 
place  biii^uce  par  des  cumpolitcurs  en  crédit,  lui  laissa  le 
temps  d'ac  (|uéfir  des  titres  jiropres  à  mieux  assurer  sa  nomî- 
uaiion.  il  rédigea  des  Mémoires  qui  lui  procurèrent , en  173J, 


coiir<  au  Mus^uni ,  il  a  parlé  des  diverse?  classr^  d'animaux  rertibrés,  il  m  traité 
«pécialement  de  la  vie  cl  des  «lurrages  de  Oaubenton.  L'ouvrage  commencé  tur 
là  ménageriedtt  Muséum ,  lui  doit  quelques  defcripdoai.  Dans  le*  AmmIm,  il  ■  ééciU 
plunears animaux  de  la  clasic  des  reptiles,  et  d'autres  de  la  Nouvelle-Hollande,  aioii 
qu'un  poisiiin  fossile  trouvé  dans  les  carrières  de  Montmarlrc  II  a  pr<-senté  de»  vues 
sur  ia  uieiiicure  dtspositioa  des  ménageries,  les  Lauleurs  et  positions  correspon- 
dantes des  prindpalcs  moatague*  *  et  leur  influence  mr  nnliitatioa  dcenaînaïuc,  les 
priiui,  (  s  ijuiui  ils  de  In  distribution  des  peuples  sur  le  globe.  Sa  plume  s>&t  encore 
excrci-c  -lUf  l'cnM  i^-iifini-iit  public,  sur  la  poétique  de  la  musique,  sur  la  mort  du  prince 
(le  Brunswicii.  submergé  dans  l'Oder,  ^toonmé  deux  fuis  sccrélnire  annuel  de  ia  pre- 
mière elMse  Sle  llnsiltetf  it  a  rendu  ^^udeun  fini  coiupie  des  Iravaus  de«e  corpe, 
et  a  proQoncé  l'elogc  de  Vandermonde  et  Dolomiea,  deux, de  ice  Bcmbrci.  Jl  A 
publié  plu>ii-uri  Ménioiri.<s  parmi  c:-ux  de  l'institut. 

(1)  Il  eut  d'abord  le  logement  de  son  prédéecaseur,  au-dessus  du  cebiaet,  et  passa 
CMuilei  «v«c  DaubentOB)  à  lliAtcl  de  Mnguy. 
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l'association  à  l'Acadéaiie  des  scieaces.  Dans  la  même  année  » 
cette  compagnie  lui  facilita  Ips  moyens  d'aller  sur  les  eûtes  de 
Barbarie,  faire  des  recherches  de  boUiaique.  Cevoyaoc,  dans 
lequel  il  pénétra  jusqu'au  moût  Atlas,  au  pays  des  Lulophages 
6t  des  peuples  du  désert  de  la  Sahara,  qui  ne  viveut  que  de 
dattes,  lui  procwa  une  «mple  nioisA>ii  de  plantes  nouvelles, 
pdbliées  depuis  dans  sa  Flore* atlantique.  Il  put  alors,  à  son 
retour  >  se  présenter  avec  ooofianoe  pour  remplir  une  place  an 
Jardm.  Sa  modestie  loi  auroit  fiût  prël&er  cdlè  de  démonstra- 
tenr  ;  mais  M.  de  Jossien  aima  mieux  conserver  des  fonctions 
kag-temps  èzercéespar  l'oncle  célèbre  auquel  il  avoît  succédé, 
liemonaier  fit  passer,  e»  2786,  soti  titre  i  U.  Dcsibntaines  (1), 


(1)  H»  Reaé-Lotiiche  Detfontainet,  né,  eo  176»,  èTrembleyen  Bretagne,  cfd- 
partement  d'IHe-eUViUiae ,  docteur  de  la  Facullé  de  médecine  de  Pam  en  1781, 
S*  l'AeaAbnie  Set  «dcncM  en  17$!,  de  noeStal  de  Itanee  k  l^eqoé  de 

eréatioD ,  de  la  l#gioa  d'honneur,  et  profeineitr  nrtvc)  an  Kfiistum  d'histoire  natu» 
ydlc  Set  divcta  Mémoires  Mot  presque  tous  relatif»  k  la  botanique ,  et  répandot 
denf  Jce  uteadls  de  fAeedAnki  d«t  adenece,  de  Plartitiit,  de  le  Sdetété  dlUatoire 
■eliii  illii ,  de  hPiwde  yiffloeopWqae*!!  ypeate  en  revue  le  {alip,  le  rim/nrOtê,  le 

thf  ,  qurl/jtîci  érablei  ;  les  genre»  rojena  ,  ronvallnria  cl  sparuîoneea  ou  eadla  ;  d'autres 
gefires  noureaHX  établi*  par  lui»  et  particulièrement  raiion^,  le  lit^wa,  le  bcd- 
tamia',  plunevrt  espéeeaaemrdlee»  et eorteat celles  qui  oaf  flenri  dana  le.jardin  j 
lea  plavleaBWdénites  du  Corollaire  des  Instituts  de  Toumefort ,  duiuMipjeiiÎBa 
et  1ï  pravurf*  sr  rontintient.  Dans  un  Mémoire  important  SUT  les  plantes  monooo» 
tflédones,  il  fait  connoitre  leur  orgutiMtiua  iatemct  dJfléreatc  de  celle  des  dw»i 
»Mdewa.8<ieheewalieaa  «nrlïfrilabUil*  det  ovpnet  aexudt  des  pbntet,  ter». 
iMuyeÉt  d—a  >Mhejclaiiédl»  iprfllMidiqMe^  Se»  yofai«  à  h  eSIe  de  Barbariep  laie 
prnfuri*  le»  maMeiaux  de  ses  Mémoires  sur  qu»«lquri  nouvelles  espèces  d'obeaux  de 
CCS  côtes,  sur  le  Ubu  des  aocieos,  k  chéae  doux  de  i'AUas,  la  culture  et  les  uu(et 
du  palmiaf  datlier.  lltna  W'dtvaaa^aaalest  Ilere  etimHfiie,  |:«aiid  ouviafe 
aMonipagBé  de  deux  cent  aainMe-deMc  flaecheaUca  exécutées,  dans  laquelle 
jî  déTÎt  avec  îoin  plusieurs  g«»ire«  nouveaux  et  beaucoup  d'espi-ccs  ou  incertaines 
ou  jusqu'alors  mcoaaues.  il  a  aussi  donné,  pour  i'uliiilé de  Tétudc  et  delà  corrcs. 
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de  ragrément  de  BaiUba,  et  conserva  seulement  celni  depnn 
fesseor  iionoratre. 

BnfTon  n'a  voit  pit^eié  Taddition  de  noavelles  salles  an  cabinet 
d'histoire  natorelle ,  que  pour  j  placer  les  objets  et  collectiona 
qoi  lui  arrivoient  de  tontes  paris.  RécemmeBt  encore  il  avoit 
reçu  celle  qoe  le  naturaliste  Dombey  (i),  envoyé  aa  Pérou 
par  Torgot,  avoit  rapportée  de  son  voyage»  après  huit  anaëes 
d'ahseace,  et  qui  éloit  très-considérable,  sartoat  en  minéraux 
et  en  végétaux.  Cet  accroissement  de  richesses  ne  ponvoil  avoir 
lieu  qu'an  moyen  d'une  correspondance  étendue  et  active,  rou- 
lant presqueentièrement  sur  la  science,  et  qui  n'éloitpasdu  res- 
sort d'un  simple  secrétaire.  It  avoit  besoin  d'être  secondé  dans 
ce  travail  par  un  savant  initié  dans  les  mêmes  parties.  Jl  [)révit 
eu  nièaie  temps  cjue  raugmentalion  de  la  collection  gëuérale, 
et  la  nécessité  de  la  disposer  dans  les  nouvelles  salles,  exige- 
roicnt  le  secours  d'une  personne  inslrtiitc  en  histoire  naturelle, 
pour  seconder  les  gardes  dau^  ce  travail.  M.  Faujas(2j,  déjà 


pondanee  tTfÉ  In  4tna|cn,  Uf  ttUan  lyaiifti^  de  ItM»  de  Iwieaiqee  du 
Miuéuia. 

-  (i)  lf<  OekoK  •  laêMi  dntt-let  Amnlét vbl.  4  y  i^*'  <3S  .wie  We<ieet»toiiBiam 
tBBle  sur  ce  voyageur  naturalistf ,  qui,  après  Un  séjour  dt  huit  sus  dans  le  ffrieM, 
âprès  avoir  essuyé  les  horreuri  du  siège  de  [,v(in  attiiqui'  fnr  *p>;  roncîtoven»,  vow- 
iuttf  pour  fuir  une  révolution  qui  troubloit  ta  vie,  pa>«:r  aux  £taU-Uni«  d'Aœé^ 
tkpief  fbt  irrtfë  par  kt  Aegl«b  dent  m  tnnvrider  «t  oeaddit  à  Itte  de  M«at« 
ferrai il  mourut  en  l'an  a  (1794). 

'  (a)  M.  Oarlhélrmi  Faujas  Ae  Saint-ForHl,  ni  ta  1749,  k  MontéHmart ,  départe» 
ntent  de  la  Orâme ,  de  la  légion  d*honnciir ,  professeur  au  Muséum  d'iiiatoire  natu- 
relle. Sel  oaviAigea,  preeqne  toaâ  rMUM  k  le  géelegiè  et  è  b-adaMeglfc^-eeiit  dee 
Mémoires  sur  un  bois  de  ccrT  fossile  li*otiv^  près  de  Montéliuiart ,  et  sur  la  ii-rre 
d'onibreou  terre  brune  de  Cologne;  des  KrcKrrchrssur  lapaBBoiaoCf  surles  volcaua 
éteints  du  Vlvenb  et  de  ;  des  Essms  d«  géologie ,  et  dMfff  eiir  le  goadmii  d« 
de  terre  )  «se  ddHimi  dei  ODVitt  de  •Befiierdde  Fili>qr*»e«e'dei  mtteii 
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conna  da  pablic  par  des  ouvrages  sur  la  géologie  el  la  miné- 
ralogie, lui  paroi  plus  propre  que  tout  aulre  à  remplir  celte 
double  fonction,  et  il  fut  attaché,  en  1787,8  rétablissement, 
sous  le  titre  d'adjoint  à  la  garde  du  cabinet,  et  chargé  do  la 
correspondance.  Le  choix  uc  pouvoit  être  plus  coii\ cnajjie  , 
parce  que  ce  nouvel  adjoint  avoit  lui-même  ëlabb  dans  ses 
voyages  dos  relations  nombreuses,  el  corrcspoudoit  person- 
Dellemeul  avec  plusieurs  savaus  de  1  Europe. 

Dans  1^  mëmç  année,  BuiToo,  qui  uç  négligeoil  aucun  moyen 
4r«iiiéUoTatio^  poor  le  cabinet,  crut  dievoir  y  attacher  détiui- 
tivfineBl  deox  artistes,  dontTempIoi,  depuis  quelque  temps, 
çoosbtoit  &  feire,  dans  ce  lieo ,  toutes  les  opérations  manaelles^ 


THistoin?  naturelle  de  la  province  du  Dauphioé,  de  la  montagne  de  Snint-PiVrrc 
]»rès  Maastricht,  de*  roches  du  trapi^  U  Minéralogie  des  volcans;  ie  Voyaj^e  ca 
Ai^klnfC,  M  Éeenef  mhc  Un  RAridnct  k  1*  ^  HafiU  b  Description 
dea  expériences  de  la  machine  aérostatique  de  Mongotfier ,  et  de  celles  auxqueile& 
cette  découverte  a  donné  lieu.  Les  Annales  du  Muséum  renferment  divrr^  Mf^moirrt 
dans  Icsqueb  il  décrit  le  luiTa  volcanique  de  Ple>'tb  près  d'Andemacb,  la  carnere 
Moiemlnc  H  voteaalfoe  da  Bitae-p^yi»  éfok  IVm  tire  lunet  poKWM'pMiwea 
à  &ire  d'exKellentes  meules  de  moulin,  la  mine  detufTa  des  environs  de  Bruhl  et 
Lihlar,  connue  sous  le  nom  de  mine  de  terre  d'ombre,  le  caoutchou  en  bitume  élas«, 
tique  fossile  du  Derbyshire ,  la  montagne  délia  Graadia  dans  la  Ligurie ,  la  terre  rerte 

Il  (ait  coBQOÎtre  une  grosse  dent  de  requin  et  uoe  écaille  fo.tsile  de  tortue,  et  un 
p<Hsson  fossile  trouvé  d«as d<a  carricr^s  ai|j(  eavirona  de  Paris,  les  c»fttîUes  £basile» 
de  Miyreocc,.iiDe  déifeaw  fenilc  dVl^^Hit*  détanitt  diM  It  d^pvtaneat  da  rAiw 
d^ibc,  de*  inmillilnini  de  ^aale»  dans  Les  couches  dW  «cUite  marneux,  recoa. 
vcxt  par  des  laves,  à  Rochesauve  dans  le  m{me.  département;  le  gîseuirnt  r?e« 
poistous  fÏMBÙicti  et  les  empreiates  de  planlci  dans  une  ^arrière  à  plâtre  voùùae 
iUkit  tm  ProreAcvi  H  dont»  |b  ^tuâSmtàw  des  produits  volflaniquei,  H  trois  rda» 
li^U  de  aea  VOJVf^  géologiques  de  Mayince  À  Oberttein  ,  aux  environs  de  celte 
dernière  yA\t,  «C «n  votow  dlfi^t  d«  B«vlwvt  dfu  le  d^art«iiicBt  de*  B.aiiche». 
i^ffthtMie. 
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et  surtout  à  préparer  les  auimaux  qui  font  partie  de  la  col- 
lecliou  (i).  Le  secours  de  ces  artistes  étoit  indispensable  pour 
la  conservation  de  ces  objets  j  on  a  même  été  dans  TobligatioD, 
quelques  années  après,  d'en  augmenter  le  nombre. 

La  qualité  de  trésorier  de  F  Académie  des  isciences  donnoit 
i  Buflfon  nne  inspection  sur  les  employés  de  cette  compagnie. 
Il  distingua  parmi  eux  François  Lucas,  liomme  exact  et  intel* 
lîgent,qnt,  sous  le  titre  d'huissier,  soignoit  parfaitement  la' 
salle  d'asseitoblée  et  ses  dépendances,  t/t  sur  lequel  il  pouvoit 
se  décharger  de  beaucoup  de  détails  relatifs  au  maintien  du 
sei  vice.  Il  lui  donna  le  même  eihploi^,  mais  sans  titre,  dans 
le  cabinet  d'histoire  naturelle,  et  le  conserTa,  après  sa  tnorty 
arrivée  en  1757 ,  à  M.  Jean-François  Lucas  son  fib,  ué  dans 
l'établissement,  qui  exerça,  de  la  même  manière,  les  foncUona 
de  son  père  à  l'Âcadémie,  et  obtint,  dans  l'une  et  l'autre  place, 
l'estime  et  la  confiance  de  ses  supérieurs.  Bufibn,  pour  récom- 
penser son  zèle,  lui  lit  donner,  en  1787,  le  titre  d'huissier 
du  cabinet  d'histoire  naturelle. 

La  régularité  du  service  6e  irouvoit  ainsi  tlyblie  dans  le  ca- 
binet j  elle  l'étoit  également  dans  les  diverses  parties  de  culture 
confiées  à  M.  Thonin  (1} ,  qtii  avoît  sa  donner  â  sa  place  de  jar- 


(1^  Fatturi  et  Fitjuct  ont  iU  le»  deux  premiert  employés  k  ce  genre  île  travaux. 

(«)  M*  AadréllMNiiBfBéiii  Jardbdcf  Pkiitet  deParit  «■  t74f,d*  fAtMmt 
des  Sciences  en  lySfi,  âellastitnt  de  France  à  Tépoque  de  «a  cr6rfioO|a«ki<giiili 
d'honneur ,  prufcaseur  au  Muséum  d'histoire  naturclIeiSes  diveri  travaux  «ônt  g*(n^ 
ralement  relatiis  à  la  culture.  Une  partie  est  imprimée  dans  les  Mémoires  de 
VAaMaàe  dm  adcncM  d  de  la  SocMié  «agifeuttim,  diM  h»  AniMlM  da  Mu- 
séum ,  dans  la  tiouvellc  édition  du  Cours  d'agriculture  de  Rotîcr.  il  y  traite  de  la 
culture  de  la  rhubarbe,  du  thé,  du  Un  de  Sibérie,  de  oatei  4»  Im  Nouvelle» 
Zélaade,  dn  chanrre  de  la  CUne,  de  l'arbre  leefc,  des  planlea  ^iaea,  dea  dhrm* 
tÊfim  de  dehNe»  d»  |cu»  tumâutMn  dca  bnqrèfw»  dai  patatet  ai  penaci^d» 
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dinier  en  chef  une  considération  particulière  ,  et  que  de  bons 
Mémoires  surla  culture  avoient  porté  récemment  à  l'Académie 
dessciences.  Les  moyens  demaintcoir  l'ordre  el  la  tranquillité 
dans  tous  les  licu\de  l'établissement  uù  le  public  éioil  admis, 
ne  furent  point  négligés.  Depuis  long-temps,  Guillolte.  ins- 
pecteur de  police  ,  étoit  chargé  de  cette  su  rv  cil  lance.  Il  avoil 
60US  ses  ordres  dos  factionnaires,  choisis  par  lui,  qniparcou* 
roieot  habituellement  le  jardin ,  et  se  trootoieiit  dans  Famphi^ 
théâtre  el  Fëcole  aux  benres  des  leçons,  dans  le  cabinet  ans 


trrrr  ,   dn  pécliCT  d'îspahaO ,  nourelle  «pécej  <î'uo  jarnrnsitrir  fjtir  a  fleuri  dan»  let 

•erre*  du  |ar4iD,  de  pliweun  ctpèces  d'astnigatet  coaùiérés  comme  fourrage*. 
Pei  Ifëotoirea  plus  génénut  aoBtcasMcré»  à  VtaÊmtm  d««viBfaget  ée  hk  cnltitre 
de  certains  arbres  étrtagera,  povrcnplojerdcttemias  ■Npdomét  comme  stérilet) 

k  l'ujarr  dii  ferrrai!  hrvjètt  fOW  la  culture  des  arbrisicaux  de  l'Amérique» 
SepteaU-iooalc  i  A  U  maoière  de  tirer  |Mirtie  dea  v^étaïuc  grimpaM  propret  k  acrvir 
de  fowniea»  es  lew  domenf  det  talewa  cboiàf  parari  d'eolret  foumfei  1  tife 
droite  et  de  même  dorée;  à  Texamen  des  ustensiles  qui  peuvent  (Irt  employés 
pour  la  culjiire  des  p)anJe<i  H»n!i  In  jarrfins  hotsn iq Diiiis  H'niifrFî  Mémoire*, 
il  décrit  SBCcessivemeut  les  écuiei  des  arbres  Irmuers,  des  pUiitet  écouorniquci , 
AgrkaUave  fnliq«e,  dteUiettliiia  le  Jardin  Jet  Flentea  «  aimi^e  reiKpIeii  du  irr- 
IliB  eOMMVé  nx  semis  et  à  la  culture  des  plantes  qui  exigent  plus  de  soin.  Il  a  cons- 
taté le*  effetsd*uneplaicdrail«re(aile  àun  arbre,  des  gelée*  précoces  de  l'automne  de 
l'an  XIV,  de*  dégàta  causé*  dans  le  jardin  par  un  ouragan  ,  et  des  moyen*  employée 
pour  j  rmédïefti  II  a  rendu  compte  de»  direr*  cnroia  de  girâc*  et  plan  te*  fait* 
•u  Muséum  ,  et  de  ceux,  plus  nombreux  encore,  qui  oat  été  expédiés  duMuséum» 
dans  d'autres  lieux.  On  a  imprimé  plusieurs  instructieiu  données  par  loi  aux  jar« 
dlniera  attaché*  à  des  expédition*  lointaine*  ponr  des  veebercbca.  H  etl  «m  de* 
CHleiin  de  le  pertie  dnegrieuHurei  deoa  VEMjd.'Oféèit  tBéthedtqiie»  et  dens  le 

Dictionnaire  d'histoire  naturelle  îtnprimf*  pnr  D^(cr>'ille.  Le  plan  de  se*  leçon* 
d'agriculture  e>t  tracé  dans  son  Essai  sur  l'exposition  et  la  division  méthodique  de 
Neoaonie  ninlet  «t  anr  1#  nenUre  4c  Péludîer  par  piiucipes,  cMii  Mcomim^né 
de  tefaleenac  retelib»  et  inséré  dans  le  Cetiie  d^igtieulture  de  Rogier.  Ekiflri,  «om- 
sulté  par  direr'tr^  afitorifH  iii{)^rieures  sur  qui-lqnei  ebjctode  culture tU  leur  a  ftit 
de»  réponse*  duut  plusieurs  ont  été  imprimée*. 
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jioars  (TouTertare.  Deux  de  ses  fils  lai  saccëdènsat  dans  cet 
emploi. L'ainë  rcxcrçoitcn  l'année  i^SStfjai forme ooe époque 
mémorable  dans  i  histoire  de  rélablissement. 

Ce  lut  celle  où  BuiTon,  qui  avoit  ressenti  précédemment,, 
à  divers  intervalles,  d^  douleurs  de  vessie, signes  précorseors 
d'une  maladie  fâcheuse ,  en  éprouva  de  nouvelles,  mais  beau- 
coup plus  vives,  qui  annonroicnt  évidemment  la  présence  de 
la  jiierrc  dans  cet  organe.  Les  douleurs  augmentèrent  par 
degrés,  et  lurent  arconi|,agnées  clos  auli  es  sympioiues  lacheux 
propres  à  ce  genre  de  nudadie.  Endn  ,  après  avoir  endnré  ses 
maux  avec  |>alience  et  courage,  sans  interrompre  ses  travaux 
habituels,  si  ce  n'est  les  trois  derniers  jours,  il  mourut  le  16 
avril  i'y88  (i),  à  l'âge  de  <]ualre-vingt-uu  aiu^. 

Sa  mon  lut  un  deuil  pour  les  sciences  et  les  lettres^  (p  il 
cultiva  avec  uo  égal  succès.  U  fut  siocèremenl  regretté  de 
toutes  les  personnes  attachées  à  Télablissem^t,  surlont  des 
professeaK  et  démonstrateurs,  qui  tous  y  avoient  été  placés 
par  lui.  Adminiairateur  de  ce  jardio  pendant  quarante* 
neuf  ans,  il  a^occupa  successivement  des  moyens  de  faire 
prospérer  cliaqtie  partie,  et  de  facilitei:  l'étoide  des  sciences 
qn'on  y  cnllive.  On  doit  k  son  activité  et  k  son  crédit  auprès 
des  princes  et  des  ministres ,  la  création  da  cabinet  ^his- 
toire naturelle  et  l'augmentation  successive  des  salles  qui 
I  •  ■  '  — — — — — — — — ^— 

(1)  On  rottvHC  aprii  aa  mtirtt  H  on  trouva  daat  tea  relm  cl  la  Tcaaie  on*  quaa. 
lité  eondiiéiable  de  petite»  pierrci  ou  gros  graviers  de  ronne  anguleuse.  Son  corp« 
fut  accompagné  à  Saint-MéiUrd ,  »a  paroisse  «  par  plua  de  deux  mille  citoyens  de 
tous  les  rangs  et  des  divcno  aeadénia,  c<  Mllutnce  étollii  grande  qu'une  partie 
se  put  p^oftrêr  dans  l^tii».  il  Ibt  ciumle  iMniimrt^  à  w  tme  de  MonOiari,  «à 
•on  fils  lui  fit  ériger  un  monuiiuMit.  Mirié  en  lyS^,  il  n'jvoît  eu  que  ce  fjl«,  le 
comte  de  Bufibn,  né  en  1762,  qui  suivit  la  carrière  inititaire,  cl  mourut  sans  pos- 
térité eu  Vaa  3  (  >735  }r  victiua  éu  tribunal -rérohitlBinialKb 
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lui  soDt  consacrées,  la  conslruclion  cl'un  vaste  ampîiitliéàlre, 
la  restauration  de  l'école  de  bolanique,  r;!grandissement  da 
jardio  dans  >a  partie  régulière,  les  belles  allées  qui  le  dé- 
corent,  sa  pépinière,  ses  couches,  son  nouveau  parterre  et 
les  grands  carrés  destinés  à  diverses  cultures.  Il  ne  put 
voir  achever  les  divers  travaux  commencés  sous  ses  aus- 
pices ,  et  qui ,  termioéi  ftprès  loi*,  ont  procaré  de  nonveaax 
emplacemeos  pour  k  coittervàtiou  des  oombreax'objets  ajoatës 
«Qx  coIlecdQQS  d'histoire  naturelle  et  de  plantes  csUlvéesdims 
les  serres.  Ne  considérant  ici  qne  radministrateur  dont  réta- 
blissement ne  perdra  jamais  lé  souventi*,  nons  noos  dispèti- 
serons  de  joger  le  savant  et  le  littérateur  qui ,  dans  sa  Théorie 
de  la  terre,  dans  ses  Epoques  de  la  nature,  dans  soa  Iffistoire 
^  de  l'homme,  sut  allier  à  lagrandenr  des  idées  la  majestédn  sijrle. 
Des  orateurs  éloquen;  lui  ont  décerné  un  juste  tribut  d*ëloges(  i  ); 
et  la  France ,  regardant  commis  sa  propriétél'HistOKe  naturelle 
de  BufToOfSe  glorifîerà'tMjonrs  d'avoir  dounénaisSanoeàcekii 
que  ropinion  puhlique  place,  depuis  long-temps,  sur  ta  pre- 
ni  ière  ligne  des  grands  honimes  qui  ont  iUustrjé  le  dix-hoitième 
siècle. 


(1)  Vofm  MB  Àufe      OràdoNd»  dkat  rUMoii*     PAoidteie.dct  MioBCH, 

jtSB,  p.  30,  et  le  dUcoim  de  féo^tira  de  Vki(-iRA^t  Vt  MtM  fineiw 
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).  lifue  p«iic1aée  dutingiuot  l'ancien  jârdio  de  tes  noavelles  additions. 

t.  Galeriei  d^Uttdn  minrelle,  bordées  fàtUntéa  ludin  in  PIuIm. 

S.  Ancienne  chapelle  i  cMé  àt  b  port»  dTcttbiée  prindpil»»  •«vote  wr  !• 


4,  Bâtiment  commencé  pox  liaiToa ,  et  achevé  dcpuîi. 
S*  Tntendanee. 

6.  Ancien  amphithéâtre.  * 

7.  Orangerie  ancienne,  avec  le  terrain  qui  en  dépend. 

B,  Emploceoient  d'une,  orangerie  neuve  fui  n'a  pas  été  terminée. 

9.  Scmt  dUiidca  ancleanca. , 

10.  Serres  de  Oufay^  séparées  par  b  pente «ondiiiHal  du  jttdia  •Htlmlin» 

1 1.  Serre  neuve  commencée  par  Buflbn. 

13.  G  ronde,  butte  avec  ton  limaçon  et  son  belvédère. 
iS.  Petite  fciUte. 

14.  Ruelle  donnant  une  entrf"r  iti  ;;irHin  par  la  rue  Je  SeîaCk 

15.  Hôtel  de  Magny,  ayant  son  entrée  sur  la  même  rue. 
t(.  jardiB  de  eetbAld* 

17*  Novrel  WÊK/UtbéUn  btti  au  Itad  d«  ce  iordia. 

1  H  T>'  tir  bltimens  «ux  cAtés  de  ramphitJu'âtre.  '  ' 

ig.  Alignemcflit  de  la  clôture  ^ui  «éparoit  c«  jardin  de  la  petite  butte» 

»u  Grande  école  dci  flaolci. 

33.  Ancien  parteraei 
ai.  Pépinière. 

e4-  PlenteHoiM  Irrégullém  dVufera,  eu  petit  beb  dent  partie  ear  lincieniie  dcala 
des  arbres ,  partie  sur  les  terrains  ajoutés ,  au  laiUeii  diifuel  ert  m  caflit 
s5.  Les  deux  allées  principales  ploatéet  en  tiileuls. 
36.  Allée  des  maroniers  d'Inde. 
a7«  Allée  qai  borde  la  rue  de  Bttttia. 
aB.  BaMÎD  creusé  jusqu'au  iihreoH  de  la  rivi^N. 
09.  MeuveaB  partem. 


Blême  rue 


ftb  Ctnré  des  «brea  frnitient  ptivtthpHMnt  «Hiliqr^  «oaUM  p^piùUf*  r«ur 

lej  arbres  verts* 

3i.  Carré  des  plantes  écoflomiques ,  ijui  ftvoit  d'kbord      une  p^ioière  pour  les 


f «.  Deux  carrÀ ,  auparavant  suppléent  de  pépinière ,  dont  le  plus  grand'  at 
maintenaat  une  éeolc  de  Cttlliwej  le  plus  petit  cat  planU  en  vlicci  piia- 
taniers.  « 

SS.  Qnilfe  CMrtf»  phiiiés  en  ^prinooMcet  dMm  des  qnlret'«li«otp  Leftc» 
oiier  a  été  de  plus  employé  en  icab  degdÎM 

S4«  Allée  des  peupliers  de  Canada. 

9C.  — >—  des  platanes  d'Orient. 
—  des  tttalpes  de  ViffiBle. 

I7,  des  arbres  de  Judée. 

SS>  ■  ■'     des  tulipiers  de  Virginicw 

S9.  — ~  des  mélèzes  d'Europe. 

4».  «..^  des  drdiles  d'Anériqae 

41.    des  allante»  ou  T&ux.  veroïs  du  Japea* 

4a.  Grille  sur  te  boulevard  de  la  Saipé trière. 

43.  Temue  et  porte  «wr  le  ^neî  de  la  6eieck  ' 

M*  Serre  ftMiieBwée  dcpirit  «a^àmaie  p«w  lu 


■1. 
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NOTICE 

COMMUNIQUÉE  A  M.  VAUQUELIN. 
Sur  la  SiacOLiTS  de  Moniec^o^Maggiore  et  de  Castel^ 

PAR  M.  FAUJAS^AINT-FOND. 


eÀtes  la  complaisance ,  mon  cher  confrère,  de  faire,  il 
7  a  qa^que  temps  ^  Faoalyse  de  Vanatctme  et  de  la  .snbs- 
taoce  pierreose,  d'un  roage  pâle ,  que  j'avoîs  tromi^  deoe 
les  laves  amygdaU^ldes  de  Montechio  -  Maggiant  dans  le 
Vicentio;  substance  qui  icesembloit  beanooop  à  celle  qne 
Thompson  avoît  reconnue  auparavant  dans  nne  ancienne  lave 
dn  Yésnve,  et  à  laquelle  il  avoit  donné,  à  cause  desa  conlear 

d'un  ronge  pâle,  le  nom  impropre  de  sarcidite  (pierre  de 
chair). 

La  pierre  qne  fappelerai  provisoirement  sarcolite  de 
MonlecMOf  se  trouve  dans  les  mêmes  laves  où  est  l'anal* 
cime  ;  eelte  dernière  adhère  même  à  l'autre  dans  quelques 
échantillons:  ce  rapprochement,  cette  espèce  d'union  de  deux 
imb^nces  qui  ne  difïcrent  à  l'œil  que  par  la  couleur,  et 
qui  pourroient  très-l)ipn  ne  former  qu'une  seule  espèce,  me 
déterminèrent  à  vous  prier  d'en  faire  l'analy^  comparative , 
avec  d'nutant  plus  do  raison  que  nons  n'avions  point  encore 
d'analyse  de  l'analrime. 

Vous  eûtes  la  bonté  de  vous  occuper  de  ce  double  travail 
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d'vi5totre  Tf  AT  un  elle.  4* 
avec  rintelIigcDce  et  l'exactitude  qui  caractérisent  vos  opéra<« 

lions  chimiques,  et  vous  obtîntes  les  résultats  suivans,  qui 
furent  publiés  dans  les  Annales  du  Muséum  d'histoire  natu- 
relle ,  page  24 1  du  Lii,'  cahier  de  la  coliecUuii ,  cL  que  je  reoifitA 
seo&^vos  yeax  pour  vous  éviter  la  peine  d'y  recooiir. 

ëweolitedcliDaiMiib!  SOiee  So— Soadc  «t— CIink  4i»Aliuûii«  &ii'ti. 
Amlriiic  >«•«..  Silice  59— Sou^  tl-— CIhix       Aluuae  ail— Eni  81* 

Il  n  y  a  donc  que  raiumioe  dont  les  proportioas,  dans  ce» 
deux  pierres  j  se  rapprochent. 

Vous  en  tirâtes  la  conclusion  suivante  :  «  Ces  résultats  nous 

iournlssent  une   nouvelle  preuve  i|ue  les  ju-uprjeies  j)liy- 
u  Sique^  el  cliiLLuques  des  subtiLance^  uiineialeb,  au&6i  hieu 
M  que  les  matières  organiques,  ne  dépendent  pas  seulement 
»  de  la  natar»  éM  principes  qui  eatMHt  àtM  leor  composa 
»  tif»,:  inaif  aofsî  4e  knrs  proportieAi. .... 
'  «  U'ftodra  donc,  «Unalessystèant'donioënbgpa,  admattrar 
»  k  smreaêke  conuM  ose  espèce  ds  pierre  partkatière ,  et 
a  k  placer  daasla  aeelioD  étt  fk/nes  alcalidlires,  k  cdté  de 
a  Pandeime.  CepraiiinlJi,  Bmij  a  tfoofé  entre  h  aarcolàte  el> 
a  ranalciiiieiiaeiiMiUtéperfûtedeferawcri 
a  d'antra  piorrciY  bien  meut  diffimotea  par  lesproporlioii» 
ifc.  die  kms  prindjpea,  «'aient  point  da  font  ke  mines  formes  : 
a  œ  ifak  àok  donner  matière  à  de  oonf elks  rëflnioos  sur 
»  k  erislaUisation.  » 

H»  Tenneiicr ,  dans  une  Mtîce  snr  qnetqnes-vines  des  prio- 
cipides  8id>slai3ces  volcaniques  envoyées  au  Conseil  des  n-»ines 
par  M.  Mar2zari  Pencati  de  Vîcence,  insérée  dans  le  Joumal 
des  Mines  ^&oùt  1807,  pag.  148,  fait  mention  de  la  suIm- 
tiiMe  ibbttleo^e  xou^pâle  c^oi  mù  trouve  dans  une  de  «es 

ù* 
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laves ,  et  lui  donne  le  nom  à  anaJeime  r ou^e-de- chair ^  sar* 
colite  de  Thompson  M  Tonnelier  discute  fort  au  long  les 
motifis  qui  le  déterminent  a  ne  poini  admelLre  comme  espèco 
la  substâuce  dont  il  s'agit. 

Tel  étoit  Tétat  de  la  question, lorsque  M.  T.éman.naturalislé 
instruit ,  chargé  de  mettre  en  ordre  les  collections  deDolomieu, 
qui  appartiennent  à  M.  de  Drée,  son  beau-frère,  prit  la  peine  de 
m'apporler  une  lave  auivgiialoide  renfermant  des  glol)uies 
d'un  rouge  pâle,  analogues  à  ceux  de  Montechio-Maggiorey 
et  quelques  autres  absolument  flemblables,  qui  venoient  de 
ikuiel^k  peu^  distance  de  JtfontsdUob  M.  Lénan,  qui  avoit 
lu  vos  Analyses  dans  le»  Anoales,  et  la  Notice  de  M.  Ton* 
Délier  dans  le  Journal  des  Mines ,  brisa  pluaeurs  des  glo* 
baies  roage-de-cbair ,  qn'il  tira  des  laves  dont  il  Vagit ,  dans 
riotcntion  d.'y  déconnir  des  £inaes*GristiUines» 

B  réiusiten effet)  et  obtint deaxpetiti>cri8taox  distincts  etfé-t 
]parës  qui  paroissent  étreabsolnment  de  la  ménae  substance  qœ 
k  earcolite  ^  dont  la  forme  est  nn  prisme  beiaédre,  terminé  par 
deux  pyramides  a  dx  fSuxs,  beanooap  plus  surbaissées  que  cellea 
dnqaart»;  maiscescristaux  sontsi  peUts  qa^il  seroittrte-diilScile 
de  pouvoir  VI  déterminer  les  angles  avec  ime  exacte  précision^ 
Ija  substance  des  globules  qui  ont  fourni  les  deux  cristaux ,  ainsi 
que  les  antres  globules  de  Montechio  et  de  Castely  reooeiUift 
autrefois  parDolomieu,  ont  absolument  le  même  aspect  que 
ceux  que  je  possède  dans  mes  collections ,  et  dont  vous  avez  lait 
l'analyse^  mais  ils  ])rëseDtent  une  petite  différence  physique 
qui  ne  tient  peut-être  qu'à  nn  commencement  d'altération' 
ou  à  une  dose  plus  considérable  d'eau  dans  les  partie?  consti-^ 
tuantes  :  elle  consiste  en  ce  que  toutes  les  fois  qu'on  essaie  cette 
pierre  au  chalumeau  pour  recoimoilre  sa  lusibilité,  le  premier 
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«OQp  âe  feu  k  rédnH  en  sue  sorte  ^  pooMÎère  Uandi»  fli  fiiTH 
iMNHe  qui  se  délsche  &  niesare  qu'on  soutient  U  dbdenr  ;  de  vut* 
nière  que  tout  diqMrolt  qndques  précaotions  que  Fou  preunei 
Il  y  a  cependant  qoelquesHins  de  oes  globules  qui  ont  beau* 
coup  plus  de  dureté  et  qui  pourroient  résistor.  Bfais  comme 
nous  n'«T<ni8  pas  touln  prodî^er  cette  substance,  î'ai  invité' 
M.  Léman  k  nous  mettre  en  réserve  assez  de  ces  globales 
pour  les  soumettre  à  l'analyse,  et  nous  assurer  ^ils  dillerenft 
par  leurs  caractères  chimiques  de  ceux  que  vous  avez  ana- 
lysés eu  même  temps  quf  l'analrinir' .  on  s'ils  sotif  absolument 
les  mPTTif ^.  1  auv  analyse  me  paroit  d  auianl  plus  essentielle 
à  connoitrc,  qu'elle  peut  jftpr  quelque  nouveau  jour  sur 
un  sujet  qui  a  fait  naître  des  doutes  et  qui  n'est  pas  sans 
difficulté:  mais  le  concours  respectif  des  lumières  des  chi- 
piistes ,  et  celles  que  M.  Haùy  a  répandues  avec  tant  de  fruit 
sur  sa  belle  méthode  nnnei  alogique ,  condun  ont  tôt  ou  tard 
au  but  que  tous  se  proposent,  la  recherche  de  la  vérité;  et 
afin  qu'il  nous  reste  pen  à  désirer  sur  cette  matière,  j'ai  écrit 
à  IN  a[)l(  S  pour  obtenir  de  la  sarcolite  semblable  à  celle  que 
ieu  iiiompson  découvrit  et  nomma  le  premier,  et  aussitôt 
qu'elle  me  sera  parvenue,  je  me  bâtwai  de  vous  la  remettre 
afin  de  compléter  vos  analyses.  En  atteadant ,  recevez  la  sar- 
eoHte  de  AfenfecAû»,  de  Castel  et  cdie  de  la  collection  de 
Dolomieu,  que  nous  tenons  de  la  main  de  M.  de  Drée  et  de 
M.  Léman,  et  feîtes-nous  connottre  si  die  a  des  rapports  on 
des  différences  caractéristiques  avec  celle  de  Moniechio^  que 
j'eus  llionnenr  de  vous  remettre  dans  le  temps,  mais  qui  ne 
nous  avoit  point  présenté  de  formes  cristallines  déterminées. 
Vous  trouverez  â'joint  les  écbantîllons  de  sarcolites  que  m'a 
remis  M  Léman  pour  vous  les  ûire  parvenir.  J'ai  cro  de- 
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voiries  accompagner  de  celle  ISolice,  afin  <le  vous  éviter  des 
recherches  qui  auroient  pu  prendre  sur  un  temps  que  vous 
employez  si  utilement  pour  laTancemeat  de  la  chiaiie  et 
poor  les  progrès  des  arts  utiles. 

Au  sui  plus ,  f  ai  déterminé  M.  de  Drëe  à  sacriGer  un  des  deux 
cristaux  trouvés  dans  kts  globules  de  sarcolile  de  MoDtechio* 
Maggiore  et  de  Caslel ,  afin  de  s'assurer  s'il  est  quartzeux  ou 
s'il  est  parfàiteuient  nn;iloguc,  au  cunlrane,  à  1,1  hubbtauce 
dans  laquelle  il  a  éle  trouvé  j  M.  de  Drée,  en  véritable  ami  de 
la  minéralogie,  y  a  consenti  avec  plaisir,  et  a  bien  voulu  me 
promettre  de  tous  porter  ÎBCCWwnBMat  lai  dflix  criitaux , 
afin  de  comparer  leur  identité  de  fome  et  de  cooleur,  et  voué 
iaviier  &  cfaoîeir  celui  qui  tous  ooofieiMira  le  miens,  pour  U 
soaTnettre  i  «kft  essais. 

llccf  vez,  mon  cher  confrère,  les  assurances  de  mou  siu- 
cere  cl  tendre  atlacheinenU 
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ANALYSE 

De  la  substance  remise  par  M,  Faujas,  sous  te 
nom  de  Sarcolite,  et  qui  a  été  recueillie  par 
feu  M.  Dolomieu  dans  les  la^es  de  Monte- 
chio  Maggioxe  et  dé  Cm\jd  dans  le  Vicentin. 

PAR  M.  TAUQUELIN. 


C*XTE  sobsunce,  d'un  Uanc  jaimâtve,  est  sons  forme  de 

petites  masses  plus  ou  moins  arrondies ,  présentant  dans  \m 
cassure  une  crislaliisationcn  lames  divergentes  ;  quel^ne^-unes 
de  ces  lames  ont  assez  peu  de  consistance  ponr  .pottToir 
secrasf  r  sous  îes  doigts}  mais  quelques  autres  sont  tris-dnr«s 

et  ont  une  autre  texture  intérieure.        •         .,  -, 

Réduite  en  pondre  et  chauffée  rortemeat,  cette  pierre  a 
perdu  1 1  nour  ceut:  elle  a  pris  pendant  celle  opération  une 
légère  teinte  rosce,  et  ses  parties  se  sont  pelotonnées,  sans 
cependant  avoir  acquis  de  dureté. 

•  TV'ayant  que  peu  de  celle  nialière  i  ma  disposition,  j'en  ai 
fan  ufic  analyse  préliminaire  sur  un  gramme  et  demi  seu- 
leuieut,  aliu  de  pouvoir  me  guider  avec  plus  de  certiludc 
dans  l'anal^e  quantitative  que  je  désirois  en  Ikire. 


I 
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Traitement  de  la  pierre  par  t acide  suîfurique. 

J'ai  cfmmenoé  par  faire  bouillir  ce  fossile,  rédait  «a  pondre 
impalpable,  avec  de  l'acide  salfariqne étendu  de  deux  parties 

d'eau.  J'ai  remarqué  quelques  instans  après  que  le  mélange 

a  été  fait,  qu'il  s'est  développé  de  la  chaleur;  ce  qui  annonce 
une  (  oiiibinaison  :  une  portion  de  !a  rnnlière  a  paru  se  dis- 
soudre, une  mitre  est  restée  au  fond  de  la  liqueur  .sons  forme 
i  de  petits  grains  dumî-transparens.  Pour  rendre  la  décompo- 

sition de  la  pierre  plus  complète,  j'ai  fait  évaporer  le  mé- 
lange jusqu'à  siccitéj  puis  j'ai  redissous  dans  l'eau  et  lavé  le 
résidu. 

Après  lavoir  pulvérisé  de  uouveau,  je  l  ai  lait  bouillir  pour 
la  deuxième  fois  avec  de  l'acide  suîfurique.  La  pierre,  ainsi 
traitée  par  l'acide  suîfurique,  lavée  et  calcinée ,  ne  pesoit  plus 
que  75  centigrammes,  on  moitié  de  la  matière  employée. 
Quoiqu'il  f&t  vraisemblable  que  ce  résida  n'étoit  plus  que  de 
la  silice,  j'ai  voulu  m'en  assurer  en  le  fondant  avec  le  nitrate 
de  baryte ,  et  en  suivant  ensuite  les  procédés  connus}  mais  je 
n'y  ai  trouvé  que  des  traces  presque  imperceptibles  d'ala- 
mine^  et  pas  nn  atdme  d'alcali  ni  de  chaux. 

JEw^foratiiM  de  la  liqueur  provenant  du  ùraitement  de  la 
pierre  par  (acide  suîfurique. 

J'ai  làît  évaporer  les  difiérentes  liqueurs  résultant  des 
trsitemeos  de  la  pierre  par  Tadde  suîfurique,  d'abord  jus- 
qu'à siccité,  pour  en  vaporiser  l'escès  d'acide;  ensuite  Je 
l'ai  redissonte  dans  feau  bouillante,  et  l'ai  lait  évaporer  .de 
nouveau,  eu  laissant  cette  fois  une  petite  quantité  de  liqnenr. 
En  refroidissent,  cette  lûjuenr  m!^a  fourni  des  cristaux  sa 
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iames  ])lant:lic4  et  nactccs,  que  j'ai  facilenienl  reconnus,  pat 
leur  saveur  et  auu  e^  propriélés^  pour  du  sulfate  d'alumine. 
.;  Soupçonnant  que  .ce  m1  contenoit  âu>  SiHfate  de  chaux  ', 
parce  qi^e  j'aypis  va  quelques  petUsicHflUmi'flolilir'lor' M  U» 
qaeur  ^^fit^^iafkt,  L'^vaporation ,  j'ai  diSspus  le  .Balfald  d'alamimi 
wpc  im.pea  d|ean.lrès->froide,  et  j'y  ai  r«pasaé  une.  seconde 
fois  de  cette  même  eao,  pour  les  débarrasser  eotièrémeni; 
du  sulfate  4'4amtne.  pqj&te  de.ch«ny  .«ÎDaî  lavé  et  csl- 
ciné,  pesoit  16  ceiHigramiiMS. 

Précipitation  de  Falumine  par  fammoniaque; 

J*ai  décomposé  la  dissolution  de  sulfate  .d!aluraine  par  l'am- 
moniaqne^  j'ai  lavé  le»  précipité -et  }e  l'^tt  ensuite  calciné:  il 
pesoit  Si 'centièmes  de  gfaln'nïe*;  iravoil'uhe  légère  couleur 
rose  qu'il  devoit  à  quelques  atomes  de  fer,  dont  j'ai  négligé 
d'estimer  la  quantité. 

Ayant  ainsi  déterminé  la  quantité- d'alumine ,  j'ai  fait  éva- 
porer les  eaux  dont  je  l'avois  séparée  ,  afin  (le  savoir  «i  elles 
Xie  conlenoieiit  pas  fjuelques  autres  substances  appartenautes  à 
la  pierre.  Je  lis  calciner ,  dans  uu.  creuset  de  platine;  le  résidu 
de  l'évaporation  de  ces  liqueurs,  pour  volatiliser  le  sulfate 
d'ammoniaque  ;  il  resta  une  matière  gi  isàtre  que  je  fis  dissoudre; 
dans  de  l'eau  Louillaute,  Je  fi^  ensuite  évaporer  la  solution 
et  j'obtins,  par  le  refroidissement,,  des  crislàux  que  je  lecounus 
pour  du  sulf^^e  de  soude,  et  qui  étaient  seulement  mêlés  dé 
(quelques  parties  4A.SQlfiit»  4jB  dMi4i(i  il^  ayoit  (leul-élLe  im^ 
Qo  deux  centigrammes  de  oe. dernier.  . 
.'Par  cette  uaalyse  préUnunfiîre..etten; quelque.]90i:le-^plo» 
Tstive,  l'on  voit  qne,  le.|iHnépr4l  qni.Qiï^  ^élà  Je  sÉ)ef  '  eiljBftitt- 
posé  de  silicç;,  i^^kgi^^yik^iihia^r^^^^  Mais 


«omoMCA  opérant  «or  une  ansflipetiie  quantité  )e  ne  poo^Mt 
pas  4lre  pariulfliiMnt  ràr  des  qoentiiée  de  cfaicane  de  ces  sobe^ 
tanceB^  fat  ttccmmmcé  oelratailiur  4  gramaoes  7  dixièmes. 

^ar  sliiti  exacHniieàt  les  w/ktm'  procédés  dans  eétte.  se^ 
condo  analyse  ^epoar  la  premièrè}  ainsi  )e  ia!é  dispMSerai 
d'entrer  dans  aacun  détaiU  eet  égard  :  je  me  boriiertt  à  dbnîMr 
les  résultats  que  j'ai  obtenos, 

-  Ainsi  y  j'ai  iroBvé  dans  4  grammes  7  dUièmes  de  la  pierre, 
savoir:  •        .  • 

•2.'  D';l!iiit;!ru'  •••••■•••*.«».     O.ijAO   on  3^ 

3/ D«  chaux  *■>->■•••*•,••.   0,300  ou  4,aft 

4*  OHeMi  0,980  «m  n  i 

f  *  Deioiide  ;.«...».   «fsoo  ou  4^ 

Pote   9v  M  tf§9  -      •  '* 

•  Ces  résultats  s'accordent  autant  qu'il^  étoit  permis  de  l'es- 
pérer avec  ceoa  de  U  première  analyse;  les  infiniment  petites 
dGIîfit«Ma>  Mpà  «Rtisiinit  «MttrO'Mnt  ne  méritent  ancnne  ooiisi*< 
déisaliott.  Ces  analyses  prenveuten  m^me  lenips  que  la  pierite 
dont  il  s'agit  ne  ressemble  par  seulement  par  ses  propriétés 
eitérieares  à  la  sareoliie  de  Ttiompsoo ,  mais  encore  qne  sar 
composition  ehimi<[iie  est  la  même  aBsotument 

•  Cette*  pierre,  4ia'on  a  trouTée  cristallisée  dans  le  cabinet 
de  V.  de  Drér»  ayént  nae  forme  différente  de  Fanaicîmey 
eiécanido  la  mémenotnroqnela  sarcoltledeM.  TbompSon, 
favois  raison  de  la  regarder  comme  devant  former  une  es- 
pèce particutièro,  qo'il  ne  lailoit  pas  confondre  avec  l'anal*^ 
eimejOt  M.  Tonnelier  s'esl  peut-éive  trop  presse'  de  u~\o  faire' 
des  reproches  àoet  égatd^Voyes'Jbcima^i^er  Mines  y  iaS). 
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SUITE  DëS  Pi^'ANTËS  ' 

DU  COROLLAIRE  DE  TOlTtUTÊI^ORT, 


PAR  M.  DE5F0riTiVINES.  - 


*  lÀnkUk  GftÀinnrLORA,  (LinaSre  i  graodfii  flfiors).  PI  % 

•  Zj.  foins  spetrsis,  sfimiampIexicauUbus  ,  CftMUto'îtmceott^^ 
HctUtSf  hracteis  deflexis^  ovatls  ,  pcdlcrffo  longioHbus /4Htl' 
care  recto  i  coroUa  rictu  villaso,  Lmaria  oneniaUs^ 
flore  luteo  marimù,  TouMiBF.  Cor.  Inst.  g.  —  TeUiif  da 
BCnséom.  * 

'  Cette  belle  etpèce  de  Linaire,  indigène  à  rArménic,  a  été 
regardée,  par  plusieurs  botanistes,  comtiH  \  AntirrJtinum  dal- 
ïïnaticum  Liii.,«t  'il  es^  possible  eu  elfti  qu  ils  aient  eu  ralsbo, 
X^Lmaria  maximafoiiolaunlitxhaum^  Cent,  i ,  p  1 5 ,  lab. 
ft4  f  cité  par  Linnaens  comme  synonyme  de  VJntmJtùmm 
dahnaticum^  esl  évidemment  le  plante  de  Tonrnefort;  mais 
le  litwria  loiifolia  dalmettica  magnoflore  de  C  BiuhÎD,  que 
Linxueus  rapporte  également  â  son  ^.  dalmaiicam,  et  dont 
il  y  a  des  rameaai:  bien  conservés  dans  les  herbiers  de  Toar^ 
nefort  et  de  Vaillant,  esl  une  espèce  dinërente.  Celle-ci  a  des 

7* 
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tiges ramenaes^  des  feaâles  plus  éiroites.en  inroportîoo  de 
leur  loDgneari  des  grappes  beaucoup  plas  grêles, el  ses  fleurs' 
sont  d'un  tiers  au  moins  plus  pelâtes.  Oest  ce  qui  m'a  déter- 
miné à  daigner  la  plagie  de  Tpurpffort.  par  un  mçwn  parti- 
culier,  et  à  laisser  le  nom  à*A,  ditimaticum  à  l'espèce  in- 
diquée par  C.  Bauhin.  .  :      :  J        ,  ; 

Tige  droite,  cylindrique,  simple  on  peu  rameuse,  Bante 
d'an  â  deux  pieds. 

Feuilles  glauques,  alternes,  éparses, nombreuses,  entières, 
rapj>rochëcs,  ovales-lancéolées,  très-aigtié'; ,  rélrécies  aux  dent 
extrémités,  s«ssi!c.s  et  embrassaul  à  moitié  la  tige. 

Fleurs  disposées  en  ime  grappe  tei-rninale,  portées  rbru  ime 
sur  un  pédicelle  ires-court.  Bractées  ovales,  ai^ues,  abaissées, 
plus  longues  que  le  pédicelle. 

Calice  persistant,  à  cinq  divisions  profondes,  ovales  ,  aiguës. 

(Corolle  jaune,  très-grande.  Eperon  droit,  air^u ,  aliaissé  pcr- 
j^eudiculaireiueut,  un  peu  plus  court  que  la  corolle.  Lièvre 
supérieure  bilobée  j  lobes  obtus  relevés ,  ainsi  qiie  les  deux 
bords'  latéraux  ;  i'infêrieiire  i  trois  lobes  arrondis }  bçrd  de 
rouT«riure  garni  de  petites  soi^. 

;  iQluatro  éummes.didyname«,'r«Allenbée»'4MStnnliénenr<de 
la  corolle.  , .     '  •  •  . 

Un  style  courbé  au  sommet;  Un  stigmftte  obtus. 

•  ■  Le  fnùt  m'est  incottua.     •.;  t  ai,.  .  -  •  ' 
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LiKAUÀ  cORiFOLiA  (  L.in8Û«  à  feuille  de  coris  ).  PL  3. 

.  Xi,  erecUt;  folUs  etmfertisy  angusto-lineoH^us.  CoroUœ 
lahh  iuperiore  iHpartko;  lacmiis  angustis,  acuds}  calcare 
reeio  f  tuho  hrevica^. '-^  L.  orientalis  cmisfoth  ^  fiore  leu-' 
a^hœo.  TouuisF.  Cor,  Ins.  9.— Vélins  du  Muséum. 

Tome  la  plante  est  glabre. Racine  rameuse ,  longue  cle  qnatre 
^  six  ponces.  De  son  collet  sortent  plusieurs  tiges  grêles  ,  cy-* 
lindrîques  j  les  unes  tombantes,  pins  petites  j  les  autres  droit», 

simples,  longues  d'un  pied  a  un  pied  et  denrii. 

Feuilles  entières, nombreuses,  alternes,  cparses,  très-étroites, 
en  forme  d'alêne;  les  iuiérieures  écartées  de  la  tige  j  les  supé- 
rieures rapprocliëes. 

Flcui-s  de  la  grandeur  décolles  de  la  Linau-e  pourpre,  Li- 
tiar/a  purpurea,  Lin. ,  disposées  en  une  grappe  simple ,  droite, 
terminale,  longue  de  deux  à  trois  ponces,  portées  chacune 
sur  un  pédicelle  très-court,  gréle,  accompagné  d'une  petite 
bractée  en  alêne. 

Galice  petit,  persistant,  à  cinq  divisions  nignës. 

G)rolle  d'un  violet-pâle.  Lèvre  supérieure  inlide,  verticale. 
Divisions  étroites,  aiguës,  aUoogées',  les  trois  lobes  miérieurs 
courts  et  ovales. 

fiperoo  droit, gréle,  pointu,  plus  court  que  le  tube  de  la 
corolle. 

^  Cette  Linaire  croit  dans  r  Asie-Mineure  ;  elle  a  beaucopp 
d'affinité  avec  la  Linana  repens.  Elle  en  diJIere  par  ses  feuilles 
plus  grâeset  plus  courtes,  par  sa  corçUe  qui  n'est  point  veinée. 


H  Awwàiw  9V  «viitrv  • 

et  dont  deox  divisions  supérieures  sont  aigaës,  bea„coun 
I>?us  longues  et  pins  étrâlies.  '  *<»ocoup 

VEWASCUil  «ETom,c*FOLiim.CMoIèpe 

K  viHôSum;  cmde  sm^lid $  foBis  cordato-ohhnms 
crenaus;  racemo  conferio;  sH^mm&us  duobus  wferioHbul 
declmai,s,mU^u.^rer^cum  anenialebetoniccu folio, 
fions  maxuno,  Toomef,  Cor,  InsL  8.—  Véïinsda  Muséum. 

Toute  la  plante  est  velue.  Tige  simple,  cylindrique,  hsnte 
d  un  a  deux  pieds ,  terminée  par  une  grappe  de  fleun  ser»Ses, 

longue  de  irois  à  quatre  pouces. 

Feuilles  alterucsi  les  inférienres,  en  cœur  allongé  ;  obtuses, 
4 Dû  vert  fonce,  longues  de  deux  à  trois  pouces  sur  quinze 
lignes  de  larpp!.r,  légèreinenl .  sinuées  et  crénelées  dans  le 
contourj  celles  des  tiges  beauçonp  plus  petites. 

Fleurs  presque  sessiles,  accompagnées  d'une  petite  bractée 

lancéolée. 

Calice  persistant ,  à  cinq  divisions  profondes,  ovales  ai£u«8  " 
bkucéolées.  »  e  » 

Corolfeen  roue,  jaune,  large  de  sept  à  huit  lignes,  à  cinq 
difisioas  arrondies  fies  deux  supérieures  plus  peUles,  comme 
dans  les  autres  espèces  du  même  genre. 

Cinq  étamines ,  dont  trois  courtes  et  barbues;  les  deux  in- 
férieures plus  longues,  glabres ,  abaissées  et  i  ec(;urJjées  eu  liaut. 

Un  style  grêle ,  abaissé.  Un  stigmate.  Ovaire  supùi  e. 

Capsule  ronde,  Teine,  bivalTe,  de  la  grosseur  d'uu  j>ois, 

4 

Elle  croît  ea  Arménie, 
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Pki^tmu  uLNCioLÂTà  (PhytenmalancMë).  PL  5.  ' 

P.  foliis  anguilu-lii'/ccolatu ,  ccespîtosîs ,  remote  àeniads.  - 
Caule  ramoso ,  corolUirum   Jaciniis  U/iearibus  ,  ret>ofutis. 
VYiLD.  Spec.  I  ^p.  924." —  Jia/ju/iritlus  orientalis,  jo/us  art' 
gusttSfdfintatis.  Tourkef.  Cor.  iiisL  4.  —  Véliasdu  Muséum. 

• 

Racine  bkoche,  pivotante,  de  la  grosseur  d'une  plume  k  . 
écrire,  longue. de  trois  à  quatre  pouces,  garnie  de  petites 
fibres. 

Feoilles  teuffties,  alternes,  glabres,  étroites,  lancéolées, 
pétiolées,  d'un  A  denx  ponces  de  long,  sur  quatre  k  cinq 
lignes  de  largeur,  bordées  de  dents  courtes  et  écartées. 

Tiges  grêles,  rameuses,  bautes  de  cinq  à  sis  IMmoes,  ra- 
meaux filiformes. 

Fleurs  latérales  portées  sa^  des  pédioeUes  coûrts  accom* 
pagnés  d'une  petite  bractée  en  alêne.  ' 

Calice  évasé,  persistant,  à  cinq  dents  aiguës ,  JGusaat  COi^ps 
a^ec  Tovaire.  ' 

Corolle  rose-pâle,  marcessente,  attachée  au  collet  du  calice.' 
Cinrj  divisions  très-profolides,  écartées,  linéaires,  aiguës  et 
réfléchies. 

Cinq  étamines.  Filets  grêles,  élargis  et  rapprocbés  à  la  base. 
tJn  style.  Trois  petits  stigiuales. 

'  Celte  pliUDle  criiit  en  Arménie. 


50  A:<NALE5    ou  «USÉUX. 

Gampavoi*.  PTAaificxffouA  (Campanule  à  feuilles  de  Ptar- 

mica).  P/.  6. 

C.  caule  simpUcif  foliis  lineari-lanceolatis ,  serrnîato~ 
èiliatis  ;  flor^us  sestff^Sy  iaxè  'spicatiê^  erectis.  i^.fo^ 
lits  omnibus  lineaiUms,  marine  dentmUatis}  eattlikiS 
smtpUcissrnùs  \Jlorihus  ereetis,  sessUibus.  Lahakck.  DicL, 
1  ,  p.  57g. —  C.  foliis  Unearibus,  mar^ine  ciliato-serrutis  ; 
^orOats  sessiUlms  ^  ereetis.  Wiu>  Spee,  i,  p.  goa.  — -  C, 
orientaUs  ptartmciB  foUo-  oblongo.  Tourhef.'  Cor.  Inst  ^  — ^ 
Vélins  du  Muséum. 

Tige  simple  f  droite  ,  glabre,  cylindrique,  haute  de  dix  k 
douze  pouces. 

Feuilles  linéaires-lancéolées ,  étroites ,  fioemoit  dentées  en 
scie ,  et  comme  ciliées  sur  les  bords}  les  radicales  réunies  en 
touffe  i  celles  des  tiges  alternes,  sessîles,  plus  courtes,  un  peu 
écartées. 

Fleurs  aiillaires,  sessïles,  redressées,  solitaires,  distinctes , 
disposées  en  un  épi  interrompu  le  long  de  la  [Mirtie  supé-, 
rieure  de  la  tige. 

Calice  court,  petit,  persistant,  à  cinq  divisions  ovales. 

Corolle  violette ,  oblongne ,  sensiblement  évasée  de  la  base 
an  sommet ,  longue  de  sept  à  biiii  lignes  sur  quatre  de  lar- 
geur. Limbe  à  cinq  divisions  ovales,  peu  profondes,  un  pea 
ouvertes. 

Cinq  ctamines.  Filets  blancs,  grêles,  élargis,  rapprochés  à 

la  base.  Anlliëres  jaunes,  petites. 

Stylo  un  peu  plus  cc  uil  que  la  corolle,  surmoalé  de  trois 
petits  stigmates  recourbes  eu  bas,  ovaire  iofère. 

Cette  jolie  campanule  croit  en  Arménie. 
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C^éHPJNULA  Pauc^h 


»'b18TOI&B  KATUaSLtiS. 


GâiopAimLA  FAvemoftA.  PL  7. 

'C.  Coufe  rwnofo,  âMii/oUis  ovatisjdefaicuiatis,  Bmnis 
tmifiorisf  fianbiu  sursum  specUmtibus;  lacmiis  caUcmis 
subuiads,  —  C.  credca^  fi>Uo  subtolundo  flore  panw, 
ToBHET.  Cor,  Jnst.  3. — Yélint  dn  Muaéimi. 

Cette  plante,  indigène  à  l'île  deCandie,  croît  sur  les  mon- 
tagnes, au  milieu  dv>  Imissoos.  Elle  est  décrite  avec  exactitude 
dâus  le  maouscrit  de  i  uurnefort. 

Tige  grêle,  foible,  longue  d'un  pied  à  un  pied  et  demi,  cy- 
lindrique, épaisse  d'une  demi-ligne,  divisée  en  quatre  ou  cinq 
rameaux ,  garnis  de  trois  ou  quatre  petites  feuilles,  et  terminés 
par  une  seule  fleur  verticale. 

Feuiiies giabrei- .  alu  rnes,icgèrcment  flentëes^les  intérieures 
ovales-arroadies  5  longues  d'environ  un  pouce  sur  huit  à  neuf 
lignes  de  largeur,  un  peu  prolongées  vers  le  pétiole  qui  est 
grêle  et  aliougéj  celles  des  tiges  sout  ovales,  plus  petites ] 
écartées,  soutenues  sur  un  pétiole  très-courl.  ^ 

Calice  persistant ,  à  cinq  divisions  profondes ,  étroites ,  en 
forme  d'idèoe,  beanconp  plus  courtes  la  corolle.  Sinus 
non  réBéchis. 

Girolle  vertieale,  cempaniforme,  d'un  bleo-violet,  large 
defanitàdix  hfftta^  Limbe  à  cinq  divisions  ovales,  aiguc^, 
ouvertes. 

Cinq  élmtjj^  Blanches ,  61ets  ooorts ,  élargis  et  rapprochés 
ilahaee.  Antliinaa  |»uwim  j  yfles,  alloiigées^ 

Ovaire  mfère.  Un  s^  $fi^KôM;  de  cinq  stigmates.  Capsule 
polyspenne  a  cinq  loges. 

M.  8  . 


SUR  LA  RÉUNION 

DE  LA  PYCNITE  AVEC  LA  TOPAZE  (i). 

PAR  M.  HAUT. 


Le  minéral  auquel  j'ai  donné  le  nom  de  py  cnite  n'a  été  en- 
core trouvé  qu'à  Altenherg  en  Saxe,  sous  la  forme  de  longs 
cristaux  prismatiques,  déformés  par  des  stries  longitudinales, 
et  réunis  parallèlement  les  uns  aux  autres.  Leur  couleur  varie 
du  Wanc-jaunâtre  au  rouge-violcl.  La  roclie  qui  leur  sert  de 
support  est  composée  de  quartz  et  de  mica.  Ce  minéral  est 
connu  depuis  long-temps.  Romé  de  l'Tslo  Ta  cité  sous  le  nom  de 
schorl  blanc  prtsinalujue.  M.  Reuss  et  d  auircs  minéralogistes 
étrangers  eu  fcnl  une  espèce  à  part  qu'ils  appelieni  staiigen- 
stein  i  mais  M.  Werner  le  regarde  comme  une  variété  âe 
l'émeraude  de  Sibérie,  qu'il  sépare  de  celle  du  Pérou  en  lui 
conservanl  le  nom  de  lîëril)  et  il  donne  i  k  pjcnite  cduî  de 
êchorlartigerhenl  (a). 


(i)  Voyts  plaache  7. 

{2)  On  a  cité ,  souf  ce  dernicf  nom ,  des  crUtan  en  prises  hexaèdre*  réga- 
lien» modifié*  par  dct  AocHca  obliques,  que  l'on  tnrave  i  $wkfl  en  Swièmt  cC 
^e  l'ai  décrits,  dans  mes  derniers  cours,  parmi  les  variétés  de l'émciwidc* canpc 
•jmnt  la  même  fonM  de  nolécok  ci  ke  antao  CMictèree  plijalfucf. 
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A  Tëpoqoe  oà  f ai  pqblîé  mon  Traité  de.  niméraiogie,  la 
pycnite  avoit  élë  analysée  par  ALEJaproth  et  par  mon  collègue 
Yauquelio.  Le  premier  n'enavoil  retiré  que  de  la  silice  et  de 
l'alumine  en  égales  quantités.  Le  rësiiliat  de  mon  coUègoe 
doonoit  Jbeancoup  plus  d'akumne  que  de  aiiioef  et  indiquoit 
en  outre  o,o33  de  chaux,  et  o^oiS  d'eao,  avec  uoe  perte  de 
o,o58.  D'une  autre  part,  les  cristaux  de  pycnite  sont  si  peu. 
prononcés  et  tellement  serrés  les  uns  contre  les  autres,  que 
mes  observations  ne  m'avoienl  rien  ofierl  de  positif  relative- 
ment à  leur  forme  primitive.  J'avois  adopté  ct  lle  du  prisme 
hexaèdre  régulier,  en  avertissai-ît  que  ce  n'etojt  qu'une  con- 
}eclure  fil,  et  l'on  verra  ]>ieiitut  que  la  diiïéreace  entre  celle 
forme  et  la  véritable  ne  p<"ut  être  saisie  que  par  des  mesures 
précises.  J'étois  encore  pius  eloigoé  de  pouvoir  détermmerles 
dimensions  de  la  molécule,  et  favots  exprimé  le  désir  d'ob- 
server par  moi-même  une  variété  citée  par  M.  Emmerling , 
ayant  la.  loruie  d'un  prisme  hexaèdre  régulier,  avec  des  fa- 
cettes obliques,  situées  au  contour  de  la  base,  et  dotii  les 
positions  dévoient  conduire  à  une  comparaison  exacte  entre 
la  structure  de  la  pycoile  et  celle  da  béril.  J'ajoutms  que  la 
différence  que  pourroicnt  of^r  les  dimensions  da  Pone  et 
Feutre  molécak ,  serviroient  k  laire  mimix  reasordr  celle  qu'in» 
^ii|tinîaiit  entre  les  deu  sabstmca  les  résoliatf  de  rjoalysa 
et  les  caractères  physiques.  Ainsi  dans  l'état  où  sç  tronvoient 
•lors  nos  oonnoissances  sur  la  pjcaite^  je  ne  yçjm»  d'tutfe 
parti  à  prendre  qoe  de  me  conformer  à  l'opinion  de  cens  qui 
faisoîent  de  ce  minéral  nne  espèce  séparéa 


* 

(i)  tiéU  dt  ffinAr.  t.  m,  f.  ni?. 

9  * 


6o  ANNALES    DU  MUSÉUM 

Oa  auuonça  .  il  y  a  quelques  années,  une  nouvelle  analyse 
delà  pycnite,  entrej)rise  par  M.  Rucliolz  ,  et  qui  avoit  offei  l  une 
quantité  sensible  d'acide  Uuoi  Kjue.  L'ppo  jiie  de  celle  analyse 
paroît  avoir  <M(*  très-voisine  de  la  décous ei  le  que  M.  Kînproth 
a  faite  du  même  acide  dans  la  topaze,  et  qui  a  été  coniii  ttiée 
par  les  cxj)ériences  de  M.  Vauquelin.Ce  dernier  savant  a  aussi 
répété  l'analyse  de  la  pycnite,  et  l'on  voit,  parle  résultai  (|u  en 
a  cité  M.  Bruugaiart,  daus  son  Lcau  Traité  de  auuéralogie  (i), 
(jue  la  perte  qui  avoit  en  lieu  dans  la  première  opération , 
proyenoit,  en  grande  partie ,  d'un  dégagement  <f  acide  flnbriqne. 

Si  l'on  compare  les  analyses  de  la  topaze ,  publiées  par  MfiL 
Klaproth  et  Tau  qu  clin,  on  trouTC  qu'elles  diffêrent  très^mi-^ 
fliblement  par  le  rapport  des  'principes,  surtout  de  l'acide 
flttwique,  dont  la  quantité  n'est  que  de  5  à  7  pour  100,  dans 
les  deux  résultats  du  chîmiste  de  Berlin,  tandis- qu'elle  est  de 
1^  à  ao  dans  celui  de  mon  coU^e.  D'une  autre  part,  Fana-» 
lyse  de  la  pycnite,  par  M.  Yanquelin,  se  rapprodie  beaucoup 
de  celle  de  la  topaae  de  Saxe,  par  BlRlaproth,  et  le  résultat 
que  M.  Bucholz  a  obtenu,  en  opérant  sur  la  pycnite,  dilTere 
fba  de  celui  que  la  topaze  du  Brésil  a  offert  à  mon  coliègue(3)} 
ensorte  que  jusqu'à  présent  l'ensemble  des  deux  substances, 
considéré  sons  le  point -de  vue  de  la  chimie,  l'orme  deux 


(1)  Tmn.  I ,  pê§t  419. 

(«)  Voici  la  xéiMilali  de  on  drroM»  tauiytem 
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fous-divûiobs  trè^distiogniéfif,  Vuoe  de  l'autre,  dont  chacuoe 
renfermé  des  topases  et  âes  pycoites*  Mais  on  est  fondé  à 
croire  que  cette  divergence  n*est  qu'apparente,  et  tient  à  la 
diilîcttlté  d'ëvaUier  exactement  la  qtumttié  d'addeâaoriqueqni 

se  dégage  durant  l'opération. 

CcpéiKÎanl  les  inînéraïogistos  ont  continué ,  les  nns  de  réunir 
la  pycnito  avec  le  héi  il,  les  aulres,  île  la  classer  à  |)arl.  Elle  a 
elïectivenient  (les-  rapports  avec  cerloins  béi  ils  blanchâtres,  et 
au  contraire  sou  aspect  s'oppose  telUnn  nt  à  l'idce  de  In  rtninir 
avec  la  topaze,  que  pour  adopter  ce  ra[)prociiement  on  a 
hesoin  de  toute  la  confiance  qne  doivent  inspirer  les  lois  de 
la  structure  et  les  caractères  physiques. 

Mais  avant  d'exposer  les  observations  qui  me  paroissent 
décisives  eu  faveur  de  ce  rapprochement,  je  dois  iauu  con- 
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nuîire  un  douvmq  résultai,  auquel  j'ai  été  conduit,  sur  la 
division  inécanique  de  la  topaice.  Oti  sait  que  les  ciistaux  do 
ce  minéral  se  divisent  dans  un  sens  perj>endicii1aire  à  l'axe  , 
en  lames  dunt  les  faces  ont  un  poli  ëj^al  et  un  éclat  très-vif. 
Colle  divibiun  est  ia  seule  que  j'aie  apci  içut;  pendant  long-lemps^ 
ensoi  le  que  j'avois  adople ,  pour  ilbrine  priiiiitive de  la  topaze, 
un  prismu  rliomboïdal,  JouL  les  îiascs  éloienl  dans  le  sens  de 
rejoint  perpeodiculau  e  à  l'axe,  et  lejs  pans  qui  u'éloientqu  liy- 
poiiieiiques ,  coiucidulout  avec  ceux  des  prismes  de  topaze, 
qui  font  enlise  eux  un  angle  de  124  à.  22'.  J'avois  ainsi  sui>ft- 
lilué  «n«XorweMsooii4«ire  «  k  véritAUe  fiirme  primitive,  qai 
est  un  oclaèdre,  comiine  om  la  verra  dans  ud  iiMlMiit  Ha» 
jai  pmnvéï'daos  la  partie  géométrique  de  meo  Traité  (1), 
i|ii!à  L'aide  d!«ie  pareille  snÂ«citoti0ii,  on  «btieot  toutes  les 
formes  secondaires,  par  des  lois  de  dëcroissemenl  dépendantes 
'  do  noyau  hypothétique,  avec  la  même  précision  que  si  Ton 
étoit  parti  du  véritable  noyau  j  ensorte  que  quand  on  a  ensuite 
découvert  la,  forive.  4e.  ce.  dernier,  il  est  faic9e  d'y  ramener 
les  expressions  des  •  décreisseoMos  qui  aïKMeat  donné  les 
formes- secondaires.  On  peut  même,  en  se  servant  du  noyau 
hypothétique,  démontrér,, tout  aussi  bien  qu'à  Taide  du  vé- 
ritable, qo^nne  substance  constitue  une  espèce  à  part,  ou  doit 
être  réunie  à  une  espèce  déjà  classée:  car  le  rapport  qui  existe 
néoessai  renient  entre  les  dimensions  de  la  molécule  supposée 
et  celles  de  la  véritable,  permet  de  .prendre  indifTéremment 
l'une,  ou  Vautre  pour  <ype ,  lorsr^j'on  ne  veut  que  circonscrire 
les  espèces  danS  l'eiirslinules.  Je  puis  citer  ici,  comme  exeujple, 
la  topaze  elle-même ,  puisque  la  forme  prismatique,,  dont  j'ai 


(0  Ton»  II,  p.  if  et  Min 
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parlé m'a  servi, U  y  a antiroD  viagl-cioq  m^h rapprocher 
laa  topazes  éa  Brésil  i»  celles  de  Sase,  dont  Romé  de  Pbie  les 
anroit  séparées  j  diaprés  les  diversités  de  forme  <{pe  lui  avoîeoC 
«Ifertas  les  cristaux  de  ces  -ém  sobsuiices(i). 

Des  dMervatioiis  récentes  m*oot  fait  apercevoir,  dans  les 
lopases,  des  joints  oliliqacs  qui  sont  surtout  sensildes,  à  l'aide 
d'one  vive  himière,  et  qui  donnent,  pour  la  véritable  forme 
primitive,  un  octaèdre  rectangulaire  (fig»  i  ),  divisible  par«l« 
lèlemfnt  à  la  base  commune  àm  deux  pyramides  dout  il  es| 
l'assemblage  (i).  Celte  dernière  division,  qui  est  très*IkOlte, 
est  celle  dont  j'ai  parlé,  et  qui  n'a  écbappé  à  personae.. 

Pour  revenir  maintenant  à  la  pjcuite,  ayant  fait  depuis  pou 
^acquisition  d'un  morceau  de  ce  minerai ,  je  vis  un  cristal  plus 
gros  que  les  autres,  qui  avoit  trois  faceUes  obliques  ,  dont  l'une 
étoit  située  à  l'un  des  angles  d^  la  base ,  et  les  deux  autres  rcni- 
plaçoienl  les  bords  adjacens  à  cçt  angle.  Ayant  délacUé  le 
cristal,  je  trouvai  que  ceux  de  ses  j)ans,sur  lesquels  naissoient 
les  deux  dernières  faces ,  faisoieut  entre  eux  un  angle  d'en- 
vùon  i24d.,plus  fort  de  4  d.  que  celui  du  prisme  hexaèdre 
régulier.  En  faisant  mouvoir  1 1  partie  fracturée  du  même 
cristal  à  la  lumière  d'une  bougie,  j  iq>t'i  çua  un  joint  d'un  éclat 
très>vif,  parallèle  à  la  base  du  prisme,  el  quatre  auiius  joints 
Beaucoup  moiitis  apparens  qui  conduisoient  à  un  octaèdre  rec- 
tangulaire, et  dont  les  inclinaisons  étoient  sensiblement  les 
mêmes  que  dans  les  topazes  (3).  La  figure  a  représente  la 

(i)  Emi  «hne  eiéorie  tur  h  Unie  turc  in  ciiittitz,  p.  488  et  mit. 

(a)  L'iocidcnce  dç  M  »«r  M'  est  de  1  aa  d.  4t' ,  cl  celle  de  P  sur  P'  est.de  88  d.  a'. 

(3)  Ce  cristal  ne  m'a  offert  aucuiii  joints  parsllèli-îi  à  ]'?.\e.  Ceux  qu'nn  i  roif 
•yensevoir  ^aju  k*  erùtauAL  oriiiiuùft-s,  provicnneiu  Uc  ce  ^ue  les  (coiipw  duutil^ 
tel  partie  wt  tam^wktaitpwuaunL  dire,  jodéfimaieat  ea  «^iinuéi  leiijowrt  pliM 


I 

moitié  sopérieare  jdu  cristal  dont  il  ^agitt  m  la  supposant 
«olkiplëte.  Ayant  mesuré  les  incidences  des  &ces  obliqoe»  sur 
les  pans  adjacens,  je  les  trouvai  sensiblement  égales  à  pin- 
sieurs  de  celles  qui  ont  lieu  dans  une  variété  de  topaze  du 

Brésil,  <lot)t  je  n'ai  observé  jusqu'ici  qu'un  seul  individu,  que 
j'ai  décrit  dans  lè'  cinquième  cahier  des  Annales  du  Muséum, 
page  35a.  Quant  on  prisme  qui  est  hexaèdre,  les  deux  pans 
désignés  par  r  sont  le  résultat  d'un  décroissement  dont  je 
n*avois  encore  trouvé  aucun  exemple,  quoiqu'il  soit  très-simple: 
Ttiais  M.  Weiss,  très-hakilecristallographe^  a  observé  ce  résultat 
dans  une  topaze  de  Sibérie,  qui  avoil  dix-huit  pans.  La  forme 
du  prisme  hexaèdre  ,  dont  je  viens  de  j)arler,  étant  en  général 
celle  des  cristaux  de  pycriite,  on  l'a  coDsidéi  ée  comme  ayant 
tons  ses  angles  de  l  Aod.,  au  lieu  qu'elle  eo  a  deux  d'eaviroo, 
i24  d.  et  les  quatre  autres  de  ii8d. 

'  Le  signe  représratalif  du  cristal  d^  pycoite,  rapporté  au 
noyau,  6g.  I,  est  E'O  B')M  A, 

r       •  >  Jf  • 

Je  joins  ici  les  valeurs  des  principaux  angles.  Incidence  de 
t  sur  ia4^«  ^^'i  de  r  sur  f ,  1 17  d.  49' j  de  ^  sur  x54  d. 
l3';de  k  snr«,  iiSd.  47'*  de     sur  r,  1 18  d.  39'. 

J'essayai  ensuite  les  caractères  physiques,  et  je  comparai 
d'abord  les  deux  substances  relativement  à  leur  dureté.  On  a 
observé  que  les  cristaiîx  de  pycnite  éloient  très-fragiles  dans 
le  sens  transversal,  ce  qui  n'a  |'as  lieu  pour  la  topaze.  Mais 
ce  n'est  ici  qu'une  diiTérence  accideulelie  qui  se  retrouve  dans 


minces,  d'où  résulte  lue  <kiuie  cpparence  de  clivage  longitadinai ,  u  Jat^uelle 
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certaines  ëmeraudes  blanchàti  cs,  comparées  à  celles  du  Pérou 
et  de  Sibérie.  A  mesure  que  la  pycnite  approche  davantage 
d'aroiron  tissu  vitreux,  die  est  moins  fragile ,  et  ses  fragmens, 
passés  avec  frottemeikt  sur  le  qoartz,  le  rayent  à  peu  près 
aussi  seDaiblement  que  le  font  les  fragmens  de  toj^ate.  A  Tégard 
de  la  pesanteur  spécifique  de  la  pycnite,  elle  avoit  déjà  été  dé* 
terminée  par  M.  Kli^roth,  qoi  Tavoit  trouvée  de  3  ,5,  c'est- 
à-dire  égale  à  oelle^  la  topaie.  J'ai  répété  l'expérience  sur 
des  cristaux  de  pyenite,  Ibrmant  ensemble  un  poids  de  56 
décigrammeS|  environ  68  ^«inSy  et  fai  obtran  le  même  ré- 
sultat 

Un  dernier  trait  de  ressemblance  entre  les  deux  substances, 
est  celui  que  ibumit  Télectricîté  acquise  par  la  cbalenr.  J*avoia 
dierché  autrefois  inutilement  dans  la  pycnite  cette  propriété 
dont  jouissent  la  plupart  des  topaxes;  mais  ayant  choisi  cette 
fois  des  cristaux  dont  le  tissu  étoit  plus  vitreux  que  celui  des 
pycnites  ordinaires,  j'ai  obtenu,  k  Taide  de  la  chaleur,  des  ■ 
effets  électriques  non  équivoques. 

Ces  diverses  observations  ne  me  paroissent  laisser  aucun  lieu 
de  douter  que  la  pycnitene  doive  être  réunie  à  la  topaze.  EiUes 
achèvent  de  prouver  que  les  analyses  relatives  à  ces  deux 
substances  s'accorderont  parfaitement",  lorsqu'on  y  aura  mis 
assez  de  précision  pour  que  leurs  résultats  oflVent  l'expres- 
sion tidèle  (lu  rapport  entre  les  principes  COmposaus  dâS 
corps  sououâ  à  l'expérience. 
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DESCRIPTION 

De  plusieurs  nouâtes  variétés  de  Csavx 

CAMMONATÈE  (l). 


PAR  H  HAUT. 


Les  problèmes  dopt  le  but  est  de  déterminer  les  variétés  dè 
cristallisation  qui  ont  un  rhomboïde  pour  formé  primitive', 
sont  susceptibles  de  deux  solutions ,  qui  conduisent  à  une  mémo 

forme  par  des  îois  différentes  de  décroissement.  La  division 
mécanique,  en  laisanl  connoîlre  la  position  des  laces  du  noyau 
rcîatîvenienl  aux  faces  du  cristal  secotulnirr.  indique  celle  des 
deux  lois  d'où  c]<  ]h nd  la  fontie  de  ce  cristal.  Pendant  long- 
temps je  n'ai  rencontre  que  ti  t  s-rarement  les  deux  t.oiuiions 
à  la  fois  dans  un  même  svstcnne  de  cristallisation  -,  mais  les 
exemples  de  ce  genre  se  sont  multipliés  au  milieu  des  ohsci- 
vations  récentes  que  j'ai  faites  sur  les  variétés  de  la  chaux 
cûiLuiiatto  ,  cloDt  le  nombre  se  li  ouYe  maintenant  porté  à  93, 
dans  ma  collection.  Je  vais  faire  conuoitre  quelques-unes  de 


(i)  F«fcs  plnchc  7. 
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ceDflff  qui  réidise&t  la  possibilité  de  cê  douMe'  emploî'  &jmê 
aaéme  forme,  àvec  deux  strocUiraB  différentes. 

»  i 

I.  Chaux  cwbooatée  triheiaèdue,  g  P  g  (  %  4  )  ('). 

'  Cïetle  Tariété ,  dont  j'ai  reçaun  écliaiittUoii  de  M.  Hëricart 
Thury,  ingénieur  des  mines,  se  présente  sous  la  forme  d'un 
prisme  hexaèdre  régulier  c,  c' ^  terminé  par  deui  pyramides 
droites  haxaèdreeP»  trois  faces  Pde  chaque  pyramide,  prises 
alternativenient,  sont  parallèles  à 'celles  du  noyau;  les  trois 
autres,  désignées  par  <,  qui  proviennent  d'un  décroissement 
par  deux  rangées  en  hauteur  sur  les  angles  inférieurs  du  noyan , 
sont  inclinées  sur  les  pans  adjacens  de  la  m<^ine  quantité  que 
les  précédeoles,c'esl-à-^(!ire,  de  i35  d.  ;  eusorte  que  le  rhom- 
boïde seconrlaire  que  produit  oit  l'ensemble  deS  six  faceS|  si" 
elles  exibtoit'iit  seules,  seroit  semblable  au  noyau. 

Ce  résultat ,  que  j'ai  démontré  dans  la  partie  géométrique  de 
mou  Traité  [i)  ,  peut  être  regardé  couime  la  lumle  de  tous  ceux 
auxqi^els  couduiseut  les  doubles  solutions  dont  j'ai  parlé,  parce 
que  c'est  celui  où  l'une  des  deux  quantités  qui  expriment  les 
décroissemens  deveuaui  zéro,  le  solide  qui  répond  à  ce  lerine, 
est  le  noyau  lui-même, 

'  ai  Chaux  carbonatée  ambiguë,  è(  *^  B'D')E"E{Ùg,5), 

'  Le  dodécaèdre  ^,  »,  qui  dans  cette  Variété  se  combine  ayec 
lé  rhomboïde  inverse       et  avec  les  pans  c,  c^  du  prisme 


(i)  La  figure  3  npréteaU:  la  lormc  primilive. 
(s)Toml,  pme  lU. 


9* 


6S  AlfllALES    DU  ni17SÉuM 

liezaèdre  régulier ,  est  semblable  «u  dodécaèdre  métastatiqnei: 
vulgairement  dent  de  cochon  ;  mais  U  dépend  d'une  autre  loi: 
de  décroissement ,  du  genre  de  celtes  que  j'ai  appelées  intermé- 
diaires. Ce  résultat  eùgfi  on  certain  dévetoppemont  poar  être 

bien  saisi. 

Dans  le  dodécaèdre  met  asiatique  ordinaire  (fig.  6  ) ,  les  arêtes 
les  moins  saillantes  n  gardent  les  faces  du  noyau,  tandis  que 
les  plus  saillantes  sont  tournées  vers  ses  bords.  tPavoisclierché^ 
lorsque  je  rédigeois  la  partie  géométrique  de  mon  Traité, 
s'il  n'y  avoit  pas  une  lui  de  décroissement  susceptible  de  pro-> 
duire  nn  cristal  secondaire  semblable  au  métaslatique ,  de 
manière  que  les  arêtes  tournées  vers  les  faces  du  noyau , 
fussent  au  contraire  les  plus  saillantes ,  et  j  avoi^  li  uuvé  que  ce  , 
résultat  auroit  lieu  eu  vertu  du  décroissement  intermédiaire 

D'une  autre  part,  le  rbomboide  inverse  ordinaire  a  ses  faces 
tournées  vers  les  bords  supérieurs  du  noyau.  Or ,  j'avois  anssi 
cKercbé  la  loi  qnt  donneroit  le  même  rhomboïde,  avtc  la 
cundiliou  que  ses  iaces  repoadii)Seut  à  celles  du  noyau,  et  le 

calcul  m'avoit  conduit  au  résultat  exprimé  par  e  {'î). 

Supposons  maintenant  que  le  rhomboïde  inverse  ordinaire 
5f  (  uuijjuie  dans  une  même  forme  avec  le  dodécaèdre  métas- 
taii(|iie  ordinaire.  11  est  évident  que  ses  faces  répondront  aux 
arélesles  plus  saillantes  de  ce  dodécaèdre:  inai6  dans  la  variété 
dont  il  s'agit  elles  regarflent  au  contraire  les  arêtes  les  moins 
saillantes.  Or  cela  peut  avoir  lieu  dans  deux  cas  dilTéreus  \  l'un 


(0  Tome  II»  page  SC« 
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est  celai  où  le  méiasUliqae  rétolteroit  de  la  loi  il,  et  le 

rhomboïde  inverse  de  la  loi  e.  Uaulreces  eSK  Cfiltii  où  le  mé- 
tastatique  seroit  donné  par  le  diécroisseaMRit  ivtermëdîiûre}  et- 
riaverse,  par  le  décroisseinent  La  division  mëoaniqae 

fiût  dispeiîrftre  cette  ambi^ité^  en  prooTant  que  c'est  le  a»- 
cond  ces  qui  a  liea.  Les  iboes  des  deux  solides  se  conObinent, 
comme  je  l'ai  dit ,  avec  les  pans  da  prisme  hexaèdre,  dont  on 
ne  psnt  tirer  anenne  indicatjmnen  ûiTear  de  l'oneoude  Fantre 
■tmctnre. 

3. Chaux carbonatée  sténoocme,  e  D  e  B  B[^g.'j)  (i), 

1  »  ' 

e   r    •    f  V 

Cette  variété  diffère  de  celle  que  j'ai  décrite  dans  mon 
Traité  (2)  ,  sous  lo  nom  de  soustractive ,  par  l'addition  des  fa- 
CPtles  •  et  ».  Les  premières  fournissent  un  nom  e!  exemple  de  la 
loi  de  {îécroissemenl  qui  tend  à  produire  uu  rhomboïde  sem- 
blable au  noyau.  Les  faces  «,  »,  offrent  un  cas  particulier, 
dont  j'avûjs  de  même  prouvé  la  pos^iiiilité  (3),  savoir  celui 
où  le  décroissementsur  Jî  ((ig,  3  ),  ayant  lieu  par  deui  rangées, 
produiroit  un  dodécaèdre,  dont  tous  les  triangles  au  lieu  d'être 
scalèues ,  comme  dans  les  autres  cas,  devierjcii oient  isocèlesj 
c'est-à-dire  .  que  le  dodécaèdre  seroit  compose  de  deux  pyra- 
mides droiLcb ,  réunies  base  à  base.  On  aura  effeclivemeuL  un 


(0  H  dMfPM  fut  11i|ri(Mte  jIAmwnm,  qni  rignific  fait  nnnréu»  1»  wUU» 

dont  la  forme  coaipo.t/r  d'un  nombre  coondérable  de  faces,  comme  ici  de  qua- 
rante-huit ,  est  due  à  dec  décroijiemens  qui  varient  entre  des  limite*  étroites-  Dimt 
le  (as  présent,  il  y  a  quatre  décroÏMemens  par  deux  raojées»  et  un  par  trois. 
(>)  T«ine  tl,  pflfe  iS3> 


.Ativà.t,MB  9v  Mvsivu 

dodécaèdre  de  ce  genre,  en  prolongeant  les  foceadont  il  i^agît,^ 
josqii'à  ce  que  toutes  les  autres  aient  disparu. 

L'angle  de  i5t  d.  a'  4^"  mesure  Tincidence  respective 
des  faces  de  ce  dodécaèdre  ,  est  exactement  le  dooble  de  la 
pins  petite  incidence  75 d.  3i'  ai'  des  faces  du  nojao.  Ces 
rapports  entre  les  angles  de  la  forme  primitive  et  ceux  lies 
cristaux  secondaires  ne  sont  pas  rares  dans  les  variétés  qoi  ap» 
parliennent  à  la  chaux  carbonatêe. 

On  voit,  par  ces  exemples,  que  des  résnltats  que  je  n'avois 
donnés  que  pour  hypothotiqucs,  olfroieul  comme  des  descrip- 
tions anticipées  d'autaul  de  produits  de  ia  cristallisation ,  ^ut 
eiistoieut  encore  à  notre  insa  dans  le  sein  de  la  terre. 


Digitized  by  Google 


DiqitizGd  bv  Coogle 


BEAUHAKNOISIAW. 

GENUS  WOVUM  VLORM  PERUVIAN^.  mEDITUM, 

POLYAND.  TETRAGYN.  LINNiEl 
Gutl^Bris  40ine.  Jussieu  Gm,  pUmlar.  {Tslb.  g). 


OflARAGTER  GENERICUSw 

C^uz  :  Pemnthiuin  diphylluin  ,  inferuai,  adulto  gertmoe  jle- 
€idiinm:folio1is  oyfttb,  concavb,  deflcxis. 

Gorolla  :  PeUla  quataor,  ovata,  duo  extenora  opposita, 
^eboa  iaterioribus  duplo  latiora. 

Surina  :  Filameota  nuIIa.  Anthère  pluriœœ ,  lioeares,  apicc 
ovato,  poris  duobus lateralibos  pelkn «ffiiadentes,  recepiaculo 
inaert^ ,  basi  in  anDulum  brevissimam  cooDatae,  Lilocuîar^s  * 
aerô  deddenles. 

PistitlttinsGcnneosopenim/oboTalum.  Siyli  quatuor, Lasi 
coadunati, inde  divergentes.  Stigmata  sîmplicia, obtiua. 

Pericarpiom  :  Pomam  tarbînaium,  exsuccam ,  quadrilo- 
culare,  teiraspermnm.  Dissepîmenlum  qaadrialatnm,  mem- 
braoâ  à  coriice  exieriori  pomi  soblibera  circumdatain. 

Semina  aoUtaria,  obovata,  bloc  convexa,  iode  angulau<, 
basi  aciuninata,  aobalata^  recepUculo  centraUpermediom  in! 
serta. 


(i)  Nous  ootu  eoprcMOn*  de  publier  ce  nouveau  genre  dont  1»  dcMlistioB  «t  Itt 
IgMW  liAii*  «Ht  tu  envoyifi  de  Madrid  par  MM.  Ruu  et  Pàvon. 
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Observafio  .'Poinî  locnlament.  Scpius  i  j  aliquando  ra^ 
nos  3;  abortientia: 

Novum  hoc  plantse  genns  in  Pcravioe  Andibus  detectum, 
RegDÎ  illiùa  Expeditionis  Botanicœ  prof«ssores  olisequii  et 
ohservnntiae  ergo  beauharnoisiam  anncuparunt  :  et  fia.in.*  D. 
FRANCISCO  BEAUHARNOIS,  venerahundi  ultro  consecra- 
rnnl  ^  G  allia;  Imperatoris  Oratori ,  et  Italise  Régis  apud  rcjgem 
catholicum  Legato  extraordinario  et  plenipotentiario,  magno 
Orditiis  ferri  coronac  Dignilarto,  Lcgionis  Honoris,  Regîac 
Corlonensis  et  Florentiuae  Acadenaiaruiu  Socio  etc.  elc.  suarum 
in  Artibuset  Scieutiis  cognitionum  pignus^  ^iqaeer|^sapieii'- 
tes  viros  studii  et  patrocinii  monameutiuu. . 

Character  differentialîs. 

Galiz  diphyllna.  GoroUa  tetrapetala.  Ântliers  Msnlea,  Po-» 
mnm  tetraspermuifi. 

Definitio  specifica. 
*    Baeuhàr>oisj,v  //Tir//]pffn</î//<7  j  toiiis  ianceolatoellipticis,  flo- 
ribus  imi-ternis  lerminalibus. 

Descr^tào  Jpeciei. 

Frates  qaadriorgyalis,  gUberrimiM. 

TrnncQS  erectns, leres,  saperne  ramosus;  corticefiuco-cî- 
tiereo,  întns  rabesceote;  sapore  parmn  stiptico. 

Kami  brachialî,  loretes,  trunco  conaimilesî  teneri  bdvolt 
color»,  leviter  compressi ,  foliosi. 

Folia  «^posita,  petiolata  ,lanGeolato-eUiptâ<ra1anceolataqae, 
totegerrîma  ^  ntrinqve  nitida,  sppra  ayenia,  membranacea,  ot 
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plurimum  scsquipollicaria,  latîtodine  semipoUicari^  subtus 
Tenosa,  Tenis  subpatentibus. 

Pelloli  2-3-lineares,  canaliculati,  marginibus  conduplicatis. 

Pedunculi  terminales ,  soiitarîi ,  3-3-nique,  parallcli,  ultra 
tasim  bracteolis  duabus  ovato-lanceolatis  subcarinalis,  deci- 
duis,  erectis,  in  fructu  depcndentes ,  infra  médium  articulati. 

Calix  viridi-hitesceus,  dipliv  lhjs  ;  ibiiobs  deliexis. 

Cr  i  ulla  icLrapLiala ,  lutei>ceiui^  petaia  pateatiaj  exteriora  in- 
teriuà  ibu^  duplu  latiura. 

Antherae  latjescentes ,  persistentes: 

Pomum  turimiatiniiiy  pendalmm,  cortice  coriaceQ.  Disse* 
pîmentam  membranaceam,  rosaceam. 

SaniDa  crooeo-BilvasGeiitîa. 
:  'Habitat  in  Perdyiae  Andinm  nemoribiis  ad  Chicoplaja, 
*  Floret  Jannario  et  Fébroario. 

O^jerniCw  1/  Fraclus  si  tranarermn  ampates  lalenm  et 
TÎsGÎdo^reiinosnm  aaocam  exfludapt,  qui  etiam  in  calidbiis  et 
antberia  obaervatar. 

 a.*IncoIs  corUciboa  ad  lintea  colora  rcseo  pniv 

pwreo  tiogenda  ntontnr;  aed  eximiîa  etiam  viribua  madicia 
ezplorata  dignis,  ntî  caetera  plantas  tinctoriaé  praedilam  ewe, 
dnbitari  neqnit 

EofplÛMio  koais. 

I.  Fios  integer.  2.  Calix.  3.  Pelala.  4.  Staminum  annnitui. 
5.  Anlbera.  6.  Anthera  aucta.  7.  Stamina  et  Pistilluni.  8.  Pis- 
liiluiu.  9.  Pomum  âeçlum.  lo.  Seiiieo.  1 1.  Hçceptaculum. 


it. 
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NOTE 

Sur  quelques  genres  de  la  Flore  de  Cocldn- 
chuic  de  LouREiRO ,  qui  ont  de  taj^finite  at^ec 
Vautres  genres  connus,  > 

• 

PAR  M.  A.      DB  JUSSIEU. 


Il  est  dilBcile  qtie,  parmi  le  grand  nombre  de  genre»  de 
plantes  publiés  rlrpiiis  f|i!r1qnps  années,  il  ne  s'en  trouve  plu- 
sieurs (|oi  doivent  Lire  rapporLci  à  des  genres  déjà  connus. 
Les  voyageurs  naturalistes,  auxquels  la  science  doit  beaucoup , 
parce  qu'ils  vont  au  iom  chercher  des  objets  nouveaux,  ne- 
peuvent  pas  toujours  les  comparer  avec  ceux  que  l'on  possède 
déjà,  et  dont  on  a  des  descriptions  quelquefois  insnffa'saDtes 
pOBT  les  faire  bien  reconnoître.  Ils  se  hâtent  de  former  de 
nouveaux  genres,  qui  ,  soutins  ensuite  à  un  examen  plus  sé*«. 
vère,  se  rapportent  aux  anciens.  Parmi  ces  Voyageurs  ,  nous 
citerons  avec  éloge  Loureiro,  qui  est  allé  dans  la  Cochincbine 
faire  une  ample  moisson,  et  a  donné  une  Flore  étendue  de 
ce  pays.  Elle  coûtient  cent  quatte-vingt-six  genres  nouveaux , 
dont  lé  plus  grand  noinlire  sera  probablement  conservé;' 
plusieurs  appartiennent  k  des  genres  établis  antérieurement 
Déjà ,  dans  des  ouvrages  récen»,  on  a  fait  le  rapprochement 
de  quelques-uns.  Nous  indiquerons  ici  les  allimtà  de  plusieurs 
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anires,  rpi  nous  ont  paru  oa  certaines  on  uèrs- probables,  ot 
daiis  celle  énuméraliuu  nous  uc  sutvruus  uucuu  ordre  mé-' 
thodique. 

h'aulUtia  de  Loureiro,  p.  3^7  >  e»t  indiqué  comme  a>  aTi(  un  ralïcc  à  cinq  division» 
sao»  corolle,  dix  étamines  dont  cinq  plus  courtes,  un  ovaire  sormoatë  de  trois  stig- 
aaaie»!  nue  baie  orbiculaire  i  mû  loges  monospermcs ,  convekc  ea  dcMous,  tro»> 
qnëe  et  «platie  i  «m  wamiutt  En  emminant  ce*  caneêhet,  tm  •bMmraal  ét  jim 
que  c'est  un  petit  ar!)risicnu  runuiix  et  «'•pincux,  à  fiuiltts  aJtirn«  tnartjui'rs  de 
trois  nervures,  et  â  fleurs  axiilaircs,  on  reconnott  évidomioent  que  cette  plante  est 
un  vrai  paliunu ,  et  que  son  auteur  a  pris  les  cinq  pétales  trés-petits  pour  des  ét»>. 
nince.  Il  reiie  à  «Hvolt  ait  ctt  diitioct  de  l'eepécc  «rdinaiw  i  laquelle  U  iMseidilc 
par  son  lisaille|C  et  ics  ^linei,  laaii  doot  il  difflw  per  M»  ftiiH  Indiqué  coon» 
cliamu. 

Rumph,  dent  MO  Hcrl.  Ami.  vbL  5,  p.  28,  t.  18,  £  i,  a  déaigné,  sons  le  nom' 
ét  «eaimjvek  sMewe,  nn  elfciiMe«t  de  l'Inde,  qM  Undro  np|Mfffe^  ioii 

p.  ai5,  et  qu'il  est  facile  de  rccoanollrp  pour  la  niénc  planle  fjnelen'/fi  piitnat», 
de  Burmann , flor.  Ind.  p.  t38»t.  43 ,  f.  a»  dont  la  figure  ressemble  paHaitemcnt  k 
tête  éa  emiininMi.  CeWt»,  tiwnré  pennlei  plepfM  de  VUm-é»^Stm«e ,  ncueilUce 
fur  Cemmerson,  noua  a pfëaeiité  «a  eaKœ  à  «1114  dtvimw,  «inq  pMelee  aitiMliéi 

^nu'î  rovnîre  et  lëgèfftnent  réunis  par  !p  bsi  ,  nnf.mt  d'étawine»  dont  les  filets  fvnt 
réunis  en  un  tube  évasé  à  cinq  deoUf  sous  lesquelles  sont  placée*  intérieurement 
let  enflièeei';  1*ovdre  trda-petit  et  Ulxte  cat  aonaraté  ifmt  ca«r|  et  éHi»  ee«l> 
ri^pntte;  nous  n'avons  pu  voir  le  fruit  mûr.  UaffaîA  a^anivent  Lunitiitt,  la  ■teai 
dîiposition  (îc  p<'Laifs  et  dïtaminfs  ;  mais  son  ovaire,  dénué  de  style, mt  surmonté 
de  deux  stigmates,  et  l'auteur  ajoute  que  le  fruit  est  une  baie  ovale  ntonMperaie» 
Runipli  el  VttrinanB  ne  doancnt  aueoa  déCaO  anr  la  flew  «t  le  frnîldeleMr  plaaic, 
nais  il  est  évident  que  «et  arbrisseau ,  qni  dUUeoii  «Ici  Inilkaaitafmee  ctpaudait. 
et  les  fleurs  en  grappe?  oxillnirri  irfs-Iiches,  ne  peut  (tre  un  vittx  ni  même  appiar> 
tenir  i  la  lâmille  des  Vvrbeuacées ,  et  qu'il  doit  plutôt  être  rangé  parmi  le* 
Saeéce.  La  diSfieiice  dana  leuenibfe  de*  atiiguwleff»  et  nnortitude  «ir  b  atowlMrt 
du  fitiit  du  ceRin*âM»*ne  permet  pas  d'affiroacr  qu'il  aoit  la  même  plante  qiielV^iiaja. 
On  doit  conaervcr  au  genre  de  Rumph  le  nom  de  eamunium ,  d'ailleurs  plus  ancien, 
ta  indiquant  avec  doute  l'ideutité  présumée  de  Vaglaia.  M.  VandelU ,  dans  sa  Flore 
du  Srétil  t  a  publié  un  antre  genre  aeua  le  nous  de  kuradU ,  à  feuilles  simples,  aem- 
btable  par  k  fleur  an  eeiwuwiuiu  età  regtata,  mais  dont  le  fruit  est  une  eapanlni 
une  srtile  loge,  s'ouvrant  en  trois  va!vr»,  cl  rrrviHp  de  plusieurs  praines  :  ce  qui 
augmente  les  doutes  sur  la  niiturc  du  Iruit  du  camunMm.  Il  ea  résulte  seulement  que 
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Jet  froia.fenm  doivent  pour  le  momeat  ftae  «o  maîu  npprodkéiof  plteéi  dta«  b 
même  Ikmillc. 

Deiiuislong-U-mp5  AcIaiiS'-ti  cl  Sfopoli  aroienJ  rit-tai-h»- fluj^t-nre  Jo^V7ioj  le  D.  urens, 
OOiDOi^  eu  fraiicois  grand  pots  pauilieiêx ,  pour  eu  iurmcr  ua  gcare  soiu  le  aoui  de 
muemaa  qvftt  porte  mu  BrésU.  Browne  le ditlinguoîtaiiMÎ  aous  cdoi  de  SMiphtelimMi; 
c'eit  encore  lehomera  ds  Nccker,  le  Kgretia  de  MM.  Huiz  et  Pavon.  Lonrnro, 

Muqnel  les  dcnoiniiinfions  de  cet  divers  auteurs  L'toïent  protjiii)lt:u)eiit  inconnues  «  a 
fait  de  la  mtme  plante  ion  genre  citta,  p.  937.  Ce  concours  de  divers  auteurs  pour 

séparer  cette  plaate  du  doJiafcof,  proave  qu'elle  doit  véritaUement  ceaaiitiier  un 

genns  Le  caractère  de  ses  graines  orbiculaires ,  dont  l'ombilic  se  prolonge  per  HOC 
li'^p  circulaire  sur  presque  tout  leur  contour,  sulBt  en  effet  pour  le  distinguer  des 
autres  doliehoi ,  dont  les  graines ,  eo  forme  de  rdn ,  sont  marquées  d'un  très-petit 
eiabilielelénL  Le  mom  de  mtitma,  plue  ancien,  pent  lui  être  oonaervéi  pnisqiill 
est  d'une  prononciation  facile. 

Le  knema  de  Loureiro  est  indiqué  comme  genre  dioYque,  dont  la  fleur  m&le ,  dé- 
nuée  de  calice,  a  une  corolle  épaisse  i  trois  dirisions,  et  dix  ou  douze  aalhèrea 
perléce  aiir  on  pivot  centni.  L»  fleur  fancUc ,  nunie  ^ne  eeroUe  pereillet  e  de 
p)«s  un  rebord  inférieur  tronqué  et  persistant  que  l'auteur  nomme  calice  ;  son  ovaire 
velu  est  surmonté  d'un  stigmate  droit  et  lacioié;  il  devient  une  baie  ovoïde  succu- 
lente, contenant  une  seule  graine  recouverte  d'unarille.  Si  l'on  compare  ce  genre» 
qui  est  an  «rbre  ibnillca  altémci  et  eotièrea»  an  maaeadicr,  iiifrtilia*,antraoveri 
entre  eux  une  grande  affinité.  La  corolle  du  premier  n'est  qu'un  calice,  comme 
dans  le  second.  La  disposition  et  le  nombre  des  ëtamines  sont  les  m^mes.  Le  rebord 
observé  à  la  base  extérieure  de  la  fleur  femelie  du  knema,  et  dont  on  ne  tait  pas 
aacnlion  dans  le  mfrjttjeo,  ne  mérite  peint  le  nom  de  calice.  On  volt  dans  Pan  el 
dans  l'autre  une  graine  .iriîléc,  recouverte  d'un  brou  charnu.  La  seule  différence con» 
siste  dans  le  stigmate  du  knema,  que  Ton  dit  ladnié,  et  qui  est  indiqué  comme 
double  dans  le  m^rîttiea.  Ce  caractère  mérite  d'être  mieux  examiné;  mais  il  n'eia- 
pêche  pas  de  n^proelice  ces  deax  genres^  comme  nom  Fcvona  déjà  liiH  daaa  le 
septième  volume  de  ces  Annales,  p.  480,  sans  entrer  dam  SOCUa  détail  «  CC  4« 
présumer  qu'ils  devront  être  réunis  dans  le  même. 

Nous  continuerons,  dans  d'antres  Notes ,  la  discussion  de  cens  des  lenres  de  c«jt 
«uteory  qui  ont  de  l'aOoité  avec  des  fenrcs  anciens. 
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SUR  L'ANALOGIE 

DU  DIOPSIDE  AVEC  LE  PYROXÉNE. 

PAR  M.  HÀUY. 


Pa».  1.  iif«,  .moér»  q»  M.  d.  B«>T(â.i.  .  mnaii. 
en  parcourant  avec-un  cèle  aussi  actif  <{n*éclairé  les  vallées  de 
Lan»^  simées  dans  le  départeptient  da  Pd,  .il  en  est  deux  sot-* 
tout  «pi'il  considère  comme  de  nooTeHes  espèces,  dans  la  des- 
cription intéressante,  qu'il  a  publiée  de  son  yojage  (i).  IL 
donne  è  Pone  le  nom  de  mussUcy  et  à  l'antre^  celui  àtalaUte, 
La  première  offre  des  groupes  de  cristaux  quadrangulaîres, 
à  bases  obliques,  d'une  forme  ordinairement  peu  prononcée. 
On  la  trouve  aussi  en  prismes  très-comprimés,  réunis  paral- 
lèlement k  leur  axe,  et  en  masses  compacles.  Les  cristaux 
d'alalile  sont  remarquables  par  leur  volume,  par  leur  trans- 
parence et  par  Icnr  régularité.  Ils  afTecteul  plusieurs  variétés 
déformes,  dont  quelques-unes  oui  jusqu'à  quarante  faces. 
L'envoi  que  M.  de  Bonvuisia  a  fait  à  mon  célèbre  collègue 
de  jbourcroy ,  d'une  partie  de  sa  collection,  tij  :iv  h!1  mis  à 
portée  d  observer  les  deux  substances  dont  ils  agtl,  je  trouvai 

(i)  JoaciiâL  de  tbji.  mu  iSoSt  ?•  k^S  et  •«ir> 

11  It 
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que  Tune  et  Taulre  se  divisoicnl  eu  priâmes  qui  paroissoical 
rectangulaires,  et  dont  les  bases  éloient  inclinées  sur  nue  des 
arêtes  longitudinales,  d'une  quanlilé  que  j'cstiinriis  detiviron 
107  d.  Ces  prismes  admettoienl  des  soudivisious  dans  le  seus 
des  deux  diagoualeë  de  leurs  bases.  La  dureté  et  la  pesanteur 
Spécifique  éloieut  aussi  à-pcu-prcs  les  mêmes  de  pari  cl  d'autre. 
De  plus,  en  conipaï  aui  diiierens  échantillons  de  utussitc ,  je 
vo^ois  ce  minéral  passer  de  l'opacité  à  la  demi- transparence, 
et  se  rapprocher  par  degrés  de  Palalite,  par  un  aspect  qui  aa- 
nooçoit  une  pâte  plus  homogène ,  et  pour  ainsi  dire  plus  fine. 
Celte  conformité  de  caradères  me  détermina  à  réunir  les  deux 
substances  en  une  même  espèce,  à  laquelle  je  donnai  le  non 
éediopside(i). 

La  forme  primitive  à  laquelle  f  avob  été  coiidoit  par  les  ob- 
servations dont  je  viens  de  parler ,  éloit  très-voisine  de  celle 
du  pyroiène.  La  pins  grande  différence  consrâioit  en  ce  que 
dans  cette  dernière  les  pans  font  entre  éox  un  angle  dega^L 
d'une  part  et  de  88  d.  de  Tantre»  an  lien  qxte  le  prisme  dn 
diopside  me  paruissoit  avoir  tous  ses  angles  de  god.  Je'  re- 
marquerai à  ce  sujet  que  les  cristans  de  diopside  ont  commu- 
nément huit  pans, dont  qnalre)beancoup  plus  étroits,  sont  pa- 
ralièles  à  ceux  de  la  forme  primitive  «  et  les  quatre  autres 
parallèles  aux  diagonales  des  bases.  Dans  l'hypothèse  vers  la- 
quelle je  pcnchois,  toutes  les  incidences  respectives  des  pans 
dévoient  être  de  i35d.,  au  lieu  que  sur  le  prisme  octogone 
du  pyroxène,  elles  sont  allernativement  de  i34  et  de  i36d., 
ei  comme  il  étoit  plus  facile  de  mesurer,  sur  If^s  rristatix  de 

{t)  Voyctim  n«te  pttbtiée  ptr  le  «mot  M.  JooadUer*  Joniaal  dct  liioes,  ifloC, 
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diopiide,rengle  que  foisoitchaqaepn  BTec  celoi  qui  luiétoit 
contiga,  qoe  d'opérer  Mir  deux  pans  étroits,  séparés  par  un 
ioternaédiaire,  on  voit  que  la  différence  qu'il  s'agissoit  d'es- 
timer se  réduisoit  à  un  degré.  J'avoue  qu'étant  préoccupé  de 
l'idée  que  deux  subslances  qui  cnrjtrast oient  si  fortement  par 
leurs  cjr;iclères  extérieurs  ri  par  It  ur  manière  d'dtre  dans  la 
nature,  dévoient  être  distinguées  par  leur  forme,  j'adoptai, 
avec  une  sorte  d'empressement,  celte  différence  que  me  parois- 
soit  indii|uer  une  observation  qui  auroit  eu  besoin  d'être 
Térifiée  sur  des  cristaux  plus  si^eptibles  de  se  prêter  à  des 
uiésui  es  précises. 

J'essayai  ensuite  d'appliquer  les  lois  de  la  strncture  à  un 
cristal  de  diopside,  qui  présentoit  plusieurs  ordres  de  facettes 
dilKëremiiient  înolmées  (i)^  mais  ce  cristal  étant  engagé  en 
partie  dans  sa  gangue,  ou  ne  pottToit  mesurer  les  incidences 
de  la  plupart  do  ses  laces,  que  sur  une  seule  des  faces  adja- 
oenies,  et  encore  oetio  mesore  n'ëtoit-eUeqn'appiroxiinatiTe, 
à  cause  de  la  petitesse  des  faces  :  ces  inconvéniens,  Joints  à 
dl'aolres  dont  le  détail  seroh  soperfloy  dûrentnéoesssirenaent 
influer  sur  le  détermination  à  laquelle  je  parvins  ^  et  dont  fai 
vecoonu  depuis  le  peu  d'exactitude. 

Le  voyage  que  M.  Jnrine  fit  à  Parts,  il  y  a  quelques  mois, 
m'ojîrit  l'occasion  4$  vweiùt  sur  un  travail  qui  ne  ponvoit 
être  re^rdé  qoe  comme  on  essai.  Ce  savant  odèbre,  qui, 
au  milieu  des  soins  qu'exigentsM  fonctions  et  de  ses  recherdies 
importantes  sur  la  zoologie ,  trouve  encore  des  momens  pour 
cultiver  avec  succès  l'étude  de  la  minéralogie ,  me  confia  des 
vuriéti^  de  diverses  substances  dotit  il  désiroit  avoir  la  dé- 

(i)  Ce  crittal  ctt  cilé  Mittle  M«.d«  dicpiUc  éU»^imiânt  '•■a  la  tua»  pu» 
Uiée  w  K.  TmuMllieri  p.  es* 
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tennînation ,  €t  parmi  lesquelles  se  trouYoient  trois  oristauz 
isolés  de  diopside ,  dont  I«  plQptrt  des  anffea  pouvoieat  être 
mesurés  avec  toute  l'exactitude  que  comporte  ce  genre  d'opé- 
ration. Mais  avant  de  parler  des  nouveaux  r^ltatt  que  m'ont 
f^erts  mes  oluervations  sur  ces  cristaux,  il  ne  sera  pastiuilile 
de  rappeler  ce  que  j'ai  dit  ailleurs  au  sujet  des  moyens  que 
j'emploie  en  général  pour  déterminer  les  ibrmes  des  molécules 
intégrantes (i). 

Lorsque  les  divisions  qu'admettent  les  cristaux  d'un  minéral 
sont  également  nettes  dans  \(\us  les  sens,  et  que  les  côlrs  des 
divers  plans  (pi'elles  mettent  a  découvert,  forment  entre  eux 
des  angles  du  même  nombre  de  degrés,  comme  cela  a  lieu 
pour  la  chaux  carbonatée,  j'en  conclus  que  les  faces  de  mo- 
lécules, dont  les  positions  respectives  se  trouvent  indiquées 
p. il  CCS  divisions,  sont  égales  et  semijlables ,  c'eal-à-dirt*,  que 
dans  le  cas  présent  la  molécule  est  unphombuidej  car  l'égalité 
des  divisions  relativement  à  leur  netteté  et  à  la  facilité  de  les 
obtenir,  prouve  que  les  points  de  contact  sont  en  nombre 
égal  entre  les  faces  adjacentes  des  molécules,  d'où  il  sait  que 
^es  laces  elles-mêmes  ont  des  étendues  égales,  Les^dimeusioas 
de  la  molécule  sont  donc  données  à  prioH  dans  ces  sorles^  - 
de  cas.  J'ajoute  que  si  l'on  supposoit  une  des  dimensions  du 
rliombe  plus  kwgue  que  l'autre,  on  auroi|  des  lois  de  décrois*' 
sèment  différentes,  relativement  à  des  ûices  placées  symétri- 
quement sur  les  cristaux  secondaires,  ce  qni  estcontradictoire. 
•  Mais  il  existe  des  cristaux  dans  lesquels  les  owpes  domiées' 
par  la  division  mécanique  présentent  des  diversités  sensibles, 
soit  par  rapport  à  la  figure  des  plans- qn'^es  mettent  k  dé- 

Taàxi  de  auuéralogici  t. Ui p.  7  et  ta&r. 
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convert,  5oit  r*  Inivement  à  leur  netteté  et  à  la  facilité  de  les 
ohtenir ,  ce  qui  aunonce  une  diffcrence  d'étendue  entre  les 
faces  de  la  molécule.  Or,  l'obseï valiou  ne  pouvant  faire  con- 
nohre,  dans  ce  cas,  le  rapport  entre  les  dimeosions  de  celle 
molécule,  on  ftarnent  i  le  déterminer,  en  stippoMift  qne  les 
lois  de  décroissement  d'où  naissent  les  cristaux  secondaire , 
atttent  en  général  les  pins  simples  possible,  et  en  cherchant 
la  rdation  qui  doit  exister  entre  les  côtés  du  triangle  que 
j'appelle  mensurtUéur(i)^  pour  qu'il  en  r^ulte  dés  faces  in- 
clinées d'une  «puintité  égale  à  celle  qne  Ton  trouTe  par  l'ob- 
servation. Si  Ton  GODcevoit  d'antres  lois  de  décroissement,  par 
«xemple,  si  au  lieu  d'une  rangée  soustraite  en  largeur,  on  en 
«upposoit  deux,  on  auroit  pour  la  molécule  une  hauteur  qui, 
k  égalité  de  côté,  ne  seroit  que  la  moitié  de  celle  qui  auroit 
servi  de  donnée  dans  la  première  hypothèse j  mais  on  par^ 
viendroit  toujours  à  des  résultats  qui  seroient  d'accord  avec 
^observation.  Ainsi ,  tout  ce  qu'il  y  a  de  démontré  dans  les  cas 
de  ce  genre,  c'est  que  le  rapport  entre  les  dimensions  de.  la 
molécule,  s'il  n'est  pas  celui  dont  on  est  parti ,  est  an  moins 
commensurable  avec  lui,  ce  qui  suffit  à  la  théorie  pour  at- 
teindre son  but. 

■  Jp  leviens  aux  cristaux  dp  diojiside  que  m'avoit  confiés 
M.  Jurine.  Ayant  pssayé  d'en  soumettre  les  formes  au  calcul, 
en  employant,  reiaLiveuient  â  la  molécule,  les  mêmes  dimen- 
sions que  pour  le  cristal  cité  précédemment,  je  m'aperçus 
d'abord  que  j'avois  donné  beaucoup  trop  de  hauteur  à  la 
molécule  5  en  sorte  que  pour  avoir  des  lois  simples  de  Utcrois- 
&emenl,  il  falloit  admettre  une  donnée  qui  a  lieu  eu  général 


(4).V<9«i>  sefiM  de  oetriofle,  TMUé  de  lOodnkfle,  1 1,  p.  969. 
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pour  les  formes  priitniives,  qui  soot  d*is  prismes  obliques  à 
bases  rhombes.  Elle  consiste  en  ce  que  si  de  l'extréinité  su- 
périeure O  (  Ug.  1  )  de  l'arèle  //  ijni  rihautit  à  l  uugle  iule- 
rieur  de  la  Lase,  on  mène  une  ligne  ili  oae  à  rextréiiiité  infé- 
rieure de  Taréle  op[>osée,  c'esl-à-dire  de  celle  qui  aboutit  en 
celle  ligne  est  |>erpeudiculaire  sur  les  deux  arêtes. 

Eu  parlaut  de  celte  dounée,  et  en  conaerveoii  tout  le  reste 
comme  ilaqs  ma  premiire  détermioatiou,  je  ramenai  les  lois 
de  décroissement  è  leur  simplicité  ordinaire^  mais  fes  vakars 
des  angles  IrouTës  par  le  calcttl^  comparées  avec  celles  que 
doanoit  ToliservatioD  »  ofTroieat  des  difTérences  ^uo  degré ,  el 
même  qoeUpiefois'  de  deaa  degrés,  et  la  perfeeboa  des  cris» 
taux  ne  permettoit  pas  de  douter  qaecesdUréreitces  aefiissent 
réelles.  Ayaat  chercbé  à  les  iaîre  disparoitra ,  an  modifient  un 
peu  les  angles  ot  les  diroeixsions  delà  molécule  «  }e  m'aperçai 
que  je  me  rapprochois  de  plus  eu  plus  de  la  forme  élémen* 
taire  du  pyroxène.  Eînfin  je  substituai  celle-ci  à  la  premièrai 
^  je  troavaî  que  tes  angles  calculés  s'accordoient  parfiûtemeni 
avec  les  angles  ratesurés.  Ajaat  cboist  ensuite  uo  des  cristaus 
dont  la  foruie  étpiila  pins  composée,  je  déterminai  soa  signe 
représentatif,  et  je  vis  que  les  lois  indiquées  par  ce  signe,  à' 
l'exception  d'une  seule,  Se  itHM voient  réparties  dans  dififerentes 
variétés  de  pyruxene. 

La  tigure  a  re^iresenle  le  en  tai  dont  il  s'agit,  Jedoune  à  la 
variété  qui  &^  ra^)porle  le  uoui  d'octovigésimaie. 

Soo  signe  est  M'fl'  G'     E'EP{  'A'     G*)  Mi). 

M   r      l      e       »       P  k  Ml 

(j)  Les  faces  A,  qui  sont  d'aîlleur*  les  seutes  que  je  n'aie  pniuf  rnr  irf  oNservi^e» 
«hns  les  pyroxent;*,  «^toicut  ua  peu  bambé«is  »ur  lei  cristaux  qiie  j'ai  eut  entre  ie* 
Buin»,  enMcU-  que  if  <m!  cUwue  ici  que  |t4f  ctiaiccf  X  H  t  «U»  dcpvadeal* 
Pluticttn  erittiu»  ont  d'MUMM  ftoetto»  dont  les  wifi  loai  fi(ii<w  «atK  •  «t  Jf ,  tl 
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Voici  les  mesareft  àe  "^es  angles.  Incidence  de  Msar  AT, 
87 d.  4^';  de  Af  sur  i33d.  Si';  de  Af  sur  Ij  sd6d.  9';  de 
o  sur  o,  95  d.  a8';  de  o  sur  /,  i3a  d.  16'  ;  de  o  sur  r,  i  i8d; 
59'  j  de  o  sur  ilf,  i45  d.  9';  de  P  sur  r,  io6d.  G';  de  ^  sur  P, 
i5od. }  de  s  sur  /,  lao  d.;  de  u  sur  i3ï  d.  8';  de  w  sur  /, 
1 1 4  d,  26'  ;  de  m  sur  r,  i  u6 d.  3G'  ^  de  o  sur  la  face  t*  qui  lui  est 
adjacente  derrière  le  cristal,  i  lad.^  de  A  sur  l,  logd.  28'^  de 
Â  sur  r,  i/^6d.  19'i  de  f  sur  r,  io6d.6'. 

On  voit  (  fig.  3  )  une  autre  variété  que  j'appelle  py  ro.rene 
équhalent ^  et  dont  j'ai  un  cristal  dans  ma  collection.  Son 

signe  est  M        'H'  '  G'  P.  Les  faces /,  /,  particulières  à 

M    f     r      i  p 
celle  variété,  et  qui  la  distinguent  du  pyroxène  périoctaèdre 

(fig.  4  )  >  sont  inclinées  sur  AI  de  i5ad.  69',  «tsur  r  de  160 d. 
S2'.  Je  joins  nux  figures  précédentes  celle  du  pyroxéne  octo- 
duodëcimal  (  lig.  J  ),et  celle  d  une  nouvelle  variété  que  j'ap- 
pelle pjroxène  trioctonal  (fig.  6),  dans  laquelle  les  faces  z 

résaltentde  la  loi  el  les  facas  n  de  la  loi  A.  Elle  m'a  été 
«QYoyéepar  M.  Bruce,  qui  professe  avec  distinctiou  la  minéra- 
logie à  New-Yorck. 

Le  cristal  de  diopside  représenté  (fig.  2)  ,  comparé  avec  les 
cristaux  de  pyroxène(tig.  5  et  6),oflre  utî  oxeTn[)le  remar- 
quable de  t  es  |eu\  de  cristallisation  ,  qui  uni  lieu  à  l'égard  des 
diirérens  mdividus  d  lhjt même  variété,  io!^([uo  cerlaiiies  faces 
soni  plus  ou  moms  éloignées  du  centre  dans  les  uns  que  dans 
les  autres.  La  diversité  qui  en  résulte  dans  les  étendues  de 
CCS  faces  et  dans  le  nombre  de  leurs  côtés,  fait  varier  l'aspect 
et  pour  aiuii  dire  la  physionomie  des  cristaux,  au  point  que 
ce  n'est  qu'en  y  regardant  de  près  qu'on  y  recounoit  le  méine 


1rs  autres  remplacent  les  angles  lolidet  f  |  niÉM  k  pctiiCHe  de  MS  itotWw  ae  mCm 
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type.  Il  a  fallu  que  les  lois  de  la  structure  vinssent  ici  tn' avertir 
de  chercher  une  analogie  de  forme,  si  peu  apparente  en  elle- 
meuie,  et  à  laquelle  j'ëlois  d'ailleurs  si  éloigné  de  m'aUindi  e 

La  division  mécanicjue  du  dio[)S){]e  avoit  d'abord  para  olïrir, 
avec  celle  du  pyroxène  ,  une  dllfeicnce  que  de  ntuivciles  obserr 
valions  ont  fait  également  disparoUre.  Je  uavois  indiqué  > 
dans  mon  Traité  de  Minéralogie,  qu'une  seule  soudivision 
du  prisme  qui  représente  la  molécule,  savoir  celle  qui  alitudans 
le  sens  de  la  grande  diagonale  de  la  base  j  mais  j'ai  reconnu  ré- 
cemment, dans  des  cristaux  du  Vésuve  et  d'Arendal,  la  seconde 
soudivision  parallMa  à  la  petite  diagonale,  que  Vaa  oiMMrve  de 
même  dans  les  cristaux  de  diopside.  H  j  a  aussi  des  diversités 
dans  k  netteté  des  coupes  parallties  aox  bases»  et  dans  la  fii- 
cilité  de  les  obtenir.  Les  joints  qu'^es  indiquent  sont  bean-. 
coup  plus  sensibles  danslanuustte  que  dansFalalite,  et  dans 
certains  pyroiines  d'Areodal,  que  dans  cens  dn  Vésave. 
Mais  on  rencontre  partout  des  exemples  de  ces  diversités, 
qui  parois^ent  être  dues  à  des  causes  accidentelles,  dont  Tefiet 
est  de  rendre  le  tissu  tantdt  plus  lâche  >  et  tantôt  plus  serré. 

Je  puis  cUre  que  je  n'ai  rien  négligé  pour  m'aasurer  de  Piden^ 
tité  éies  formes  crislallmes  relatives  aux  deux  stAstanoes.  Tai 
fait  part  de  mes  résnltats  a  M.  Weiss,  qui  a  bien  voulu  me 
permettre  de  profiter,  pour  leur  vérification ,  de  ses connois- 
sances  tris-élendues  en  cristallographie,  et  de  sa  grande  ha** 
bileté  à  mesurer  les  angles  des  cristaux:  II  s'est  procuré  des 
échantillons  qui  ne  le  cédoient  pas  à  ceux  de  IVL  Jurine,  pour 
la  perfection  des  formes.  Après  avoir  pris  en  particulier  les 
incidences  respectives  de  leurs  faces,  il  veuoil  me  les  commu- 
niquer, et  toujours  elles  s'accordoient ,  de  la  tnaulère  la  plus 
satisfaisante,  avec  celles  .que  m  avoit  données  le  calcul.. 
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•  Les  caractères  pbysîqiMS  vieDoent  à  l'appui  du  rapproclie- 
mèiit-déjà  indiqué  par  U  cristallographie.  La  dureté  est  à- 
pen-prèa  la  même  de  part  et  d'«itre}  seulement  le  diopnde 
raie  un  peu  plus  fbiblement  le  verre  que  certains  pyroxènes. 
A  Tégard  de  la  pesanteur  spécifique .  j'avois  adopté ,  pour  le 
pyroxène,  celle  qu'a  trouvée  M.  firisson,  et  qui  étoit  de 
3,2  205.  Mais  ayant  pesé  récemment  un  gros  cristal  depyroxène 
du  Vésuve,  dont  le  poids  absolu  est  de  11  grammes  44  cen- 
tigrammes (  environ  4^2  grains),  j'ai  obtenu  pour  résultat 
3,35^8.  D'une  autre  part,  j'avois  trouvé  3,2.374  pour  la  pesan- 
teur spécifique  de  la  niussite,  et  3,3i  pour  celle  de  l'alalite. 
Outre  que  la  dilTt  l  ence  n'est  pas  plus  grande  que  celle  qu'on 
observe  coiauiuiienienl  entre  des  individus  qui  appartiennent 
évidemment  à  une  même  espèce,  les  j)csanteurs  spcciiiques 
de  la  mussite  et  de  l'alalite  ont  cela  de  remarquable,  qu'elles 
sont  comprises  entre  les  limite  s  de  celles  du  pyroxène;  et  ainsi, 
le  caractère  tiré  de  cette  propi  ieLe  ii  uilt  e  l  iCu  que  Je  lavo» 
rable  à  la  réunion  des  deux  substances  en  une  seule  espèce. 

Si  quelque  chose  pouvoit  paroître  balancer  des  indications 
d*an  aussi  grand  poids,  ce  seroit  la  dilfôrence  qui  exisleentr* 
les  situations  géolôgiqnes.des  imu.  substances,  dans  ^.oàtnre} 
ce  soroit  enccAre  la  diversité  qu'offrent  ces  substances,  relatif» 
ventent  à  leur  tissa,  à  leur  transparence  et  i  tout  oe  qui  oom« 
pose  U  faciès*  On  sait,  à  k  Térité,  que  les  caractère  qui  se 
déduisent  de  ces  qualités  sont  très^variables^.dana  les  mtué» 
raux;  vam.  leur  variation  est  portée  iâ  à  un  ^i  haut  degré»  elle 
fait  ressortir,  par  des  traits  si  fortement  pronoooésy  les  corps 
qu'elle  affecte,  que  l'esprit  a  besoin  d'être  aidé  par  des  con- 
sidérations accessoires,  pour  se  familiariser  avec  une  réunion 
contre  laquelle ,  tout  ce  qui  parle  ani  yeox  semble  d'abord 
it.  13 
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réclamer.  Or,  s<ins  chercher  des  exemples  analogues  dans  des 
espèces  étraiigei  cîs,  telles  que  la  fournialine,  l'émeraude ,  Tépi- 
dote,  etc.,  nous  en  trouvons  uu  dans  l'espèce  même  da 
pyroxène,  en  la  bornant  à  l'étendue  (jn'on  lui  a  donnée  jus- 
qu'ici.Les  premiers  cristaux  de  ce  mineial  (jui  aient  éléconnus, 
sont  ceux  que  l'on  trouve  dans  les  basaltes  et  dans  des  laves 
plus  ou  inoius  altérées.  On  en  a  découvert,  depuis  quelques 
années,  une  grande  quantité  dans  les  mines  de  fer  de  la  Nor- 
wége  près  d'Areodal,  où  le  terrain,  loin  «Foflrir  wicon  indicé 
de  raction  du  feu,  porte  tous  les  ceraelères  d'un  terrain  pri- 
mitif, comme  eelni  qpiî  a  donné  naissance  an  diopsîde.  Tm  de 
ces  cristau  qui  sont  engagés  dans  le  /eld-spath;  ainsi  voilà 
des  pyrozënes  reoonnns  par  tons  les  naturalisies»  qni  ont  des 
manières  d*étre  tris-dilTérentes  dans  la  nature.  A  T^ard  deé 
caractènes  qn*on  appelle  extérieurs^  on  trouve aii  Yésuve  dé 
petits  pyroxènes  transparens,  d'une  coolenr  verte,  qni  est 
seulement  pins  inunse  -que  dans  le  diopsidè.  Plusieurs  des 
cristanx-  qne  Ton  tire  du  même  endroit ,  ont  le  tissa  tris- 
«vitreox  et  très^launt;  d'autres  l'ont  amplement  kmelleox, 
mais  avec  une  apparence  bien  diflereote  de  celle  qu'oflrenl 
certAiBS  pyroxéneS'dTAreDdiBJ,  qui,  étant  brisés,  paroissent 
composés  de  lames  de  micii  brun  ;  <m  peut  dire  que,  sons  ces 
rapports,  le  pyroiène  diffère  qnel^efois  pins  sensiblement 
de  lui-même  que  do  diopside. 

-  lAaisil  j  a  mieux  >  et  les  extensions  qn'a  reçues,  depuis  en- 
viron denx  ans,  Pespèce  do  pyroxène ,  peuvmt  servir  à  mieux 
motiver>  cdile'qoe  je  prop(»e  de  lui  donner  encore.  J'ai  réuni 
à  cette  espèce,  sous  le  nom  de  pyroxène gramtleux,  lacoo- 
colilhe  des  Danois,  que  j'avois  laissée  parmi  les  substances 
dont  la  olassiiîcationétoit  douteuse,  il  l'époque  o&  mon  Traité 
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a'  paru.  Cette  réunion  a  été  consigné ,  par  M.  Lucas  Gb^ 
dans  l'iiiléressant  ouvrage  qu'il  a  publié  sous  le  titre  de  Tableau 
méthodique  des  espèces  minérales ,  etc.  f  i)  ?  main- 
icnaut  adoptée  par  une  grande  partie  des  minéralogistes.  J'ai 
de  plus  annoncé  dans  mes  derniers  cours,  comaie  extrême- 
ment  probable,  la  réunion  de  la  malacolilhc  ou  sahlite  avec 
le  pyroxène.  Or,  à  ne  considérer  que  le  tissu  et  les  autres 
caractères  qiil  s'ofTrentà  nos  sens,  ou  voit  la  coccolilhe  passer 
d'un  cote  au  |)yroxène,  et  de  l'autre,  à  la  sahlite^  et  j'ai  des 
échantillons  de  cette  dernière  substance  ,  qui  se  rapprochent 
beaucoup  du  diopside ,  surtout  de  la  vauete  que  M.  de  Bon- 
voisin  a  nommée  niassite.  Ainsi,  les  deux  minéraux  dont  je 
viens  de  pailer  servent  à  lier,  par  une  série  de  nuances  in- 
termédiaires,  deux  extrêmes,  savoir,  l'ancien  pyroxène  et  le 
diopside,  qui,  placés  en  regard ,  semblent  être  étrangers  Tun 
à  raatre.  Lorsqu^on  les  compare  immédiatenient ,  on  est 
anrpris  qu'ils  poiflMût  appartenfaf  .Atine  même  espèce  ^  et  Vtm' 
aoroit  sujet  de  l'élre  qu'il  en  f&t  autrementi  lorsqu'on  a  sous 
les  yeaz  Fensemble  dont  ils  Ibnt  partie. 

Je  n'ajouterai  plus  qu'âne  réflexion.  On  sait  qu'il  y  a  des 
substances  très-distingnées  par  leur  nature,  dont  les  molé- 
cules intégrantes  ont  la  même  forme  j  mais  ordinairement  celte 
forme  est  une  de  celles  qui,  ayant  un  caractère  particulier  de 
r^larité,  peuvent  être  regardées  comme  des  limites  :  tels 
sont  le  cube  et  le  tétraèdre  relier  j  et  en  supposant  que  la 
molécule,  commune  i  deux  substances  ne  soit  pas  une  li- 
mite (a),  il  y  aura,  dans  les  caractères  physiques,  des  diffé* 

(1)  Tape  27a. 

(a)  Rien  n'annooce  l'impoMibilité  de  ce  dernier  cm.       seule  chose  que  je  croie 

Inco  provréci  i^crt  fn'ane  mène  gàbâlgaict  mt  p iirt  «roir  dei  noMcolcs  inM- 
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rences  qu'il  snfilra  d'associer  à  celui  qui  se  tire  de  la  forme, 
pour  que  h.-s  espèces  auxcjiielles  ap[»ariietirieiit  ces  substances 
soient  déterminées  sans  équi\t)<]ue.  Au  contraire,  dans  le 
dio])  i<l<'  et  le  pyroxène,  les  ])r<)|)riétt'S  physiques  leiidetU  à 
continuel  le  rapprochemeol  mdujué  par  1  uni  le  de  molé- 
cule et  par  la  ressemblance  des  formes  secondaires.  Si  lacbimie 
parvient  à  démontrer  tme  diffêreiiee  esseotîelte  «itre  les 
principes  composnns  de  ces  deux  substances,  il  en  résultera 
une  exception  d'autant  plus  singulière,  k  la  méthode  de  des- 
sificatton  que  j'ai  adoptée ,  qu'il  sera  impossible  de  les  dis- 
tinguer nettemmit  par  aucun  des.  caractères  qui  tiennent  de 
plus  près  à  la  nature  intime  des  corps. 


granfes  de  deux  Foraies*  Iji  soude  boratéc  paroit  offrir,  relativement  au  ca$  dont 
•je  viens  de  parler,  un  cxciuple  que  je  me  peiiuMtfti  dtebiataloil»  de  pHter  ici 
Mw  ■lence»  que  ^cac  avec  te  pTroxéae  luUrnêBe  que  wUc  fbtkpw  iilbw  a 
Av  l*urial'inu-  p.ir  »a  criatjllûaliun  ;  mois  sa  solubilité  C(  n  ttmw  MlBroiMt 
•euks  pourcjupCdier  de  Ja  cou£Midre  «vcciui. 
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ANALYSE 

DELJ  DATBOUTMB  OU  CBAUX  BOJUTÈB-^IUCEVSB 

de  M,  HaiXy, 
,  PAR  H.  YAUQUELIN. 


U^CBAM'ritLOir  de  ce  mioéral ,  <piî  m'a  servi  pour  cette  ana- 
lyse, m'a  été  donné 'par  M.  Neer^aard^  minéralogiste  daDOÎsj 
il  avoît  une  conlenr  hlanche,  nne  transparence  -  légèrement 
laiteuse,  une  dureté  assez  grande  pour  rayer  le  verre  ordi** 
aaire,  une  cassure  vitreuse  et  lisse,  è^peu-près  comme  celle 
du  quartz.  Sa  pesanteur  est  de  * 

Soumise  an  feu  du  chalumeau,  (%tte  substance  devient 
d'abord  opaque ,  se  fond  ensuite  en  boursouâant,  et  donne  enfin 
ua  verre  parfaitement  clair  et  transparant 

Elle  est  facilement  attaquée  par  les  acides,  même  étendus 
d'eau,  et  par  suite  de  cette  action,  elle  est  convertie  en  une 
masse  gélatineuse  transparente. 

Premier  estai  par  iacide  muriadque.  ^ 

Après  avoir  fait  bouillir  dans  de  Tacide  mariatîqoe  cinq 
grammes  de  cette  pierre  réduite  en  pondre  subtile,  j'ai  (iltré 


c 
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la  lîqaenr.  La  parlie  non  dissoute ^lavée  &  Teau  booillante  et 
flédiëe  à  Tair,  avoit  une  couleur  bhncbe-UMtte;  ses  parties 
ëtoient  a^lutinées,  comme  n  dles  eussent  contenu  de  Talo^ 
mine: en  l'écrasant  entre  les  doigts,  on  entendoit  unBrnit 
semblable  à  celui  de  ralumine  sëchée  à  l'air.  Soupçonnant  que 
l'opacité  de  cette  matière  prOTenoit  d'une  porlton  du  minéral 
écli^péeà  l'action  do  l'acide  muriatiqne,  je  l'ai  pulvérisée  de 
nouvean  et  mise  avec  de  l'acide  muriatiqneun  peu  concentré: 
elle  est  aussitôt  devenue  transparente,  et  a  paru  diminuer 
de  volume.  Cependant  après  avoir  fait  bouillir  ce  mélange , 
l'addition  de  Teau  a  donné  à  la  liqueur  un  aspect  laiteux^  et 
il  s'est  formé  un  dépôt  blanc  opa^e,  à-*peurprès  comme  de 
l'oxide  d'étain. 

J*ai  lillré  la  liqueur  el  lavé  le  résidu  avec  de  l'eau  bouillante-: 
son  poids  éloit  d'un  graniiiic  neuf  dixièniesj  il  éloit  un  peu 
plus  mobile  et  pulvérulent  que  la  première  fois.  Quoique  les 
apparences  extérieures  de  cette  substance  m'y  eussent  fait 
soupçonner  la  présence  de  quelque  corps  étranger  à  la  silice, 
cependant  l'examen  le  plus  scrupuleux  n'a  pu  m'y  nea  faire 
découvrir  :  ainsi  je  le  regarde  comme  de  la  silice  pure. 

r 

Evaporaûon  de  la  liqueur  du  premier  traitement  de  la  pierre. 

J'ai  ensuite  fait  évaporer  la  première  liqueur  è  nneclialeur 
très-douce ,  et  lorsqu'elle  a  été  réduite  en  consistance  de  syrop 
clair,  elle  a  cristallisé  sons  la  forme  de  feuillets  blancs  et 
demï-transparens.  Cette  liqueur  étant  trop  épaisse  pour  pou» 
voir  filtrer  facilement,  j'y  ai  ajouté  une  petite  quantité  d'eau 
firoide ,  afin  de  lave^  les  cristaux  et  tes  débarrasser  de  l'èan 
mère,  sans  en  dissoudre  une  quantité  sensible.  J'ai  obtenu,  par 
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ce  moyen ,  on  gramme  et  un  dixième  de  ces  cristaux  séchés 
à  Tair,  lesquels  avoient  toutes  les  propriétés  de  l'acide  bora- 
ci^e. 

Ayant  fait  dissoudre  cet  acide  dans  une  petite  quantité  d'ean 
Ikonillante,  îl  s'en  est  séparé  quelques  légers  flocons  de  silice, 
et  il  a  cristallisé  de  nouveau  par  le  refroidissemeol  de  la 

liqueur. 

J'ai  fait  évaporer  aussi  à  unechaleur  très-douce  l'acide  muria- 
tiquedu  second  traitement  j  mais  celle  liqueur  n'a  j>oiiil  fourni 
de  criâluux  couime la  première  :  alors  je  lésai  réuuies,  elj')'  ai 
mêlé  de  l'oxalate  d'ammoniaque  II  s'est  formé ,  par  le  mélange 
de  ces  liqueurs,  un  précipite  blanc  très  abondaut  qui,  lavé  , 
séché  et  calciné,  pesoil  un  gramme  quatre-vingts  centièmes  ; 
c'étoit  de  la  chaux  conicuaut  encore  quelques  aiouies  d'acide 
carbonique. 

Après  avoir  reconnu ,  par  les  expériences  que  je  viens  de 
rnpporU'i  ,  l(js  sulialaact'b  qui  consliLuent  la  jncrre  lioiiiinec 
datholithe ^  txi  recouimencé  l'analyse,  pour  en  vérifier  les  pro- 
portions ou  les  rectiGer  s'il  y  avoit  heu. 

Cette  fois,  j'ai  opéré  sur  six  grammes  de  matière,  et  j'ai 
employé  l'acide  murialique  plus  étendu  d'eau ,  parce  que  je 
iict*étois  aperçu ,  dans  rezpérîence  précédente ,  que  la  matière 
^éloit  prise  subitement  en  gelée  épaisse,,  entre  laquelle  îl 
restoit  de  petites  masses  opaques, et  qui  paroissoient,  à  cause 
dé  cela,  n'avoir  pas  été  parfaitement  attaquées. 

Phr  cette  dernière  manière  d'opérer,  la  âa&olUhe  iealt 
presque  complètement  dissoute,  il  n'est  resté  que  quelques 
flocons  blancs  et  très-divîsés  qui  ne  faisoieut  assurément  pas 
la  centième  partie  de  la  masse  employée. 
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En  proctMant,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  j'ai  ohleQU  les 
élémeus  de  la  pierre  dans  les  proporUoDS  suivantes  : 

Sftvojr:  1 De  silice   ....  s^fig  aur  too  pirfîet  S7,6S 

a.*  D'acide  boracique    .    i.Soo   3i,65 

S.'Dediaux  ....    3,160   36 

5,719 

Perte .  .     aSi       Perte .  .  «1^8 
6,oeo 

L'on  voit,  par  ces  résultats,  que  les  proportions  obtenaes 
entre  les  principes  de  la  pierre  dans  les  deoai:  analyses  que  je 
viens  de  rapporter,  ne  diffèrent  pas  sensiblement;  ce  qoi  me 
permet  de  croire  que  je  ne  dois  pas  m'étre  écarté  beaucoup 
des  vraies  quantités. 

Xobserve  cependant  que  la  cbanx,  quoiqne  asses  fortement 
calcinée,  retenoit  encore  quelques  atomes  d'adde, carbonique, 
cé  qu'a  démontré  la  légère  effervescence  qu'elle  a  produite  en 
se  dissolvant  dans  Facide.mnriatique.  La  perte  de  quatre 
centièmes  deux  Uers,  que  j'ai  éprouvée  dans  mes  résultats , 
étant' un  peu  plus  for  le  qu'elle  ne  devoit  l'être  dans  uneana* 
Ijrse  de  cette  espèce,  j'ai  voulu  m'assut  er  si  le  minéral  ne  conte* 
noit  pas  del'eaujen  conséquence,  j'en  ai  fait  chauffer  cent  parties 
dans  un  crenset  de  platine  ;  et,  en  effet, elle  a  perdu  trois  et 
demi  de  son  poids.  En  ajoutant  donc  ces  trois  et  demi  à  la 
somme  des  autres  produits ,  nous  n'avons  pins  qu'on  et  quel- 
que chose  de  perte.  Il  est  probable  qu'il  y  a  même  un  peu 
d'eau  que  je  n'en  compte  ici ,  et  par  conséquent  un  peu  moins 
de  chaux ^  car  celle  substance  déjà  calcijiée,  comme  je  viens 
de  le  dire,  se  boursoufle  beaucoup,  et  produit  un  grand 
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nomlire  de  bolles  p«r  k  hmaa.  Ainsi,  je  crois  qa*on  necom- 
mettroit  pas  une  erreur  bien  sensible  en  dimintiaDt  k  quan- 
tité de  chaux  de  deus  dixièmes  de  gramme  sur  les  six  grammes 
de  datbolitbeemployés,  et  les  remplaçant  par  autant  d'eau,  ce 
qui  feroit  alors  dnq  el  demi ,  et  réduiroit  la  chaux  i  trente» 
quatre. 

Les  proportions  seroient  alors  ainn: 

SffiiM   S7t<< 

Addebvndfue.  .  .  .  «1,(7 

Cbaiiz   34 

Eau.  SfSo 


L'analyse  delà  datliuliilie  ayant  déjà  été  faite  par  M.  Klap- 
roUi ,  je  ii'aurois  pas  pns  la  puiue  Je  la  ré[ïéter,  si  jusqu'ici 
elle  n'cloit  pas  la  seule  de  son  genre,  et  si  M.  Haùy ,  qu'elle  in->. 
téresse,ne  m'y  eût  pas  engagé.  On  croira  sans  doute  volontiers 
que  je  n'ai  pas  en  la  pensée,  en  recommençant  ce  travail j 
ds  trouver  quelque  chose  à  reprendre  aux  résultats  de  Bl 
Klaproth. 

Voici  qods  sont  les  proportions  que  ce  savant  7  a  trouvées» 
Silice  56^ — Chaux  3S,5-«- Acide  boracique  34*^  ^^"^  4<  Mes 
proportions  ressemblent  beaucoup, comme  on  voit,  à  celles  de 
M.  Klaproth,  et  cependant  )e  ne  me  suis  point  modelé'snr  ce 
savant,  car  je  ne  connois  pas  k  manière  dont  il  a  opéré,  et 
<fest  M.  Rauy  qui  m'a  renûs  Ini-mlmeses  vésnltats  depuis  que 
mon  analyse  est  ftite. 


II. 
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DESCRIPTION 

PË  L'ÉCOLE  D'AGRICULTURE  PRATIQUE 
DU  MUSÉUM  S'HISTOIEE  MATCRELLS. 

PAR  A.  THOUIM. 


IV*  MEMOIRE, 


CLASSE  TROISIÈME* 

£)€s  mojens  de  multiplier  les  végétaux, 

Xi«8  vtfgntaox  m  inidtipliciii  de  trois-  nuuûèresf  par  mar- 
cottes »  par  boulures  et  par  gredès. 

Oa  voit  qu'il  n'est  pas  question  ici  de  faire  naitre  des  vé- 
gétaux ,  pr<^iélé  ({ui  n'appartÎADt  qu'aux  graines^  mais  bien 
de  multiplier  ceux  qui  existent ,  d'augmenter  le  nombre  de 
leurs  individus,  de  prolmigw  ia  durée  de  l'existence  des  va- 
riétés ,  sous-Tariétés  et  races  dues  à  un  concours  de  circons- 
tances fortuites  qui  se  rencontrent  rarement  dans  la  nature  (i); 

(i}1tatb«H«tt4nn*dtlilig(Bili«ft^firié(ét,  i^igpéeMr  ns^MiéaoBbiii 


Digitized  by  Goo;5le 


de  propager  les  variétés  qui  ne  se  perpétueul  pas  cle  semences 
arec  les  incmcs  propriétés  j  de  multiplier  les  races  qui  ne 
produisent  point  de  graines  j  d'accélérer  et  de  perfectionner 
•ooveot  left  prodnits  agréables  on  otiles  de  plnaienrs  variétési 
et  enfin  d'amener  i  Fétat  de  domesticité  plosieurs  d'entre  eliesl 
de  les  y  aaanjétir  sibien^  qu'dles  ne  puissent  sTen  passer,  et 
qu'abandonnées  k  elles-mêmes ,  elles  rentreroient  dans  leor 
espèce  primitive,  on  disparoltroimt  de  la  surface  de  la  f 
^  terre. 

Mais  en  général  les  indif  tdns  d'arbres  obtenus  par  ces 
trois  toies  de  multiplieatîon,  et  toojom^  propagés  par  ces 
mêmes  moyens,  perdent,  après  un  espace  de  temps  pbs  ou 
moins  long,  la  faculté  de  donner  des  graines  lisrtileB}  et  les 
êtres  qn'ils  produisant  ne  sont  ni  d'un'  aussi  beau  port,  ni 
d'une  aussi  baote  taille ,  ni  d'une  aussi  bogue  durée,  que  ceux, 
qui  sont  nés  de  semences  (i). 

gëjnb.]^  premier. 

Du  marcottage  f?) ,  (!<'  ses  opf^rations ,  et  des  (ij}p<ireih  (3) 
utUe4  à  la  réussite  de  plusieurs  espèces  de  marcottes. 

Dans  les  auteurs  ladns.  Faction  de  marcotter  ou  de  pnn 


de  ishs ,  d'obîCTYiàtiofii  et  d'expériences,  est  encore  à  établir.  Elie  serait  cep  es* 
Svl  tmt  inBée  «IflilS  fotr  kt  pnfrés  4e  h  pbgfilvM  -wéfjÈbàit  <t  d»  la 
tnltsre. 

(i)  Quelqvn  aniNnBfl»  fui  Ibfitat  cxceptioDf  ne  àétnimi  fn  ce  fiindfê 

généralement  reçu. 

(•)  Iftfeotmgt  «rt  kBMi  cflOeelirSe  lediaw;  aucvlMe  «ttFMllaD  dé  Fbpém, 

H  marcotte  est  le  nom  du  r^ultat  de  l'opération. 
(3)  Oo     Muroit  croire  comibikii  I«  ^>paml«  Mrvcat  i  1»  réwiile^ei  opântfioiat. 

i3» 
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yîgnor  ttlt  exprimé  par  le  mot  propagare  ^  et  le  prodnit  de 
cette  opération  par  celui  de  mergiis.  Faire  des  marcottes  Ott 
des  provins,  c'est* déteroiîner,  au  moyen  de  procédés,  d'opé- 
rations et  d'une  culture  particulière,  des  bourgeons  (i),  des 
rameaux  et  de»  branches  qui  tiennent  k  leur  souche»  à  pousser 
des  racines,  pour  qo'ib  paissent  former  ds  nouYeaojL  pieds 
lorsqu'ils  sont  séparés  de  leurs  mères. 

Cette  voie  de  molliplication,  indépendamment  des  pro-^ 
prîélés  qui  lui  sont  commnnes  avec  les  antres,  a  Tavantage  de 
dofinerdes  jouissances  pins  promptes  que  celles  des  semiences^ 
et  souvent  même  <pie  celles  des  greffes,  et  de  concourir  sivec 
elles  i  la  propagation  plus  rapide  des  v^étaux. 

Sa  théorie  est  fondée  sur  robservalion  de  beaucoup  de 
Êàits  qni  prouvent  qub  les  tiges  d'un  trèa-grand  nombre  de 


Les  phrsîcïens  qui  en  connoluent  le  prix,  let  dëciiTCMt tiftc  cncllaiidc»  lloiil  •■i' 
Txoiu  leur  exemple  et  par  la  même  raisoa* 

(i)  h»  fbyûàtoê  elles  botmoutu  doaaent  le  nom  de  bourgeoni,  d'ycnx,  de 
iMiitMU  Ott  de  g«o»n,  i  des  ooipt  son  dérdeppés  ea  feufctiuét  wn»  Icon  éeaillea, 
et  à  fies  rameaux  qui  ont  quelquefoi.t  S  pieds  de  long,  parce  que  ce»  dernières 
^ruductions  ne  août  que  le  résultat  de  rextension  de*  preauéres.  Par  la  même 
«■iw»B«  ib  at  devraient  pu  diftio|«eP  Vnàtn  de  ae  {tdae  «  parce  afca  e*t  que 
]e  dérelopiicaisBtt  et  qaill  eiiate  eo  entier  diiM  MnnlMyott  de  m  wtmmtt^toumt 

le  rnmcau  exislp  compli-i  dans  son  boulor  oi!  prmnia.  Mais  commr  Irs  nrlfivatcurs 
ont  un  grand  iotcrtït  i  ne  pas  confondre  ces  parties,  quoiqu'elles  ne  soient  que 
dei  développeiaeiu  d'un  m£me  germe,  parce  qu'ils  en  font  des  usages  trit-diffé- 
MiM«  Mai  prfrenoas  que  noua  diilwgaeiin  cet  deux  moie$  du  atèM  Htt,  eC 

que  nous  ne  donnons  le  nom  de  bourgeons  qu'à  des  rameaux  développés,  pris 
dans  tou*  ]r%  états  de  leur  croissance  progressivct  et  jusqu'à  cequ'elle  soit  arrêtée; 
ce  qui  arrive  k  la  fm  de  chaque  sève.  Alors  le  bourgeon  prend  aaeceaairenent ,  i 
wesBTt  qv*!!  vieOlit  et  ea  fdioa  dctpoallioaa  ^uTU  oeeiipc,  las  mou  dcnaseniri, 
de  branches  du  quatrième,  troisième,  deuxième  ou  premier  ordre,  de  tige  et  de 
troue.  Le  nom  de  boutons  et  d'yeux  sera  réservé  aux  gemma  non  encore  dé- 
yfilçgfé»  ou  couverts  de  leurs  éceillet  et  autres  enveloppa  estéeimNI* 
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T^géUinx  renferment  1«  germes  déracines  qui  n'attendeni  que 
le  concours  de  circonstances  qui  leor  scMent  finvorables,  pour 
se  développer  et  s'étendre  ;  comme  les  racines  elles-mêmes, 
renferment  des  corculuru  qui  deviennent  des  bourgeons,  lors- 
qu'elles sont  déterrées  dans  certaines  parties,  ainsi  qné  le  dé- 
montre la  réussite  de  ces  deux  sortes  de  boutures  (v^. 

Mab  comme  les  végétaux  offrent  plus  ou  moins  de  fecilité 
à  pousser  des  racines  et  i  reprendre  de  marcottes ,  c*est  ce 
qui  a  obligé  les  ^cultivateurs  à  employer  divers  moyens  et 
dîffôrens  procédés  pour  les  l'aire  réossir. 

£0  raison  de  cette  plus  ou  moins  grande  fecilité  des  mar- 
cottes à  s'enraciner^nons  les  diviserons  en  deux  sections,  sous 
les  titres  de  marcottage  simple  et  de  marcottage  compliqué. 


( Dr^  picrmcs  de  nouveaux  éircB  tout  donc  répandus  dans  Intiie^  1rs  parties 
de«  vegetauK  ou  du  plua  graad  noabre  de  leur»  espèces,  iodépendaminent  d«  tm 
vie  gënérale  et  comoiiuie  k  diaem  dn  ladIvMiaf  ca  pntieuBer.  Cda  «il  li  ▼>■{« 
qne  ai  Ton  fait  croître  des  bourgeons  à  une  place  oà  il  oc  «e  trouve  neoik  dfne 
extérieur  ir  !rnr  rtffîitncnt ,  ce  qui  estaisé,  et  qu'on  fasse  de*  l)oufiires  de  ces 
bourgcoMt,  on  aura  de  nouveaux  pied*  vivans  de  leur»  propres  moyens,  et  sana 
«voir  diminué  la  vie  de  leur  acre 

Uo  pbynieien  célèbre,  Duhamel  dn  Monceau,  a  coaqnré  let  fnama  on  les 
yeux  à  (7e5  graines  dont  les  bourgeons  sont  les  développemra.^ ,  et  il  ronsidfre 
chaque  bourgeon  comme  un  petit  arbre  cnti  sur  un  plus  grand.  Mais  indépcndaio- 
meal  de  eea  gàmna  Tiablcf  et  fui  «oui  diitiibnét  véguliéreBieBl  aorlcK  arbrat, 
suivant  leur  nature ,  il  s'en  trouve  on  bien  plu»  (fwd  nombre  de  cachés  qui  som* 
meillent  jusqu'4  IVpoque  où  il  se  trouve  de»  cireonstances  favorables  à  leur  * 
développement.  Dans  le  cas  contraire,  ils  s'éteignent  et  s'annullcnt  La  nature  n'a 
fm  éU  mobi  Ubërale  de  seeum  r^rodnctift  euvcn  l«  TéfAanxi  ^^dk  Vt  M 
pov  le»  fo^cti  te  paîiMUM  et  bcneoup  d'urim  animMiXt 


A1llt&1.XS  IIV' iiv«iuii  ' 
SECnON  PREMIÈBE. 


Toutes  les  espèces  de  manroties  comprises  dans  cette  sec* 
tîon ,  se,  font  Dalurcllemenl  ou  n'ont  besoin  que  d'être  enterrées 
et  séparées  de  leurs  mères,  lorsqu'elles  sont  soflisemment 
pourvues  de  racines,  pour  vivre  de  leurs  propres  moyens,,  ei 
former  de  oouveaui  pieds. 

EXEMPLE  i."  —  Marcottage  par  stolown  {i). 

Il  «'«AeliRe  tm  eafeRnit  dani  de  pdilct  fimette»  de  on.  oSc  deprofeadearai* 
vlroBt  1**  orfUetoM  produit»  par  le»  stuloncs  •  Toucts  ou  coulant  qui  pouMeot  dm 

collet  de  la  racînr  riei  pland-s  stoloniffres,  l-i  circouférrnrr  rlr^  p'F'ds  adulteia 

Les  fraisicn ,  dt>  poieuUUes  ,  des  Mjofrage»  tvnt  le»  plante»  atolunifere»  pana»  Itt^ 
guclie»  on  •  «luuai  de*  nod^  de  m  ffuiitf  ejMi^a» 

f 

u.  ».     Marcottage  par  turkm  (a). 

Bcflocotip  de  pknUr»  virace»  herl>ac^(3)  pouuent  du  collet  de  leur»  racioet 
pliuîeun  bourgeon»  qui  a*éteBdeBft  fcoriaflafal— eat  k  quelque»  eentiailtret  aeu* 
êentt     fdiveiit  cnavilet  el  Itoneat  des  liga  wnmitm  i  qwdqve  ditiuee  de 

leur  touRTc-nière.  Ce»  plantes  se  rencontrent  dans  la  famille  des  nspprges,  ries  .ipo- 
dnëes,  de»  corymbifèrcs ,  des  liguauneutes,  etc.  Ce  sont  des  marcutles  naturelle» 
^ n'oal  beteiB  qee  dUre  aépuéei  de  Ipu  tonOét  ce  teoqw  naT«aable,  poux 
Ibffiacr  de  peaverax  tedividaa. 


(t)  Cea  encBiflei  oeeafCBt  depid»  i  ntee  die  loof  juafftlà  S»  a«r  a  miUu  ca 
Margeur ,  de  ternûa  diipeaé  ca  pkachci 

(a)  Thurio  en  latia. 

(3)  Nommées  par  M-  DtcandoUe,  Poljcarpiques  de  U  «ection  de*  Rhùocaipîqoes. 
(  Frineipw  âémenldtei  de  betaiiique«yto  téfB  de  le  inSmtm  édittea  de  JeCIeee 
ftepiçoiaeitoak.  Vfêf,  ?as,  b  *  994)^ 
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n.  m.  ^  Marcottoffe  pm' drageons, 

Pliuieurs  «rbuslu  et  arbrù^raux,  teb  que  diverses  ««pèctr»  de  roiien  ,  de  ipi- 
fn«  de  mUlcpcrtub,  delibs,  etc.  poussent,  à  quelque  iB>taineeui>dÉMai4lii  collet 
de  Jcius  «Mbiet*  delengi  fimeti  qvi  t'ëteodant  lioriioiilitcaieBt  «nu  teetc*  cb 

sortrtît  ensuite,  et  produisent  des  bourgeon»  ligneux.  Le  moyrn  rt'irrëlf'rer  dan» 
ces  fouets  la  p«iuae  des  racines  ou  d'en  Cure  croître,  est  de  pincer  l'extréiuité 
dea  booifcena  entre  lea  deax  aèrea  dViéi  ^  eu  printemfiaaalviBt,  de  a^etercea 
ftiiels  dn  oellet  de  lewa  ractoea^érea.  S^b  ne  aent  paa  attOinBHenl  poama  de 
hunne^  rirines ,  oD  kalaûae  ei  plac»  le  mie  de  Ttmnét,  et  «a  ne  ka  1ère  que 
l'auaée  suiraote. 

xs.     —  Marcottage  par  teûletons, 

U  est  on  grand  nombre  de  plantes  vîvaces  herbacées  qui  poussent  au-dessous  du 
eoUet  delcim  ndacai  daa  «Oleleoa  cfcamea  et  garnis  i  leur  beae  d^ne  teafk  de 
dbevclH,  Icsqueb  aont  dâtinéa  à  remplacer  les  souches  qai  Icnreat  dtoné  iiKlnaiRe& 

Lei  artichauts ,  le»  rhubarbes  ,  les  syl|ibium  en  fournissent  des  exctnpîes;  mais  les  re- 
jetons qu'ils  produisent  sont  ordinairement  en  grand  nombre,  et  se  trouvent  ra^ 
aemblés  dans  un  espace  trèa-droonacrik  fflla  «caloieot  à  le  ntac  place .  ils  aai* 
■vient  MentM  i  h  toiiin»  priad|nle:  peur  cn^êcher  qnlb  ne  I«  Amenl  périr  ,  em 

au  moii;;  qu'Hi  ne  l'appaiivrl^M-rt  ,  on  Ic*  «jUdeanCt  CtC^  le  IDOjen  dent  M 
ae  sert  pour  multiplier  ces  plantes. 

Xe  proeétf  eaoriate  à  aéparer  avec  ka  ladna  ov  è  couper  lent  pr^  de  Icnr 
eondie,  anrec  un  couteau  de  boia  dur  on  divwre  pour  les  plantes  dont  le  «ne 

propre  oxide  le  fer,  Us  uiltctons  ^tiflÎMtnmenf  pourvus  de  racines.  Cette  ojyrn- 
tàou  s'effectue  avec  plus  de  succès  sept  à  huit  jours  après  que  les  plantes  sont  eo- 
lidef  en  aève^,  que  dans  lent  «iifre  tempi. 

MX,  V.  ^  MarcaUage  par  éclats»  ^ 

Trois  individus  de  végétaux  sont  destinés  à  fournir  cet  exemple  de  multiplica* 
tiosu  Le  peeaakr  est  une  plante  vine*  k  radoe  phrotaotetaemi-ligoeoae ,  propre  à 
Ctreftndne  «  phuieurs  parties  dlba  m  longueur,  i  iVfict  de  làire  produire  de* 
racines  et  (lu  r l  evehi  à  chacune  de  ces  ]isrties  <'c1at4'es  ,  et  de  pouvoir  ensuite ,  lors- 
qu'elles en  sont  pourvues,  les  séparer  de  leur  mère»  Le  second  est  une  souche d'S»r> 
Jiuste  peu  pounrae  de  ncinca«  dont  lonlea  lea  l|gea  ont  été  conpto  i  rcrlcffre 


roo 
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pr-ndAtit  l'hircr,  pour  lui  faire  pouuer  plusieurs  bourgeons  des  dilTërens  points  de 
sa  circonférence,  lesqueb,  à  la  sève  descendante,  se  muniront  de  rarinps  en  suf» 
fisante  quantité  pour  les  nourrir  à  la  fia  de  rannée  suivante ,  et  permettre  de  les 
séparer.  Le  froiiiiiBe  est  an  wbrè  dont  la  «l|e  de  «m.  1 1  cde  dianèlre  près  de 
tr-rro  ,  et  e()uj)cc  à  e  ui.  iê  c.  de  haut,  doit  pousser  uu  grand  nooabre  de  racines  de 
aa  circonférence,  en  mtme  temps  que  beaucoup  de  bourgeons  de  sa  partie  hors  de 
terre»  Lorsqu'il  sera  surGsanme&t pourvu  des  unes  et  des  autres,  ce  pied  lerafendu 
en  qoalM  parties  épates  dans  toule  sa  lengueur,  et  Usié  ca  plaee  jvsqe'i  l%Miée 

suivante,  pour  lui  dûtiut-r  le  temps  de  se  rétablir  de  i  i  Ifil  MciMWrC  i  CCeasaile  chatiue 
quartier  sera  levé  pour  en  fiiire  des  pieds  séparés. 

Ce  mode  de  iBiiltipUcalion  se  pratique,  à  la  aère  Boatanle,  sur  des  ombelli- 
Ares*  des  Iimieêrest  ^  capricfit  des  e«n|crst  des  sopiMics,  efe.,  daaa  plesieui 
jardiat  de  betaaifw  de  l'Esiope. 

EX.  vi.  —  J^arcoUage  par  racines. 

Cette  sorte  de  multiplication  offre  trois  principaux  modes  difTt'ren.'i ,  !ei^[lldB  sont 
représentés  par  trois  individus  d'arbres  et  arbustes  d'espèces  diverses. 

Le  premier  présente  l'exemple  de  ndees  levées  horsde  terre  d'envbvn  oia.  of  c. 
par  Icar  petit  bout,  i  VtttU  de  leur  lUre  peuMcr  des  bourfeens  de  le  partie  dé* 
trrr^c,  et  de  pouvoir,  par  ce  moyen,  en  coupant  les  racines  prés  fie  la  touche, 
oiiteiiir  de  nouveaux  pieds.  Plusieurs  espèces  de  pelargonia  et  le  voUuunena  du  Japon 
ae  propagent  de  eelte  ownière. 

Le  second  individu  est  nn  jeune  arbre  dont  le*  iieines  supérieures  ont  éfé 
blessées  i  leur  surfdce  avec  la  bêche  à  la  sève  montante.  Chaque  plaie  oiîre  des 
nodosités  qui  ont  poussé  de  leur  partie  supérieure  des  bourgeons»  et  des  radncsde 
leur  partie  inférieure ,  comme  cela  arrive  communénient  aux  raeines  d*onnes  des 
(rends  chemine^  déehiréce  parla  ebirruet  «int  vernis  d«  Japon  dans  les  iartfas* 
et  à  beaucoup  d'autres  arbres. 

Le  troisième  exemple  est  fourni  par  un  arbre  dont  plusieurs  racines  ont  été 
coupées  tout  près  de  la  eeaelie»  laiisées  en  place,  mais  relevées  par  le  gros  boni 
de  un.  o4e.  bons  de  lerret  «t  eoavcrtes  d'une  peicnée  de  ««ma»»p0Br  fa'à  la 

sève  inonfflntc  elles  puiî^ent  pnTi^;rr  Ar\  bf-iirgeons  vigoureux  .  5u;rep(:fî!i-<!  d'être 
levés  à  l'automne  suivant,  munis  d'une  suOisante  quantité  de  bonnes  racines  qui 
esBUrent  Icnr  replse.  Ce  moyen  s'emploie  fréquemment  pour  les  arbres  de  la  A» 
piil}e  des  Idguodaeases»  de*  ttidrébinlbes  et  de  bcaaeoiip  dfauwca. 
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.  EX.  VII.     Marcottage  par  Ifute. 

cette  d(*rn  ori'.fnîrnn. 

.  Lft  première  offre  un  iniiiTidu,  doot  looles  les  ti^e*  trop  boisauet,  de  l'ife  de 
-tÊÊit.  oat  éU  aupprioiéct  al»  aivtttttd*  la  iovf^ie,  à  laquelle  o^.a'a  laûoé  «til{- 
liMr  fse  da  bmngMM  Ucn  niai  .de  fivaot-deratèM  .et  de  la  demiirp  eojiéç. 

Ces  bo'irfrrnns  ont  bult'i  avcc  une  l(*rre  arglleiijip  H  forte  ,  tfans  une  cir- 
■evnftreticc  d'un  mètre,  *ur  o  m.  40c.  fi'éi^vatiou ,  disposée;  ca  forme  conique 
•:frMqiilÉ  «i  ,CTH<i  tm  godet  par  1«  jÉaat.  0«tte  bnte.a      gMannée  dut  tonte 

•a  dranflifCBee  peur  es  miiaiciiir  la  ISmue  «t  7  «Btretenir  l'kaaai.dilé. 

La  seconde  touffe  sera  butée  l'annt'f  pm-îniinc  ,  de  la  in^hae  otanièrc  que  la 
■praaiire»  laquelle  alors  sera  démolie  pour  ea  séparer  les  marcottes  earaciaéci. 
'  '  La  ftainéae  fowb  reaiplaem  l*e»HBple  delaieenade,  lor^qu'oo  |g  déebarieiia 
■de  OTwmittM,  tDt^  f«e  la  première  êb  ftpotm  nae:wuée  pew  Ibmer  de 
jMuveaux  bourgeons  propres  à  être  butés  Tannée  xniv.mte.  ^ 

Ce  marcottage  est  pratiqué  daoa  la  pépinières  de  Paris  et  des  environs  pour  la 
svUiplÎGiitiio»  dMMntw  1  écoive ^paiHe  «t  à  bgj|  veav-teli  ^ae  Im  kefaict  es 
Vtnê,  plmienn  viteXf  cto» 

EX.  Tiii.     Marcottage  en  archet,  • 

■  •  -    i    tl  .  i  .•  .        j  '1  ,    .  I  .  .  •  ' 

y  Ob'  donne  le  nom  de  coerlwge,  de  mbrcelfaige  en  «ite  de  panieip,  «v«h  mv,  è 
té  BMijeB  de  propagation. 

Il  consiste  à  faire  choix,  dans  tinc  (oiiRc  d'arbrisseaux,  de  bourgcwns  d'un  à 
deux  ans,  vigoureux  et  longs  de  om.  6$e,  à  1  mètre;  à  les  -coarber  dans  de 
'pelicct  fbMeties  pratiquée*  deaa  la  dreonfilreaee  de  la  tovflbt  &  Uiecr  eoftir  her» 
de  tenc  Pcstrénuté  des  bourgeons  d'environ  on.  14  c. ,  et  i  remplir  les  fosscttet 
avec  de  la  terre  riche  en  h'imu^  C<  s  marcottes  poussent  asses  de  ncîaes' posr 
pouvoir  être  séparées  dans  l'espace  d'un  à  trois  ans.  4 
'  Deux  strtue  ariNMie*  d'espèces  diUlIreiitci tdot  deitindi  à  perpétocr  èel  eunnple 
dau  les  aoDéca  •nîvantet. 

Ce  marcottage  est  pratiqua  dan^  Ifs  pf'pinicres,  che?  'pî  iardinifr^  fleurf^'es  et 
dans  les  jardins  de  toutes  les  parties  de  1  Kurope,  pour  la  mulûplicatiun  des  vé- 
gMeutlipeuit,  dont  l'écoree  est  plu  ainee  el  le  iMrii  aoiai  aov  qae  cem  de  la 


SX.  IX.  —  Marcottage  en  provins. 

On  dwMcTe  —  dcprwr%aifewi  â>a0wck«g«  à  cette «wifa» âa  hwiiiIIit, 

ft  cctui  de  provinjs,        nirvrcottes  crracinéci  qui  en  résultent. 

Ce  iaarcoUa|;e  se  f.iit  en  choisiisant  daoa  un  cep  de  vigne,  ou  sur  une  cépée, 
êgà  imeBi 'ou det^ bourgeons  de  pludcflii  mkm  ét  long,  jeimii.  Mina  et  v|g«u 
Ttn.,  qm  Pm  eow^  iariiMrfdcineRt  dan  déi  *i|aici  de  •  ».  i4ft  à  o  m.  as  & 
de  iiirp-c  sur  autant  <!c  profondeur,  et  une  longueur  déterminée  par  celle  des  ra- 
meaux ,  dont  on  relève  l'extrémité  «apérieure  d'enTtron  quatre  doigts  hors  de  terre. 
On  bMHicane  éllPit  euffiNaneat  tBkMbii,  MM  Uptgiê  dê  liw  iraAc,  «l  li 
plu  ordiiHlMinCBt  leinAi  en  iHace. 

Ce  moyen  df  prn^ri;7nHnn  c^t  nnpînv**  pnnr  rrp;nrnîr  pf  m^mp  rf*Ti0UTeler  Ics 
Tignes  dans  certains  pays;  pour  rq>eupler  les  clairière*  des  bois  tuillis  dans  been- 
coop  Anltei:  dna  les  jardins,  pour  doonev  plw  ét  Tigaew  m  troUci  <!• 
vigneau  et  ehet  les  pépiniérialet,  poor  nuMflier  beMMMp  dVipAeea  dMwM  «la^ 
iMlee  leitt  iad^èocs  foPétnageea. 

EX.  X.     Marcottage  en  serpenUmx. 

Des  sarmens  de  S  i  6  mètre*  et  plus  de  long,  très-flexibles  et  fournis  par  ua 
pied  vlgooreoxt  M«t  «oaehët  de  on.  file,  eu  om.  6S&  et  iaés  due  dce  fce- 
scftes  en  an^c  de  panier ,  de  manière  qu'il  se  trouve  autant  de  longueur  de  sarment 
enterré,  qu'il  y  en  a  hors  de  terre  à  chaque  place  et  dans  toute  l'étendue  du  r»- 
veauf  doBt  l'extrèoùté  doit  sortir  de  fi  à  lo  centimètres  au-dessus  du  sol.  L'ce- 
«9Atict  de  ecttc  opérattoa  cet  qa'U  se  trouve  ear  chaque  pertian  de  eercle  que 
décrit  le  samcot  dc  tcn«,  ploaiedM  bou  jeux  propuce  A  feimir  de  aoavcM 
beurgeons. 

htÊ  vigneroM  »  les  pépioiéiiitei  et  le*  jardiniers  emploient  ce  marcottage  pour 
lifer  d*tatt  aitee  aamcnt  sis  «u  beit  mareetleei  eubaitt  ae  leagvevr,  dent  lie 

font  HutanI  «î'inHi-.  Îr!ii5  séparés.  Les  vignes,  les  cliëvrefeuillcs,  le  jiuniin  oflicinal , 
les  viormes,  les  periploca,  les  gljrcinés  grimpans  et  autres  arbnucaux  de  cette 
netaee  ee  amhipMeBt  «bMdaamcBt  per  ce  peecéd^ 


Digitized  by  Google 

4 


»'«I«T0IBC   |tATD«K.L.t.X,  lo3. 

n.  xt.  —  Marvottage  en  berceau, 

effedaer  cette  sorte  de  maraottage ,  oa  courbe  en  demi-cerde  de  longs 
bomiecuu  de  h  dcniére  H  de  FtarMi-demière  poiuse ,  et  I  on  enterre  leur  «- 
Iréaaité  nipérieure  dans  des  r««e«tet  de  on.  iSc  1  on.  aac  de  profondeur ,  ci 
cela  dans  le  plein  de  la  sève  BîenlAt  ces  rameaux  s'enracinent  parle  inrtieeit. 
terrée,  et  donnent  naissaoce  à  de  jeunes  bourgeons  qgi  a^èreat  rerftedcneiri, 
el  Ibrneot  me  teuflb  ^  tit  de  aes  propres  utoyeaa. 

Ce  mode  de  multiplication  crt  employé  «vce  meek  pour  toute  |ea  eqiéeet  de 
ronces,  pour  les  vignes  et  autres  arbrisseaux  sarmenteux.  Il  est  encore  peu  rëpmda 
parmi  les  culUvateur*  dt  Paris  et  des  environs  ;  oa  le  p<ati^ae  députa  leiif. 


SEGTlOir  II 

'  compliqués. 

Indépendamment  des  soins  que  aeniandent  les  marcottages, 
de  Ja  première  section,  hsquék  Se  réduisent,  aimiqu'oa  f». 
vu,  à  enterrer  les  parties  de  végctanx  qu'on  vent  nurcottcr,' 
et  à  séparer  les  marcottes  lorsqu'elles  sont  pourvues  de  ra- 
cines, ceux-ci  exigent  de  plus  des  opérations  préparatoire,.' 
el  souvent  des  appareils  plus  ou  moins  compliqués.  * 

Les  marcottages  de  cette  section  ont  plus  particulièrement 
pour  objet  des  végétaux  étrangers  de  consistance  boiseuse , 
dure  et  sèche ,  et  ceux  du  pajrs  qui  réussissent  rarement  par  ' 
M  mcrcottage  simple.  ^ 

On  les  praUque  dans  les  pépinières  el  les  jardins  afTectés 
à  la  mnltiplicationet  à  la  culture  des  v^éiaux  étrangers. 

nuiFLB  pansa —  MareoUage  par  torsion. 

Crfui-d  est  un  de.  plus  anciennement  prati^  Il  est  <iérnt  ^„  PalJ.dius,  ancien 

Mr  Mb,  .«  f«eMi«.«firteèloH«.«.e  touicbc,  u«  u^urgcou  oJJZ 
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ment,  de  manière  1  dépberr  ou  ditîoindre  fUblcmeatla  ffltm  HRaenact  dttifa 

longueur  dVnvirori  8  cenlimètri'S;  «  rntcrrrr  celle  partir  tortlup  At-  tfi  rentîmèlr^s 
fiiviroa  de  proAindeur,  daiu  une  (erre  «ubsteaticUc  susceptible  de  garder  long- 
lempS'tliuintdifé»  eti  tenir  <hos  une  difcclioRvcrtiaUtfkpnlic  dcl«  brancbeiiai 
<ort  de,  terre  d'cjiTîroD  sa  eetttiaiétrrs. 

Ce  marrottige,  rarement  riiiplo^é  à  prissent,  peut  £tre  pratiqué  sur  des  ho'n 
durs  qui  reiteot  pluHcurs  années  en  terre  «ant  ftouaaer  de  nctucs;  comme  divene* 
«péctft  de'  eb^Mit  de  cbAtuigoien  ,  de  duime  >  dfr ,  ^u*m  déii>«.iBattipUert  ou 
lioiii  on  veut  le  «ewir  pour  rcpruir  de  petit» daiiièm  fui  te  liouvcot  dwi  des 
biMs  taillik 

WK.  II.  —  Marcottage  par  étran^mnetiL 

Ces  (*fraf>glcmcns  se  pratiquent  sur  (It  s  bourgeons  ou  rameaux  qui,  couch('.<  en 
terre  simplement,  ne  produiroicnt  pas  de  racines,  et  surtout  sur  ceux  qu'on  est 
obligé  de  latMer  diiu  leur  poûtioD  ver^eale,  toomm^  betuoonp  4Pnl»wtles  cnitivris 
dam  d«e  vues  el  qu'en  rentre  rbtvef'  les  «enit.  On  pntiqoe  «et  étrangle- 
mens  avec  de$  1<;.-nhir($  pour  détermine  r  1:<  formation  det  bourrelet»  detquda  il 
puisse  naître  des  uiamelon»  propres  à  devenir  des  racines- 

Le  choix  de  e«t  li^tore*  n'ot  point  indiffimut  peur  U  réuMÎte de  PopénrtÏBB! 
fl  Anit  les  approprier  à  b  neture  des  bonifeons,  rameaux  oiî  llirsndies  auxqueb 
elles  sont  propres,  à  l'espace  de  temps  qu'il»  tmploient  à  s'enraciner,  et  à  la  difT!-' 
cuUé  qu'ils  ont  à  rei^reqdre.  On  emploie  à  cet  usa^e  le  jonc»  le  sparte», l'osier 
les  fils  de  dumvie,  de  soîej  de  Ar»  de  laîtoui  et  la  ficelle  dtée.  Les  unes  snct^ 
blissènt  sur  les  bnoehes  dans  la  largeur  de  a  millimètres,  et  les  «nires  oeeiipenC 
ipuduellemenl .  stiivarrl  les  espèces,  jusqu'à  3  ceiitiuit-tres  d't'Icniîue:  (jueJques-uncJ 
se  font  en  ^irale,  de  manière  que  les  toun  de  la  ligature  sont  écartés  les  una 
des  autres  de  i  aûUinilrsft  on  plus  pour  multiplier  1^  beuirditts,  et  par  ce 
moyen  «  les  çbinecs  de  le  réussite  ;  dans  d'autres ,  les  tours  sont  tvè^Mpprodiés  cl 
tfe  laissent  entre  eus  aucun  intervalle. 

Toutes  ces  aoHet  de  ligatorec  sont  pratijjuées  sur  les  bourgeons  y  rumeaux  ou 
branchct  de  tnia  arbrisseaux  qui  fenmissent  des  exenipUs  tact  tie  la  manidiv  doM 
ees  ligatures  doivent  être  Aites  quc  ées  élrsaiPenieas  quelles  prodniNBC  inr  Ica 
parties  qui  les  p^wtent^ 

EX.  ui.  —  Marcottage  par  plaies  annulaires. 

On  donne  le  nom  de  plaie  ou  de  section  annulaire  et  d'anneau  cortical  à  des 
solutions  de  continintf  k^wét»  far  IttttlAvcnient,  depuis  l'épiderme  jusqu'à  lU|ier 
dcluiircBMnl,  d^Bne  lanière  d'icorcc  dana  tonte  la  .«pneanfinipiM  d'IiV'  bowfCfMa 
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d'un  rametu,  d'une  Lr  ir^i  lie,  «l'une  tipe  et  même  d'un  Ironc  d'arbre.  Elle  a  pow 
objet,  «oit  de  diminuer  U  vigueur  d'une  l>ranclic  {our/iiiiade ,  d'urrbtcr  lu  «év< 
AuM  h*  putiet  «opéiinirM,  et  de  le*  forcer  ■  donner  det  fruito.  Mit  de  lee  d«r 
tenniDer  à  forifaer  da  iMOirelctt  propres  à  produire  des  racines  ponr  faire  des 
marcottes.  On  donn**  à  ce»  anneaux  différentes  largeurs,  en  raison  de  la  nature 
dc4  brauches ,  de  celle  des  espèces  de  végétaux  et  des  vues  qu'un  se  propose.  Elles 
««t  en  §êo4nï  depiik.  »  niUimctret  de  lufe»  iaïqii'i  3  e«nUatMrie>  On  les  pn^ 
tique  depuis  «•  an  jittfM'è  cinq  m  ,  MIT  det  beit  d«n  fin  doîyeni  MrenMtoMéi 
verticalement. 

Cette  opération  est  employée  dans  les  pépinières  pou»  In  mnlliplkntin»  d'arbrca 
MUtn  qu'on  vent  «voir  finne*  de  pieds*  et,  dans  les  jnrdins,  pour  wllc  de» 

végétaux  étrangers. 

Deux  «rlMiMcattx  présealcnt  plusieurs  modèks  de  la  plaie  enniilaire,  et  de  ses 
xdsullito  à  diflërens  degrés; 

"EX.  tv,-~^  MarûoHage  par  mcisiôn.' 

i 

On  Donae  aiyssi  cette' aoHe  d'opAetiea  AiSROtlage  &  CBUtets.  Xlle  eonsiale  ev 

deux  incisions,  l'une  horizontale  qui  coupe  le  quart,  le  tiers  ou  la  moitié  du  die* 
métré  de  la  branche,  et  l'antre  ,  qui  est  perpendiculaire  à  relli-  ri,  fend  cefte 
mttat  branche  en  remontant,  dans  la  longueur  de  i  à  S  cenliniétres,  suivant  la 
Juutevr  du  nmesin*  la  nature  de  aoii  bais  el  celle  de  lladivido.  Cette  pfadé  deit 
Ctre  fiute  à  Topposé  de  la  tige  de  l'ailHlste  »  et  un  peu  au-dessous  d'un  nœud  Ibrniét 
soit  par  une  feuille,  soit  par  un  bourgeon.  On  l'ouvre  de  mainère  qu'elle  forme 
la  figure  d'un  i  grec  A  renversé ,  et  pour  empêcher  le  rapprochement  des  parties 
efr,la-aoMdaire  déln^ilsie  on  jriptaee  un  corps  «ranger. 

.  Cette  sorte  de  marcottage  est  fort  employée  par  le»  Heurimanes  pbur  la  OHdHf 
pliriitioT)  ()e<>  belles  variétés  dVeillets  de  th^àlrc,  et  chci  n<  TiHsîes  pour  relies 
des  arbres  et  arliusles  éimgen.  Trois  touffes  d'arbuales  cl  d'<trbri*»eaux  sont  des» 
liades  à  présenter  ce  Mdo  nnénieuv  de  audIiplicalioB. 

ex.    —  Mamottage  par  double  incisùm, . 

CctteaoHe  dé  «artoltaie  ee  dislîugte  de  la  préeMeate»  ivce  laquelle  eUe  a 

beaucoup  de  rapports,  en  ce  que  sa  languette  ou  la  partie  qui  est  séparée  dci 
la  t\sr  est  feiylue  en  deux  parties  égales  dans  toute  &a  longueur,  et  en  ce  que  lea 
deux  parties  sont  maiotmues  écartées  par  un  corps  «irétnger  placé  entre  elles.  QoeU 
qucfiâs  oa  ae  sert  de  dcus  petite  nwreeaux  de  vieillef  dpoefe*  de  mer  pour.staiji- 
IcairMaarlesaMl  àt  la  lanpiyltB  arccm  IvMdie*  et  fMwtJttfÊMn  ktt,^Vi  parliez 
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de  la  languette.  Cette  double  ùieiuon  s  l'avantage  de  multiplier  l'étendue  de* 
kttafrdels,  vt  Ict  éponge» »  celai  d*entrct«air  uae  Itaniidité  utile,  et  de  famriier 
la  lomMlioB  det  aunidoiia  qui  doivent  finimir  let  fwiiie*» 

On  fTpplnic  ce  marcottage  pour  la  mutliplîf^î!"n  ries  arbrea  à  bots  dur  qui  «ont 
plusieurs  anntes  à  s'enradoer  par  d'autres  moyens,  tcia  tpu  lea  aophora  du  Japon  « 
dearoUiicrs,  des  nbmmilters,  dcspoducarpu»,  al«.  LonqiiFU  ctt  pnitiquë  «atoit 
àauLêhfmt  Inaucottea  pomteat  «Mt  de-  nciact  pour  pmvoir  dire  wvtiéi  dr 
leur  mère  dîï-huit  mois  nprh  l'op^ralinn. 

C'est  a  M.  Varin  i  jardinier  eu  citef  Uu  jardin  de  botanique  de  Rouen ,  que  non» 
êvtaim  ce  perfcdioiuieiiinit  cnooK  pen  répandu,  et  dont,  pour  citM  nason ,  noua 
■ffOyiHH  «tîle  4£  donner  «ne  figure. 

EX.  VI.  —  MarcfOtage  en  tah*. 

Ce  marcottage  est  aifecté  spécialement  à  des  individus  d'arbres  et  arbuste»  dé- 
pnnrvna  de  nmemiz  «  •  In  beae  de  leur  lige,  qui  puiiaent  ttn  eovdid»  en  leire, 
«I  k  loua  lea  rigHtOÊK  dtnafen  det  cliniu  eUnda,  qu'on  est  obligé  de  reatiee 
KUvcr  dan»  les  serres,  et  que. pour  cet!e  raison,  on  cultive  dans  de»  rases. 

I,ea  appareil»  pour  cncciuer  cette  espèce  de  marcottage  sont  trè»-varté«,  et 
V^qole  Â^ficidlare  pratiqua  eo  oÊEn  !•§  tJBmgfm  niraat  qui  peutnaat  ■nrir  è 

.  EXEMPLE  delà  variété  i."'' —  MarcoUage  en  paniers. 

procédé  employé  de  son  temps  pour  multiplier  à  volonté  et  tréa-sArement  lea 
di^érentes  espèces  de  vignes,  et  se  procurer  des  raisin»  beaucoup  plutôt  que  par 
les  moyens  usité*  alors.  Il  consiste  à  loire  passer  à  travers  me  corbeille  de  3s  centi- 
mètre» de  diamètre  sar  autant  de  pmfiMidenrt  w  aarment  de  vignn  de  1^  dn 
deux  à  qnatrean$,et  susceptible  de  donner  des  fruits.  Il  recomuiandc  de  le  tordre 
d^ns  la  partie  qui  doit  te  trouver  a»  niliea  de  rinlérieur  du  p«nier(une  ligature) 
une  plaie  annulaire  ou  une  iadaion  prodoisent  le  mÉme  dfirt  )|  de  remplir  la  cor» 
iNiille  de  iMMe  te«*e»  et  enanitt  de  IMIndiernK  aniipnrt  qni»nDMi«nt  le  atf.  Oana 
t'espace  d'un  an,  lesanmi)  e<:t  n^^t-z  potirvu  de  racines  pour  ^tre  «épivis  Mild 
eoupe  sous  la  corbeille,  et  on  ie  plaate  avec  elle  à  ta  destination. 

Deux  arbrisseaux  préseMent  des  medèica  de  cet  appareil  le  plus  simple  et  le 
plw  aneienaenient  nia  en  naige.  Leun  ranmiinit  ^pré»  avoir  été  torde» ,  Kgatmi» 
n»indté>,eiHdtéplwd»dinadeipnwiwietwiP»i<a<»a  de dMMwnto twndwwb 
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K.  de  !«' variété  if. —  Marcottage  en  sac* 

On  a  pris  nn  morcrau  de  toile  de  49  cenlimètres  de  large  âur  1  mètre  dp  lonj, 
doul  ou  a  Ibrmé  un  cylindre  de  37  centimétret  de  ùiunétre  daa«  le*  deux  tiers  de 
«  kavteor  »  Ifqad  ai  iMmé  fw  la  bM  et  ««vert  par  le  hmt  Oa  •  ftit  paner  na 
bourgeon  ligaturé  en  fil  de  Uiton,  à  travers  ce  cylindre,  qui  enauïte  uété  rempli 
de  terre  fintnche  (  ou*k  blé  ),  mêlée  avec  ua  quart  de  terrcMi  de  couche  pour  main, 
tenir  l'humidité  pUu  loBg«tenips  autsar  da  nmeau»  et  finrair  à  ms  pretuiérea  r»- 
aiaea  l^aaiae  nhmtdn  àleareslenriett.  Tel  m  iWaqpk  4e  cet  upftnSl  pvtealé 
par  un  srbriweau. 

Ce  marcottage,  inugioé  par  Fusée-Aublet ,  royageur  aussi  infiitigaUe  qne  bota- 
aicte  iostruit,  et  dont  il  fit  usage  à  Ciyeiine  pour  multiplier  lea  deax  leuk  pieds 
éê  aMBCuicn  qal  oiataieat  dtm$  eetic  «alenie,  MaqilitcaaiiiIéleBMial  eoa  atleala. 
Il  obtint  de  ses  deux  arbrisseaux,  dans  l'espace  de  neuf  mois-,  viugt-quatre  indi> 
vidus  de  5  mètres  de  haut ,  suflisammest  enracinés  pour  être  sevrés  de  leurs 
mènê  cl  compoàer  aae  «liée  qui  oeeemma  k  aorpiise  des  colons.  Mais  il  CsHt 
■levier  qae  ce  ettreottefe  a'eflketaa  peadanl  la  «aiaoa  de*  plaie»  «pâ  threai  pirèi 

de  trois  mois  sous  la  zone  torride,  et  que,  lorsqu'elle  fut  passée ,  un  nègre  étoit 
chargé  d'arroser  ces  mare  ut  tes  toute  la  journée,  et  à  mesure  que  la  terre  des  sacs 
ae  dess^choit  >  aussi  leurs  racines  trarnsérent-eUet  cea  saei  de  toutes  parts  dés  le 
MtUaie  mail,  et  il*  ftircat  au»  «a  terre  avec  ellce.  Il  a^iol  yw  dioateax  qu>n  ae 

puisse  multiplier  beauiump  d'arbres  à  bois  mou  par  ce  noyca  deu  le  mtec  pi^f 
et  ttirloiU  l'arbre  à  pain  des  ilee  de  la  mer  du  Sad. 

Bx.  àe  la' variété  m.  — Marcottage  en  pot  or^mUre, 

Trois  bourgeons  ou  rameaux  d'un  an  à  trois  ans  ayant  été  ligaturés  avec  des 
/euiUes  de  sparte,  ont  été  pleeél  inà  dea  patt  4  taaiilica  et  à  (sUlets ,  aciés  en  deux 
parlica  ^galce  deaa  lear  laagaear.  Le*  partica  lappredée»  eprès  l'ialnduclwa  de» 

branehr'!  Tintérienr  de  ees  pots,  ont  étf'  inainffimi-  ';  fî.ini  Uur  prenjîère  posi- 
tion par  des  iicna  de  fil  de  fer.  Ce*  vases  ensuite  ont  été  remplis  de  terre  franche , 
Uquelle  a  lté  tceoaverte  de  a  à  S  CcnliBBélrca  d*^atMeiirt  de  noasie  longue  qu'un 
«ntrelieBt  hamide  pendant  les  tenp»  aec*. 

Ce  marcoltage  s'cniplnir  Tr^rpirinineTit  pnr  les  jardiniers,  danltoalca  Je*  paitîe* 
de'  IVaropc ,  pour  la  multipiicatioa  des  arbustes  d'orangerie. 
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EX.  de  la  variété  ir,  — Mtavôttàgê  en  pots  troués, 

Triiii  pois  Tiiils  irxprr»  pour  cette  opéraliun ,  yercés  k  h  ur  fond  d'un  Irou  de  5 
centimètres  lie  diaaiélre,  et  dont  les  bords  fout  un  bourrelet  sailLant  dans  l'inté- 

liew  àt- 1  cmtiaièfve  4e  hnat,  cmmiewnat  trob  «maiMint  thtbaélM  lifHliwdi  «vce 
du  j«ae  daw  blMfCW  de  3  roiUinillU  jusqu'à      La  terre  dOBi  AB  ifert  servi 

pour  reinjtUr  ce»  vases  est  du  terreau  de  feuîlles  (i'.irbres  csfiviitnt ,  in^lé  avec  partie 
^gale  de  terre  franche,  et  couverte,  comme  les  vases  précédeus  et  lessuivans,  de 
rfpwwnir  ffenTiron  3  «oufanétrcit  de  oMOHe  loDgve  powr  miiiltiiir  la  fkildkeiir  it 
].i  terre ,  chose  qui ,  avec  la  chalcw  cl  la  tiiaiiéfe«  cit  «MCaliettenent  afvmmet  k 
la  réuMite  des  marcottes. 

Ce  marcottage  offre  plus  de  solidité  que  le*  précédenij  il  est  employé  dans 
.^biaievia  iardiat  de  tvk, 

«  ■  "  * 

EX.  de' la  variété  v.  ^  Marcottage  en  pots  fenius. 

Ces  pots  {abriqués  en  terre  cuite,  comme  les  précédens,  offrent  une  fente  de  \6 
wiXHmhm  de*  large  ,  dana  lé  quaii  de  liaiir  hanteur  d'un  dM ,  et  juqs'au  aiHen 
du  diamètre  de  leur  fond.  C'est  par  cette  ouverftirc  qu'on  Hill  passer  les  rameaux 
qu'on  veut  marcotter.  Trois  de  ceux  rie  l'arbrisseau  destiné  a  fournir  cet  exemple 
d'appareil  ,  ont  été  ligaturés  avec  de  la  brindille  d*o«er,  et  introduits  dans  cet 
waMt;  ib  ontdepob  iS  ceatinélrc»  de  large  fiu^*â  19,  aur  tuie  Junitenr  de  tC 
ccnlimétres  à  .4  on  lis  a  rcmpl'i  d'un  nif'Lti^^o.  à  parties  égales,  de  terre  franche, 
de  terreau  de  feuilles,  d'humus  pris  dans  je  tronc  des  saules,  et  ils  oatétérecou» 
verts  de  mousse,  coanne  -daaa  lea  exsinples  précédeUi 

Ce  procédé»  en  usage  daaa  quelfaes  iardias  debelaniqiiei  est  plut  ipédakoieBl  ■ 
employé  pour  la  BsliipJfealien  de*  arfwiMeattx  dn  'trepî^uo. 

EX,  de  la  variété  Vf. — Marcottage  en  pots  à  oreilles. 

Cet  pott  fkbriquét  de  la  même  matière  que  le»  préeédcu»  ayant,  eoaiaie  cas  * 

«oif  un  tro»,  »f)it  «ne  fente,  n'en  diffèrcut  que  parce  qu'ils  ont  deux  ou  quatre 
oreilles  placées  a  Textérieur  et  à  l'opposé  les  unes  des  autres.  Lorsqu  on  veut  mar- 
cotter dct  lameaaz  d'arbr'et  foijilet  qui  ne  pouiroteal  pat  tiin»or(er  le  peida  do« 
vase*  k  marcottes,  on  té  tert  de  ces  sortes  de  pots  qui  sont  soutenus  en  l'air  par 
de  pi'jiJt  ts  plantés  en  tem  et  nainteoiu  par  leur  extrémité  twpéneure  daiit  l«a 
oreilles  des  V4.set. 
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Vitoh  d^qrifivlture  pratique  pr|t«ite  frob  dt  ce*  pots  qui  renf^meot  ub  <g»l 
Bonbre  lie  bouijgmia,  letqueli  im|  élâUi0tat^  avec  4e  ^os  fil  ciré  et  de  U  soie, 
la  trrre  qui  les  entoure  nt  comporte      ikiSi  dc  terre  fitaneltc»  de  Icrretu  de 

fumier  et  dp  table  de  bniyire.  • 

,  Ce  pneëdë  coovieat  à  la  féiiMMe  te  auveetlei  d^iHinlet  à  écoroe  adjeee  et  à 
boU  dur,  et  |tertîcolièn!ment  •  cciuc  du  Cap  de  BonBe^E^pdmec. 

EX.  de  la  variélë  vn.  — Marcottage  en  terrines  percées. 

Ces  trmnes  en  terre  cuite ,  ont  Ja  même  forme  extérieure  que  cellea  destinées 
au»  semis  de  grÛDCi  d^ilHW  élniiigcn  délicat»,  c'eat-à^e  qu'elJet  ont  3S  à  4t 
oeiiUui«(ret  de  diamêlre ,  •m*  1 8  de  hauteur  )  mai*  a»  iiey  d*kvoir  dea  troiu  k  leur 
f<  ,1  .  ello  ('iil  t'inq  Tmieri  placées  à  égales  dist«ioces  dan*  la  circonférrnce* ,  les- 
quelles ont  5  centimètres  de  long»  dont-  la  noitié.ae  trtMve  a  la  base  de  la  ter> 
ifiae,  et  l'awtre  màtàé  dana  la  largeur  d«  fiMuL  Le  BUMUdriietle  partie eSre  im 
«Bvcntire  roade  de  11  Bcntiiailres  de  diaandlie,  gmiie  d'an  rebord  de  17  «ta^ 

limètres  Ae  haut  dans  totifc  sa  crrronrdrpnce ,        rorinant  un  léger  bourrrlft  à 
lon  bord  supérieur»  quise  trouve  être  de  1  centimètre  moins  élevé  que  celui  de  la 
lemae*  .... 
:  OeA  par        oiafertiira,  fbnaaat  ua  tejMtt,  iptâm.  Ait  faaaer  la  têie.4e 

buste  clnr^t  on  veut  marcotter  la  plupart  Hes  rameaux.  r.a  terrine  étant  aMuiéticsoli> 
.dément  sur  des  piquets  i  la  haateur  convenable,  après  avoir  rempli  au  tiers  de  M 
lianteur  la  p.-irtie  quiae  «wave  eatre  la-l^yaB  do  -adKeit  «t  le  JM»rd.  citériettr  dit 
vaM«avec  de  la  terre  franche,  on  ligature  les  ruMaax  k  ■MTCOtter,  ou  oa  lea  in- 
cise suivnnf  !r  l)CK)îii ,  on  les  fixe  à  leur  place  au  moyen  d'un  crochet,  et  on  les 
entoure  de  l'expéce  de  terre  qui  convient  à  leur  réussite.  Cette  terre  ayant  été  af- 
fermie ,  ett  couverte  d'âne  eonclic  de  Banaïae  -longue  pour  mvatenir  HtuniidiM. 

Cet  appareil ,  de  moderne  invention ,  n'est  pas  encore  emplojré  dans  beaucoup 
de  jardins  de  Paris  ;  il  peut  servir  à  la  mullipllcatiou  S ^ithaslen  rares  Aani  It-i 
marcottes  sont  plusieurs  années  à  s'enraciner,  et  qu'on  est  obligé  de  changer  de 
^laee  dam  dîiTéreniee  nnwni.  , 

*  £x.  de  la  varicié  vui.  —  Marcottage  en  entonnoir, 

Lea  entonooin  aont  de  petite  ntea  qid  ont  la  figure  d'an  eaaetcnTeri<,et  dont 

les  dimensions  sont  depuis  i3  centimètres  de  long  sur  8  de  lai^,  k  là  parlie  la 
plut  évasée  du  «ftaot  îiu^'è  24  ccntiaititict  de  long  iuri6  d«  latgt. 
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lU  sont  pit»  particuKèhnnent  «Feetés  à  la.  multipliciilioa  des  végétaux  rares  et 
flueiB  qtt'oa'  cultive  3»oê  ée»  vms  pour  «ce  icnbét  l'hiver  dma  le*  eerm  ^udee 

et  sons  (î<'>  T)iirhf5. 

On  c'w  stiuii  le»  ratonnoinen  plomb,  eafer-blanc  et  enverra  Âe  diverses  sortes. 
Aymt  des  propriétdt  et  dci  «lage*  ABreiie  «a  nisos  ée  la  matière  dont  ils  s<iat 
foroidit  de  ae  dénoté»  de  «on  opadM  etde  «adli^lnnélté,  M  «cru  deveJlr  ea pré- 
senter de»  modélo.  Ui  bmeat  letcxanplet  dci  soiii>viiiétdi  d^peretb  iodiydK 
ct-aprés. 

EXEMPLE  de  U  sons-Tarîélé  i    —  Marcottage  en  mtowwir 

de  plornh. 

Tjoe  pièce  de  plomb  lamané,  d'un  millimètre  d'épaissevr  environ  ,  est  eoupèe  ea 
triangle,  demiutière  tfme  lorsque  les  deux  petits  c6(és  sont  rapprockés  «t  te  re- 
«Dvvrent  tm  l^MUre  dPte  «enti mètre»  «ite  preue  b  fipwe  ifum  cornet  daae 
leq«d  le  rameau  qu'on  veut  marcotter  se  trouve  serré  à  sa  base  et  placé  au  milieu 
de  la  ctrcorifcrrnc  e  du  vase  daoi  sa  partie  supérieure.  Ce  cornet  est  supportr  par 
une  baguette  qui  ie  lixe  solidement  à  la  place  qu'il  doit  occuper,  truand  U  a  eié 
fcraid  anr  le  oMé»  «a  wiyeii  de  devx  atlMbce  de  fil  de  ht^  va  le  «emptitdel«Mt 
fcropne  à  la  rAunte  de  la  broncke  opérée»  soit  par  ligature ,  «oit  par  inessioa ,  soit 
par  la  seetton  aniRulaîrc,  et  on  le  cowvrc  de  mousse.  Il  ne  s'agit  plus  alors  qofc 
■d'arroser  la  terre  du  vase  toitlea  le*  fois  ^'vUe  «e  desséche,  il  en  est  tie  même 
de  leaice  lei  «trdi  Miie>v»SéHt  de  ce  f«cee  deimnlftie 

«au  de  la  sont-ririété  n.  —  Marcottage  en  érOaimoir  de 

Jer-bianc. 

Ce  vue  le  obliiiiae     preofeter  por  ah  ftulîéret  A  poree  qcPtl  est  à  ^«Ébte  cSiaiw 

nièrc,  ce  qui  permet  de  l'ouvrir  dans  %a  longurur  en  deux  parties  égales,  et  de  le 
fermer  exactement  au  moyen  d'une  clavette  en  fer  qui  passe  dans  des  agrafes  placées 
sur  les  drux  bords  latéraux  de  la  partie  ouvrante.  Une  petite  douille  soudée  4 
Poppoaé  icrt  4  fixer  Fentomiatr  ao  rapport  qui  doit  le  awiiitaBir  4  w  pbee. 

Ce  vase  ,  quoiqu'un  peu  plus  cher  que  le  précédent»  deitlei  Cire  préfiré  f OV* 
1»  jwâMté  et  le  tftrelé  de  U  r«iUMitc  de  ropéntîoo. 
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Les  entonnoirs  de  verre  bUne  qui  loot  employés  dans  les  laburalotres  de  chi- 
inie  cl  ^  ont  depab  iS  jw^^  **  ccnttioMtet  d*DDvmwe  par  letHmltioiit  trè»> 
ympres  &  cet  usage;  scuIeoMl  M  cft  cme  1* goolot  à  Veiidniit  ob  UwB  tétridi 
âu  delà  de  »  centimètres. 

Pour  s'en  servir,  on  coaunenee  par  opérer  le  romrau  qu'on  veut  marcotter  ;  on 
«B  iatrMhtt  le  M»D«t  par  k  gmdot  ilii  vue  que  l^m  fixe  à  un  lootien  ifoi  mûn- 
tient  horizontaleBeilt  MO  fiued  Kipélimr.  Entuite  on  fait  couler  dans  le  Tond  du 
{oulot  de  menu»  pravîers  pour  fermer  i-peu-près  l'espace  qui  se  (rnuvc  entre  le 
goulot  et  le  rauieau ,  et  Vçn  finit  par  remplir  de  terre  le  vase ,  de  manière  que  Je 
macMi  M  tnwt  au  ndHeo  de  aon  dteatArv*  ctie  paitic  opërée  eux  deux  lim 
«upcrieun  de  sa  hauteur.  ' 

Cet  appareil  est  très-propre  à  la  multiplication  de*  arbustes  délîoat*  <1e  la  tore 
brûlante  qu'on  cultive  dans  les  tannées  des  serres  chaudes  et  sous  des  haches.  La 
ceulew  Unehe  dn  vem  réflAeAf  lee  rajNiat  du  «oleil,  Im  cmpêdie  de  dcMéeker' 
la  terre  trop  proiapteBie&t,  etyleiiM  i^wner  vue  hwBildttillkroniUe  àbfëmiiiir 
des  maFcottcs. 

SX.  de  là  soiis-wiëté  ir.  —  Marcottage  en  itntieiBe, 

D'une  bouteille,  il  est  aisé  de  former  un  entonnoir  en  coupant  avec  un  diamant 
dé^  <«iiri«r  m  en  caiMat  «aa  Ssaà  ft  «s  eenliiiiétre  de  sa  base,  cbobissaBt  celles 
dtawl  le  goulot  eit-le  plM  eovrt  et  le  yttn  le  t^Ièt'aeir  et  1*  phi»  éfih,  '  * 

On  emploie ,  pour  se  servir  de  ce  vase ,  tes  munies  moyens  et  lesmétut  ftaétê& 
que  ceux  indiqués  k  l'article  précédent;  mais  sa  nature  exige  que  les  arrosemcna 
•oient  plua  multipliés ,  pour  assurer  la  réussite  de  la  marcotte  qu'il  renferme. 

Les  bonfriUss  de  verre  noir  abeoriMot  les  nyooa  du  soleil ,  la  terre  qn'eUetreti- 

ferment  sVn  imbibe ,  conserve  la  chaleur  pendant  long  temps,  échaulTe l'eau  qu'elle 
contient,  et  la  dispose  à  étre|>lus  aisément  absorbée  par  les  organes  des  végétaux. 

On  pcift  tfta  amir  avec  nicoè»  pour  le  narcottage  de»  arbrisseaux  de  pleine 
ïem  dci  aanai  teinpérëca,  dont  le*  naieaus  peuvent  Veonralner  im  Pcapiiee  de' 
temps  compris  entre  la  fin  d'un  biver  et  le  conunéncement  de  l'autre.  Ce  vose'ae 
trouvant  assez  comntnnémait  partout,  peut  tenir  lieu  des  autres  entonnoirs  et  les 
remplacer  avantageusement  dana  beaucoup  de  circonstances,  pourvu  qu'on  sur- 
veilla avec  afteolioii  lee  arrongea  pendant  la  priseacé  dit  MleiL 
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Bx.  de  Ib  soi»*-Tariété  y. — Ma^voUage  enlmteme.  . 

Cède  sorte  .d'ciit9onaîr  «a  lieu  d'être  raad  «tt  carré    4e  fifvre  pyrundaler^B- 

Tersée.  Il  est  îormé  de  quatre  pièce*  de  verre  blanc  aiiisU'es  »ur  un  bàli»  de  fil  de^ 
fer  avec  des  lames  de  plomb  laniiné.  Un  de  «ea  ,o6tés  «'ouvre  et  ae  Icrpie  À  volonté 
ma  moyen  d'uue  durait  et  d'une  agrafe. 
Ce  vne,  qui  peut  <lre  eoplbyd  eus  mène»  unifcs  que  In  prteédea*  et  airec  Jet 

mfnirs  procccirs,  offre  de  plus  la  raci'Iiti''  de  voir  le»  progrés  que  font  1rs  ruines, 
(le  »'aMurcr  plus  exactement  du  moment  où  elles  ae  trouvent  en  «sscz  grand  nouibre. 
pour  sépurcf  les  iBMvattea  et  ne  paa  compromettre  leur  exiatence  eu  lea  ÊtçtmA^ 
trop  tftt.  Cet  ■nntafe  ùupulBJit  $dt  le  iqérile  cttentiel  det  eu'uuuoirs  de  vcrret  c( 
Cl  lui  ri  le  possède  à  un  d^ré  plua  éoûncnl  que  les  autres»  paroc  qu'on  peut  voir 
et  toucher  le*  lucines. 

Mai*  tout  cea:snrcotti^  en  l'air,  dans  dea  vases  d«  loutea  lea  esi>éces,  ne  eus» 
tenant  que  de  pelilea  quantité  de  terre*  dont  le  aolett  dtaaipe  bienlAt  llUnnidMat^ 

que  l'air  a')5(irl)f  |:roiii|ilcinriit,ri'iissis<(iit  mal  s'ils  nu  sont  .irr<ist''s  soiivcrif,  et  iiifine 
plusieun  fois^jp^.  jour  ,  daui  la  chaleur  de  l'été  et  peuduut  les  bàles  dess^chons^ 
Comme  le  d^nt  d'anuacncnt  pendant  une  aente  journée  peut  Aire  périr  les  maiw^ 
coltM.  enlever  le  fhrit  d'un  long  travail  et  l'eapérnnce  d'un*  jnubaanee  à  laqaeOe 

on  attache  do  prix,  ort  a  imaginé  un  ifidycii  qui.  en  disjif iis.nit  d'une  siirvrill.mre 
eontiouclle,  remédie  à  cet  inconvénient  grave ,  et  assure  la  réussite  des  marcottes: 
cPeat  une  capéce  de  syphon  que  P«flt  établit  de.  |a  aauière  sucrante.  On  prend  pin 
vaae  à  cou  ^tit^riMeL,  niida,d«n^Ifre«p^|c^l4  puiiuecf|ii|enirpli^iicni|up(ntea^eaVft 
et  on  l'attache  solidement  vu  peu  au-dessus  du  vase  ou  des  vase»  où  ^nnt  n  i  f:  r:r;écs 
lea  marcottes.  Le  rétrécis«emei)t^du  coff  dfi  fif  vase  e»t  nécessaire  pour  cuipvcl)er 
U trop. grande évapofatiou  dePa|i.{/ùIf  y«apeai.diu|)Iittnp,  U  n'en  «en^queipetUeiir^ 
parce  qu*o»  verra  plua  aîaénent  la  dlninulson  du  fluide» .  et  quiton  pourra  toujonn. 
le  remplir  à  temps.  Ort  introduit  dans  ce  vnsc  des  fds  de  laine,  des  lanières  d'étoffes 
que  l'on  Ikit  descendre  au  Tonij  d.e  l'eau  par  l^^moyeci  de  petits  cailloux  ^ui  sont 
âitaclié»  à  rcsclrénltit  j  l'aulrê  Jijout  reale'bon  du  vi^je,  daps  une  longueur, aaaes  cpn- 
^d^fiaUe  pour  venir,  aoua  la  eonelie  dejpuwae  qid.eDuyre  la  terre*  fstMv^pittsieum 

toun  pew  serrés  autour  Jl-  la  branche  tnarcotléc.  Si  les  fils  de  laine  ont  été  bien  im- 
bibés d'eau  ,  le  syphon  est  t  ialiii ,  et  ces  tils  ^tireoLIfiutereau  du  vase  pour  la  répandre 
aur  la  terre  jusqu'à  ce  qu'il  n'en  rcale  plu*  dans  le  vite:  il  n'y  a  qu'un  hAle  considérable 
qui  dcMéchaot  à  son  paaiage  dans  lUr  le  fil  dcljiinc,  .puitae  interrompre  U  com- 
munication de  rraii  avec  la  terre  de  la  niarcolle  ;  dans  ce  cas.i!  ronvitnt  de  ré- 
tablir la  communication  en  imbibant  d'eau  le  lil  desséché  et  le  remettant  à  sa  place. 
SU  ae  trouve  plwiean  vtM»  k  uarmtfCa  dana  iPleipnee  de  Sa  à  (4  centiatètifs,  lu 

y  - 
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mène  typhon  peM  lerrir  A  les  urMferpI  ne  t'igit  quedy  plictr  nHvi  de  fib  d*' 

lâine  «|u*i!  se  trouve  fie  \i<^ts  rlans  ton  vouîmige. 

Il  'e*t  bon  de  proportionner  In  (roueur  des  fils  à  la  quantité  ilVau  dont  Irt  nwr- 
«oClct  «ni  ^««oht:  il  Mt  ^tr  nrfme-diM  kt  tmapt  JiwnMei  »  p«r  U  plifet  et  mr- 
tout  pendant  l'hiver,  de  retirer  les  fils  qui  enloureiitle-pied'4«mu<nrttjEf  t  POW 
les  préserver  d'inir  fumiîtîitf'  sur.ihnnfi.mt»-  cl  cLmjrereuse. 

A  dé&ut  de  ce  moyen  qui  est  sûr,  luai*  priii-éire  un  pen  compliqué,  on  peut 
cn.fnployer  un  plot  aimple  d  qui  en  approcbe  be«uei»ap;  cM  d«  prendic  m 
nbotde  bou  ordîtinrr ,  (|iif  rouperee  k  iVxtréiuité  avec  une  petitevriUe;  oo  bouehe 
le  hiiù  nvfC  tnn-Iquis  hriin  de  paille  solidement  arrêtés,  et  Ton  remplît  d'eau  ce 
aabot  que  Voa  suspend  à  environ  H  centimètre*  au>des«us  du  bord  du  vase  à  niar- 
■"IMftirirtl  jHÉi^'jPliy  Ifèmttii «duM  ce  resevcC  j  cotretienl  «m  hmUSU  pemu- 

nente  convenable.  11  n'y  a  d'autre  précaution  à  prendre  que  celle  dr  reu)plir  le  sabvt 
toutes  1rs  fuis  qu'jl  en  est  besoin  ;  mais  s'il  est  un  peu  grand ,  Il  rontieodra  asseï 
d^eau  pour  fournir  à  l'arroscment  continu  de  deux  jours  d'été>  Cet  appareil ,  d'une 
gnade  ainplieitét  cit  cmplojré  Auu  plmieitn  iardba  tiet  environs  de  Bonn  m  tes 

bords  du  Rhin. 

L'école  d'agriculture  pratique  offre  des  modèles  de  tous  ces  marcottages  en  IVr^ 
de  leurs  variétés ,  sous-variétés  et  des  divers  appareils  indiqués  ci-dessus» 

SX.  vu.  —  Miaroottage.dar^vs  toujours  verts, 

Celut-d  n'a  d'autre  objet  que  de  faire  voir  que  les  arbres  de  cette  série  peuvent 
se  nulciplier  psr  celJe  yoici  eonme  les  Totaux  qui  perdent  lenrs  fenilles  lluvcr; 
qu'on  peut  employer  tes  aéines  nojwis ,  les  mêmes  opérations  et  les  mènes  appartib, 
suivant  la  nature  de  leur  écovce  et  ooUe  de  lenr  lioisy  et  qu'ij^  Mptcnoenl  misai 
Jacilement  que  les  autres. 

Cet  escmpte  est  fbuml  par  trois  cipèees  d%rbrisseenx  tewjonn  verts,  dont  les 
brsnches  sont  marcottées  en  pleine  terre  dans  toute  Is  drcoaflfrenoe  de  leurs  pieds» 
«t  eptifécs  «le  jdififrcntes  naniènes. 

t 

EX.  VIII.  —  Marcottage  d'arbres  résineujc. 

Les  arbres  résineux  toujours  verts,  particulièrement  ceux  qui  appartiennent  à  la 
belle  lainille  des  conifères,  ont  été  n  gardés  pendant  long-temps  comoie  peu  propres 
^  se  propager  par  cette  Toie  de  multipticatioo.  Des  expérienen  rtfpAécs  nn  grand 

'nombre  de  fois  et  dans  bcuicaup  de  lieux  difTén  ns,  ne  laissent  aucun  doute  que 
la  plupart  n'entre  eux  reprennent  par  ce  ii:o  .  lii  ainsi  que  par  ceux  dt-s  boutures  et 
des  greffes  i  coaime  oo  pourra  s'en  coav<iIocre  par  divers  exemples.  Mais  eu  luûne 


ri4;  AVHALSS    9V  KV&BIIII' 

Irnip^  il  r^*  enn^laté  que  In  iodividui  obtenus  par  f^s  moveTu  n'ont  nî  un  auu^ 
b«tu  purt ,  mi  uae  «naii  grande  élévation  »  et  ne  Jont  d'une  «uaù  longue  rie  q«« 
le»  ÎBdivUiu  obCnuu  de  icaiaiee»  et  c«h  «■!  fltwiewwhlg  dwâleav^tiMU  4e«eiie 
ÊjU»  qve  dans  ceux  de  la  plitperl  dct  aiiimf  «veame  aww  l'uma»  «Hunet  «H 
commencement  de  cet  article. 

Trois  espèces  de  genre»  différent,  choiAÎs  parmi  le*  ariwet  de  celle  mi  lie,  foiir<^ 
vÎMcntla  Mwpftw  de  ea  aivcsltagci  niveai  dhren  ^wdM  appropri4«  kkm 

Ici  finit  la  description  des  exemples  de  marcoltage  expoaéa 
dans  rëcole  pratique  da  HuséDin.  Nous  termineroiis  cet  «r^ 
tick  par  quelques  dMenrations  ^oénlcs  sur  Tart  de  mer» 
cottef. 

La  rétusite  des  tnarcoltes  dépend  de  cin^  ciioaes  princî* 
paks;  savoir  :  i  *  de  l'état  dans  lequel  se  trouvent  les  injels^ 
les  rameaux  on  bourgeons  sur  lesqnds  on  opère  le  mar* 
cottage;  a  *  de  la  saôon  et  de  l'état  de  Fatmosphère  pendant 
lesquels  on  l'effectne^  3.*  des  procédés  qu'on  emploie  pour 
l'opérer;  4°  des  circonstances  extérieures  on  atmosphériques 
qui  suivent  Fopération;  5.**  et  enGn  de  la  culture  habituelle 
'et  jonrualière  qu'on  leur  administra 

Un  sujet  [enne,  sain  et  vigoureux  offre  des  chances  beau* 
conp  plus  nombreuses  pour  la  réussite  de  ses  brmcbes  mar< 
cottées,  qu'un  individu  vieux,  malade  et  qui  pousse  foible- 
ment.  Il  en  est  de  même  des  branches  d'un  même  pied;  les 
plus  vives,  les  ])tus  vigoureuses  sont  celles  qui  reprennent 
plus  niséfîieiil  et  plus  proinptiMiicnl. 

Eu  général,  le  premier  printemps  (i)  doit  être  préféré 


(0  r,e  printemps  dont  il  est  îcî  qurstlon  ,  et  que  nom  Jivisonj  çn  froî»  partin,  i* 
compte  du  moment  que  les  plantes  commencent  à  se  mettre  en  mouveioeat.  Cett«  d^ 
vÎMOii  ett  bien  connue  4e*  /cultivateurs  p»r  lea  eflets  que  prvduU  ftonit»  d'elles 
ts  pKiBièfe  cat       9f9Jtf»i  h  durée  de  li^wlie  pevnc  le  ahevebi  de*  wàat$ 
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'poar  le  m&rcottag^  des  végéUux  ligneux  des  met  gUdalcs 

froides  ^  le  commencement  du  second  printem{>8,  pour  ceux 
des  zones  tempérées;  le  milieu  du  troisième,  pour  ceux  des 

zones  chaudes,  et  le  commencement  de  l'été,  pour  le  mar- 
c<)ttaj:;o  des  plautes  des  zones  brûlante';,  c'est-à-dire  que  le 
marcottage  doit  toujours  précéder  de  rjutlques  jours  l'ascen- 
siun  de  la  sève  dans  les  liges  des  végétaux,  principalement 
pour  ceux  dont  on  opère  les  marcottes  att  moyeu  d<'S  liga- 
tures ,  des  incisions  el  dtb  plaies  de  diverses  sortes.  Cette  at- 
temion  ,  fondée  sur  les  lois  de  la  physique  végétale ,  assure  et 
accélère  la  réussite  des  marcottes ,  en  ce  qu  elle  fournit  dans 
le  courait i lit  I  auiitê  quatre clianc^  qui  sont  également  propres 
à  produire  le  développement  des  racines  el  de  leurs  ra~ 
xneaux.  Ces  quatre  chances  sont  les  deux  sèves  montantes  et 
■les  deux  sèves  descendantes,  qui  ont  Jien  dans  vo  trèâ-granA 
-nombre  -de  v^étanz ,  flurtout  parmi  ceux  k  hm^Ums  éceifteBX. 

d^n  grand  nombre  de  v^étatULi  ee  premier  priotenfê  est  le  ]iréciiiMiir  ée 

l'aicension  de  la  lève,  et  le  moment  où  elle  cooimcuce  è  te  mettre  en  mouve- 
toent  dans  les  parties  souterraines  des  plantes.  U  «rive  pour  le  plus  graad 
MaAve  d'ï^éces,  mmIh  NBMMBpéVéet,  depuis  k  fia  de  jaavkr  jusqu'à  Ih 
«ù-révrier.  Le  second  printemps  est  celui  dans  lequel  la  sève  eaÏHBeiMft  I  noUcr 
dans  le  troac,  dans  les  branches  du  prrovier  ordre  et  les  rameaux  Ct  ramilles  de 
CCS  m£mes  branche*,  dont  elle  fiiit  gonâcr  les  boutons  ou  geainw»  et  distendre 
lie  tailles  fia  Itt  eoavMBt.  QielqncRns  ee  aioairemeat  de  la  wèf9  le  lait  voir  \ 
l'calrémité  des  grands  arbres ,  lorsque  la  couche  d'air  dans  laquelle  elle  se  tMuve 
est  plus  ëvba'iffrp  que  celle  OÙ  sont  les  premières  branches  de»  arhrr>>  ("(."tte  se- 
conde division  commence  sous  notre  tone  à  l'époque  où  tinit  la  première,  et  se 
coBdniw,  Moaét  eoname,  îuqa^  h  ifmnUt  tcmpi  oli  le  terre  eatre  ta.  ftr- 
nwntalion  (m  en  amour,  suivant  l'expression  des  jardiniers,  et  annonce  l'cniréè 
du  troisième  el  dernier  printemps.  Pendant  cclui-ri  »e  Héveloppent  Ics  f«>rine5  des 
scmeoces  des  plantes  des  soncs  chaudes.  Sans  cette  cj^actitudc  dans  la  division  du 
Imf  t  le  plvt  pr^cîcas  à  la  evltun,  il  cil  dîScil*  de  i^cfllaidie,  d'être  eenipria 
dci  eoMivalegn»  fl  AwwMtrke  pr«)pii  de  f!ifriealta«.' 
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I«e5  denx  premières,  qui  pft^ritpar  letui  médullaire  on  par 
les  coucîies  lîgneusfS,  se  portent,  par  les  iiradialions  iiié- 
<îtïl!nircs .  du  ceulre  à  la  circonféience  des  tiges  snr  1rs  plaies, 
pour  li  s  cicalrisér  et  y  former  des  bourrelets  (pii  se  garnissent 
bientôt  de  mamelons.  T.essecoudes  ,  ou  les  seves  descendantes', 
font  jjiossir  ces  mamelons  qui,  par  leur  prolongement ,  de- 
vienueui  lir.s  racines  ('.(.'lu  c.si  si  •'vident .  qne  si  l'on  observe 
les  tnarcoUes  par  incision,  n  nni(S  de  leurs  racines,  et  qu'on 
uonnne  vulguireuieuL  niarcoUes  à  œillets,  on  voit  que  les  ra- 
cines partent  des  bords  de  la  plaie, et  qu'elles  sont  en  bien  [)lu8 
Jurande  quantité  snr  la  partie  de  celte  même  plaie  qui  a  été 
détachés  de  la  branche,  jtarcu  quelle  lait  une  espèce  de 
bourse  dans  laquelle  les  sèves  descendantes  s'ëtaut  introduites , 
n'ont  pa  en  sortir  ,  et  ont  été  obligées  de  former  des  racines. 
iCe  senl  fiiit  sitffiroit  pour  constater  Texistenee  de  la  abfe  de»> 
cendanté  destinée  h  nourrir  les  racines,  si  elle  n'étoit  d^à  dé^- 
xnonti-ée,  aux  yeux  des  praticiens,  par  beaucoup  d'antres 
olnervattons. 

Lorsqu'on  opère  des  marcottes  pendant  le  repos  de.  la  sève  f 
il  arrivé  souvent  que  les  plaies  n'étant  pas  abreuvées  par  le 
camùium  qui  -sainte  par  les  prolongemens  médullaires ,  et 
liai  form<j  un6  espèce  de  vernis  à  leur  surface,  lequel  kspré^ 
serve  de  rbumidité  putride  de  la  terre,  se-  chanclûssent ,  se 
pourrissent ,  et  portent  de  proche  en  proche  la  maladie  et  la 
morl  y  non-seulement  dans  les  branches  marcottées ,  maïs 
quélqueCois  dans  tsMt  l'iadividjci.  La  même  chose  arrive, 
mats  par  une-  autre  cause ,  lorsqii!oa  marcotte  par  incision 
un  trop  grand  nombre  de  rameaux  sur  un  individu  fluet  et 
délicat.  Tous  les  sucs  propres  de  la  plante  qui  se  portent  . 
vers  ces  différentes  pluifiSy,  comme  cela  arrive  poiir  cîdles  des 
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animaux ,  sont  absurbés  par  elles  j  i!  n'en  reste  plus  pour  Vcn- 
tretiei^de  lorgauisation  végétale,  et  les  plautes  périatoit 
d'^tisie.  TjC  plus  ordioairement,  deux  on  trois  marcottes  suf- 
fisent poiir  un  pied  ^rni  de  .six  i  bait  branches,  à  moins 
qne  ce  ne  soit  an  arbuste  à  larges  feniUes>  qui  peut  alors  en 
nourrir  un  plus  grand  nombre  sans  s'appauvrir.  Ces  sortes 
d'arbosies  ont  des  organes  plus  étendus  qui ,  développés  dans 
l'atmosphère,  viennent  an  secours  des  racines  pour  sostenter 
leurs  individus.  .  . 

Qnantaa  cboix  des  procédés  poar  effectuer  le  maroottoge, 
ce  qa'on  peut  dire,  en  général  p  est  que  les  bourgeons  en  état 
de  croissance  n'ont  besoin  que  d'être  couchés  et  enterrés 
pour  fournir  des  marcottes  bien  -  enracinées^  il  en  est  de 
même  de  la  plupart  des  rameaux  {dns  âgés  dont  l'écorce  est 
ej  aisse,  garnie  de  beaucoup  de  pores  corticanx,  et  qui  ont 
le  bois  tendre  et  spon^eux^  que  ceux  qui  restent  dans  une 
.position  verticale  ont  besoin  d'être  ligaturés^  qne  pour  ceux 
dont  l'âge  des  branches  produites  par  les  trois  on  quatre 
précédentes  sèves,  est  <le  dix^huit  mois  à  deux  ans,  et  qu'on 
ne  peut  marcotter  qne  verticalement ,  il  convient  de  leur  faire 
une  section  annnlaire  proportionnée  en  largeur,  au  diamètre 
de  leur  grosseur.  Un  niillimèlre  de  large  suffît  pour  les  branches 
qui  n'ont  que  la  grosseur  d'une  plume  à  écrire;  et  il  en  faut 
quatre  ou  six  pour  celles  qui  ont  3  cenlimélres  de  diamètre. 
Ëntin  le  rameau  de  Ynsa  do  deux  à  trois  ans,  dont  l'écorce 
mince,  sèche,  dénuée  de  puK  s  corticaux,  ou  sur  laquelle  ils 
ne  sont  pas  sensibles,  et  qui  ont  le  bois  dur,  doivent  cire  couchés 
en  anse  de  panier  ,  incisés  à  la  manière  des  oeillets  ,  avec  une 
double  incision  dont  î'éteudue  soit  proportionnée  à  l'âge  et  à 
la  grosseur  des  rameaux,  depuis  3  centimètres  jasqu^  8.  Sur 
II.  «  i6 
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hi  plupart  des  imlividtis  dt  cette  série ,  lorsqu'ils  sont  en  pleine 
tme  depuis  plosiea»  anuéei,  el  qa*ib  sont  tris-Tigonreax , 
îl  «st  utile  deœ  leinsr  eocDoes  braocliesesGendaDtes, perce 
xjae ,  altiraot  &  elles  Molee  toale  la  sève  des  brandies  de  la 
cépée ,  elles  fenNent  périr  celles  qui  soat  marcottées^  oa  an 
■moins  relarderoient  leur  reprise. 

■  Ces  données  snr  les  espèces  de  marcottage  et  sur  leur 
iisB§e  particulier,  ne  aoiit  qn'approsimatitcs,  et  il  est  im- 
possible de  les  préciser  davantage:  chacune  d'elles  a  son 
mérite  et  ses  iocooTéniens.  II  est  difficile  de  déterminer  la 
prééminence  des  «hes  sur  les  antres,  et  encore  plus  de  les 
.afiecter  plus  particolièrement  à  one  série  Marbres  qn'à  nne 
autre:  c'est  an  cnltiTatenr  à  les  connoître  tontes,  à  suivre 
les  résultats  qu'elles  donnent,  k  les  mettre  en  pratique  seole 
à  seole,  ou  combinées  plusieurs  ensemble,  suivant  la  natnm 
desyégétaon  qu'il  veut  multiplier,  leur  état  de  vigueur,  l'âge 
de  leurs  rameaux ,  la  consistance  de  leur  bois^  les  localités  et 
Je  pays  d'où  ils  sont  originaires. 

Lics  circonstances  atmosphériques  qui  suivent  l'opération 
du  marcoltagt:  sont  lavorables,  indiUërentes  ou  nuisibles  aux 
marcolles,  à  difTérens  degrés.  l  es  froicls  qui  iont  tomber  la 
sève,  les  hàlt'ij  et  les  grandes  ciialeurs  qui  l'absorbent  avec 
rapidité,  sont  très-nuisibles  à  la  réussite  des  marcottes.  Les 
temps  <  liLiuds  et  couverts  pendant  lesquels  il  se  trouve  pour 
i'ordiuaire  une  grande  quaulUe  d'eau  eu  suspension  on  en  dis- 
solution daus  l'air ,  et  le  voisinage  des  corps  organiques  ca 
fermentation  qui  répandent  dans  Patmespbère  des  plantes  du 
^az  acide  carbonique,  sont  ks  drcnnstaooes  Àvorables  à  la 
ji  éussiie  des  marcottes.  La  ehaleiir  bunûde  active  la  végétation 
qui  cicatrise  les  plaies ^feanjnoorrit  la  marcotte,  et  les  ^aa 
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lui  foartii&sent  les  eleniens  dosa  rliarpeiite  ligneoSSy  LfiSqodU 
lui  donnent  de  la  cousistance  et  de  la  dan  e. 

Aussi,  pour  diminuer  les  effets  des  chances  contrai r<^  et 
augmenter  ceux  de^i  chances  favorahles,  on  a  la  prccauiioa 
de  n'of>ércr  le  marcottage,  surtout  celui  qui  se  fait  par  inci- 
sion ou  par  sections  annulaires, que  lorsque l«i  grands  froids 
sont  passes  j  de  couvrir  la  terre  dans  laquelle  les  marcoltos 
sont  plantëeSf  avec  de  tiew  fumiers ,  des  terreaux  de  coocbes, 
des  feuilles  d'arbres  en  décomposition ,  on  avec  delamoosse^ 
et  de  les  arroser  en  raison  da  hâte  et  de  la  chaleur  de  la 
eaisos.  Les  plantes  des  «ones  chaudes  et  br&lantes  sont  placées 
sur  des  couches  tièdes,  sons  des  châssis  ou  dans  des  haches, 
lienx  dans  lesquds  on  entretient  une  atmosphire  chaude,  va-> 
poreuse  et  ridie  en  gaz  fertilisant. 

Enfin  nue  dernière  observation  est  de  ne  pas  trop  se  presser 
de  séparer  les  marcottes  de  leur  mèrej  d'attendre  qu'elles 
soient  bien  enracinées,  pour  ne  pas  compromettre  leur  exis- 
tence. D  est  même  des  circonstances  où  il  est  utile  de  faire 
cette  séparation  a  plusieurs  reprises;  d'abord  en  coupant  la 
brandie  marcottée  près  la  souche-mère,  dans  un  tiers  de  son 
*  épaisseur  ;  trois  mois  après,  on  approfondit  l'entaiile  d'un  autre 
tiers;  et  si  la  marcotte  n'a  point  été  ûitiguée  des  premières 
amputations,  quinze  jours  après,  on  coupe  l'autre  tiers,  et  on 
lève  la  marcotte  que  Ton  cultive  comme  l'individu  qui  lui  a 
donné  naissance ,  mais  un  peu  plus  délicatement  pendant  les 
premières  années  de  son  existence. 

En  général ,  la  saisoîi  la  plus  favorable  à  la  séparation  den 
marcolles  des  plantes- mères,  tant  pour  les  unt-s  f|ue  pour 
les  autres ,  est  rinstaut  où  elles  entrent  dans  leur  première 
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sève,  ce  qui  arrive  au  premier  printemps  pour  la  plupart 
des  végétaux  qui  passent  l'hiver  en  pleine  terre  dans  le  climat 
de  Paris.  Le  aecond  printemps  doit  être  préféré  pour  les 
plantes  délicates  qui.sofit  aeunbles  anx  froids  de  3  à  4  degrés  ^ 
et  celtes  des  végétaux  des  climats  chauds  et  brùlans  ne  peuvent 
être  sevrées  avec  sûreté  qu'an  commenœmeot  de  l'été. 

II  nous  reste  actuellement  à  donner  la  descripticii  des 
exemples  fournis  par  la  .voie  de  muUi[>Uci^D  au  moyen  des 
Jwutures.  Ce  sera  la  matière  dn  Mémoire  suivant 
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MEMOIRE 

Sur  la  Janthinê  et  sur  la  PhasijU^elle  de 

M.  Lamarck. 

PAR  G.  CUTIBB. 


J'ai  t«rnii&émoa  hisloire  ansAQmxqae  âes  giiaéropodes  pul^ 
mtméfy  par  les  genres  du  limnée  et  du ^/^orie, démen^res 
avec  jii8jl,e  rais^a  des  kelix  de  Linoaeus,  parce  qu'ils  ont  ime 
antre  manière  de  vivre,  et  que  leurs  formes,  même  catérienres, 
ofTrcnt  des  caractères  suflisaos  pour  les  distinguer. 

Je  commencerai  celle  des  gastéroftodes  à  branchies  peo- 
tinées,  qui  embrasse  le  plus  grai^d  Qombredes  coquilles  uni- 
valves,  par  deux  autres  genres  qni  ont  aussi  été  démembrés 
des  helir^  et  avec  plus  de  raison  encore. 

En  effet,  si  les  limnées  et  les  plannrhes  vivent  dans  Tean^ 
c'est  louiours  l'air  en  nntnre  qu'ils  rasjiireiit ,  mais  les /anthmeSy 

phasiuiieUes  ^  ainsi  que  l'he/i  r  r/rz/^^/rr/ ,  et  en  général  tous 
les  gastéropodes  dont  les  branchies,  quoique  cacbéps  comme 
le  poumon  des  helii  dans  une  cavité  dorsale  retou\<  rte  f>ar 
la  coquille,  ont  la  forme  d'un  peigne  ou  d'une  piume,  tous 
cies  ^^Q^es  a  ijrauçLies  pectiuées^  dis-je,  respirent  à  ia  ma- 
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iiicre  des  poissons,  par  l'iiilermèdc  de  l'eau,  et  n'ont  pas  un 
besoin  absolu  de  venir  à  la  surface  ouvrir  leur  cavité  respi- 
ratoire :  aussi  n'y  ontHls  [)as ,  comme  les  limnées  et  les  pla~ 
norbeSy  nn  petit  oriGçe  qm  se  ferme  par  un  sphincter, 
mais  elle  est  ouverte  de  toute  sa  largeur  pour  recevoir  1* eau 
qui  y  pénètre,  et  qui  porte  sur  le»  branchies  l'air  quellecpn-. 
tieot^  comme  elle  le  fait  dans  les  passons» 

Voilà  pourquoi ,  dans  les  expériences  de  Spallanxaui,  les 
héUées  vivipares  ne  son!  point  mortes  quand  on  les  a  re- 
tenues au  fond  de  l'eiui ,  tandis  que  leâ^&imée^  etles  planoties 
n'ont  pu  supporter  la  privation  de  Teir.  Aussi  toute  Tana- 
tomie  des  deux  genres  dont  nous  allons  parler  se  rapproche- 
t-elle  de  ce  que  nous  verrons  pins  exactement  dans  les  ktccùu^ 
les  murex  et  autres  grandes  turbinées  aquatiques ,  et  ne  res* 
sémblc-t-eUe  point  à  ce  que  Xhélix  et  les  autres  puUnonés  ont 
de  particulier;  tant  il  est  vrai  qne  l'anatomie  est  le  plus  sftp 
indice  de  la  nature  et  des  rapports  réoU  des  ammaux. 

*  lM  JM!nm9^{ÎIeUx  janilunajh,) 

Ccpclit  mollusque  n  dn  se  faire  remarquer  de  bonne  heure 
par  la  singularité  de  .«a  l'orme,  par  la  jolie  couleur  de  sa  co- 
quille, parle  suc  abondant  et  d'un  pourpre-foncé  qu'il  répand, 
eniiu  ]>ar  l'ôrgane  extraorduiaii  e,  âU  moyen  duquel  H  reste 
ôospcndu  à  la  surface  de<?  fl*»t5. 

Je  ne  crois  pas,  cepcnd.Tid  que  personne  en  ait  parle  avant 
iGiG,  que  FabinsCoiuiiina  on  publia  aiit  bonne  H^Tre  et  «ne 
descri[)iH  II  exlcrieurc  asseî  ejiacte,  daus  son  petit  traité  de 
Purpun: .  y.   ]3j  lig.  2.  .     •  -  ...  ;:♦»:» 

ijkjc^Tma  eu  4onDa  4'autres,  saus  se  souvenir  dece^'èH' 
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javok  dit  CokannUy  Traos.  phiL  pour  1705,  n*  doi,  pl.  3, 
5.  La  figure  est  petite  et  malaise.  Une  troisième  descrip- 
tion ,  faite  sur  ^animal  »  est  celle  de  Forf AaAI,  Amwa,  Arab. , 
p.  1 27}  et  une  quatrième,  celle  de  M.  Bosc ,  Coquilles ,  IV,  7 1 . 

Cependant  aucoue  de  ces  descriptions  n'a  pu  être  complète, 
parce  qu'aucune  n'a  été  accompagnée  d'une  dissection,  et  que 
la  véritable  nature  des  organes  apparens  n'a  pu  être  déter- 
minée. 

Oa  CM  sa  voit  néan  moins  déjà  assez  pour  )Qger  que  l'animal 
de  la  janUiine  éloil  furt  différent  des  colimaçons^  et  le  genre 
particulier  qu'en  a  fait  M.  de  Lamarck^  et  qui  est  justiÉié 
d'ailleurti  par  la  forme  de  la  coquille ,  a  dû  être  et  a  été  en 
eflet  adopté  par  ceux  qni  ont  écrit  depuis  lui  sur  les  moU 
lusques.  Yoyes  Bosc^  lue  cit.  et  Roissjr^  MotLV.  p.  3g4. 

L'avantage  que  j'ai  aujourd'hui  de  donner  sur  ce  joli  mol- 
lusque cl  sur  son  anatoniic  tirs  notions  plus  complètes  que 
celles  quou  eu  avoit  jns([u  à  présent,  je  le  dois  à  la  cotnj)lai- 
sance  presque  simullauée  de  trois  zélés  naluralisles.  Feu  M. 
Homherg  me  donna  !e  premier  une  janthme  de  la  Manche; 
peu  de  temps  après,  M.  Saingny  «  à  son  retour  d'Egy[)te,  m'en 
fil  présent  d'une  seconde,  recueillie  dans  la  Méditerranée,  avec 
plusieurs  autres  testacés ,  dont  la  description  doit  encore  orner 
ce  recueil j  enfin, M.  Pérou  m  eu  appui  La  plusieurs  grandes  et 
belles  de  diverses  parties  de  l'Océan  Atlantique. 

Ces  individus,  pris  dans  des  parages  si  éloignés,  ne  m'ont 
O0ert  aucunes  ditîérences  spécifiques. 

Leurs  coquilles  josiifioîent  tontes  ïs  nom  générique  de  yVin- 
ihine  ou  vicieUg^  car  dles  étoient  tontes  comme  lavées  d'une 
tdnte  lilas  plus  ou  moins  vive. 

Celte  sorte  de  ooqoille,  Og.  1 ,  est  assez  sendilable,  pour  la 
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forme  arron^e  jde  sa  spire ,  à  nos  escargots  de  jardin;  mais- 
son  ouvertare  est  difiërente ,  parce  qae  la  oolnmelle  se  pro- 
longe davantage,  etqoe  le  bord  externe,  an  lien  de  s'arrondir 
ksà  partie  iniertenre,  y.  forme  avec  la  colvmelle  nn  angle 
d'environ  soixante  degréii,  qni  pent  être  considéré  comnie  un 
premier  vestige  de  canal,  et  qui  rapproche  par  conséquent 
la  coquille  de  la  Janthîne  de  celle  des  fmccms  et  des  murex. 

L'animal  ne  s'en  rapproche  pas  moins,  malgré  les  singo^ 
larilés  (jue  les  premiers  observateurs  ont  voulu  y  voir.  Cette 
partie,  à  laquelle  ils  ont  trouvé  la  forme  d'un  pénis  (  Gg.  i , 
2  et  3,0),  n'est  qu'une  trompe^  organisée  à-peu>prè3  comme 
celle  de  ces  geuresj  ces  lèvres  ciliées  b  ^  qui  la  termineoty 
et  où  l'imagination  a  clierché  encore  une  autre  ressemblance, 
ne  sont  que  des  replis  de  la  membrane  linguale.  Les  tenta- 
cules c,c.  sont  au  noiiibre  de  tleiix,  et  non  de  quatre,  comme  on 
Ta  cni^  mais  ils  sont  plus  profondément  fourchus  que  ceux 
des  mure.r. 

Le  seul  organe  réellement  propre  à  la  janthîne  est  donc 
son  appendice  vésiculeuï  â,  (l\  mais  il  ne  lient  pas  lieu  de  pied, 
comme  on  l'a  dil,  au  coiilraue  il  est  attaché  à  la  partie  pos- 
lérieuredu  pied,  à-peu-prèsau-dessous  de  l'eiidroil  où  se  trouve 
l'opercule  des  autres  geures.  Je  penserois  inèuie  assez  volou- 
licrs  que  c'est  un  vestige  d'opercule  qui  éprouve  dans  sa  forme 
et  dans  son  tissu  des  cbangemeus  pareils  à  ceux  que  la  nature 
nous  fait  obsei^ver .  dans  tant  dlanires  de  ses  productions. 

L'expression  de  FiAîu^  Cohmna  poor  désigner  cet  organe 
Tésîculairc  (  spuma  céfrtUaginea)^  est  excellente.  Ce  sont  des 
vésicules  traiisparentes  comme  celles  de  réGame,mai8  lenra 
parois  sont  quelquefois  comme.de  cartilage,  asseâ  dures  même 
ver9  la  racine  et  la  partie  postérieure}  pins  molles,  pins  mem- 
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braneoses  en  ayrat  et  à  l'extrémité.  Dans  d'afttres  ÎQ^ividiif 
je  les  ai  trouvées  plus  étendues  et  entièrement  membraneuses.. 
I^enr  enveloppe  générale  y  étoit  teinte  en  noirâtre. 

L'organe  n'a  point  de  communication  directe  avec  Tinté- 
rieur  du  corps  j  c'est  un  simple  appendice  des  tégumens,  et 
il  rîc  paroft  pas  que  l'animal  puisse  à  son  pré  le  vider  ou  le 
remplir  d'air;  il  peut  seulement  le  cuiupnuier  en  le  faisant 
rentrer  dans  sa  coc{uille,  ou  l'abandouiier  à  s<m  ^asticilé  na- 
turelle, en  1  eu  laissant  sorlir. 

.  C'est  du  moins  là  ce  que  me  suggère  son  inspection  ana- 
^mique,  et  ce  qu'une  partie  des  observateurs  oe  paroit  pas 
contredire.  «  Je  ne  'me  suis  point  aperçu  (  dit  M.  Bory- 
»  Saint -Vincent ,  Voy.  I ,  p.  i40i  '^l^^^  l'animal  eût  la  fa- 
culté de  le  vider  ou  de  le  remplir  à  volouie  et  avec  proQ^[>- 
^tttde.  »  . 

.  Fabius  Colwnna,  BrejnUis  et  Forskàhl  ne  disent  rien 
de  positif.  M.  Bosc  seul  annonce  qoe  Y  animal  absorbe  l'air  de 
4es  vésicides  (  Coquilles IV,  p.  74) ,  et  qu'il  les  enfle  à  volonté 
(  Ib.  p.  73  ).  Mais  comme  Je  n'ai  pu  tronvei;  «ncune  cpmmi»? 
|iication,  ni  encan  réservoir  intériear  .oà  cei  air  «e  poisse 
rendre,  j'imagine  quecetle  ewtion  de  H,  ^sfi  n'est  ^'nné 
supposition  et  non  on  ùli  constaté  par  des  expériences  directesL 
.  Tons  les  individus  nfont  pas  cet  organe:  fen  ai  trois  qnt 
fk*9a  montrent  aucun  vestige,  ef,  j'en,  représente  on,  figure  4- 
jU.  Bpty.  dit  auasi(  Loc  cit.) qu'il  en  a  va  dont  lesq^telt 
f  organe  été  écrasé, au efnporîé aux  pw  guarttj,san$ 
j^iis  panusent  atMtir  hetoêcoop  iouffert.  Sa  nature  est  en 
effet  telle,  que  les  janûànes  qu'on  en  priveroit  de  ibroe^ 
ji'éprooveroîent  proiiaUeinent  d'antre  g(ln«  qu«  celle  qui 
il*  17 
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rétolteroit  de  la  difficulté  de  iw  rendre  ii  U  suiiace  de- 
Feaa. 

Mais  j'ai  liea  de  citMre  <|a*il  jen  a  aussi  qui  en  sont  privéee 
naturellement,  soit  qu'il  ne  se  développe  qu'à  un  certain  <-)gc 
ou  dans  une  certaine  saison;  et  mon  motif  est  que  je  n'ai  pu 
apercevoir  aucune  cicatrice ,  aucun  reste  de  cette  partie  daos 
les  individus  qui  en  manquent  et  que  je  possède.  * 

I-c  pied  ^,<î,  sous  lequel  cet  organe  est  attaché,  est  court 
et  large,  mais  de  même  structure  que  dans  les  autres  gasté- 
rop<Kles;  ii  doit  très-bien  servir  à  ramper,  quand  l'organe  ne 
t'embarrasse  pas.  A  chacune  de  ses  parties  latérales,  nn  peu 
au-dessus  de  sou  bord ,  est  une  petite  membrane  lougitudiDale, 
/^ifi  M"'  ùent  sans  doute  lieu  de  nageoire. 

Quand  la  trompe  est  retirée  en  dedans,  comme  dans  l'in- 
di\idu  de  la  figure  4^  1^  ^te  a  simplement  la  forme  d'un 
cercle  enfoncé  dans  son  œi^n.  i?(8$t^ 4e  cet  ettébnceawBt  que 
U  trompe  sort}  quiMid' -^fa ■imfm^félÊmi^  A^èmeut , 
lA'iMata  Ibrèn»  Ipm' We  qxxe\(^^{wMïîi»É6làréÈf  ^  dSqp* 
foiweiit  yMfli'rtte^eet  toHt-A-fè(cdéirek>ppée.  :  «  <  ' 
tf'^iÙtftiêÊrtmpè  esi  grosse,  cjKnèfîqoe,  et  quelque^ f ttiiSIe j 
f ■nii«Bl^MMfefi9^iW' phé  ^'iMmtf^î^^^&Ù^m 
préseslfo  ^gor»  f  't/t90Xli0t»  téMmie  par'  dèax  lèrrev  car- 
j^jjjjiinnnw,  fertiMiii^i  presqâifr^trirticliaMeaj  eiitt#-l«9fBdiles 
m-mm^  èttt'  ttll^^jgnm^  et  loBtes  bérisiÉl'ifrpetiièft 
lèpà^  réefiàibê»  en  deda»^  sembla^ 
»»':tiMM'  W|tirdi#\^^  ^  àpp&^jBÉnk  ^ià 

éeuar  lltiil-wrf^cè»pay'  èt  en  teat  iHuprimaiit  tra  pielk  ididtt^ 
.^MMDl  pââttallî^e^  foe  kr jmMnè  jparinent  k  les  eotamér) 

iHi  péi«e  w$a»  ^  tétfimeÉj  Xiémkm  mm  W^^mm^^i^ 
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ropodes  à  trompe,  en  s'aidant  sans  doute  à'une  liqaeur par- 
ticulière dont  nous  ferons  connaître  le^  sDurces. 

Les  tentacules  c,  c, 'adhèrent  à  la  ba^e  de  la  trompe^  par 
conséquent ,  lorsque  celle-ei  est  rentrée,  ils  se  trouvent  aux 
bords  (le  Li  tète,  un  peu  plus  bas  que  le  luilicu  Chacun  d'éux 
ti>l  Jivji^e  eu  deux  portions coniqjuciî  ^  dont  iiuiieneure  çsi  plué 
petite.  ,        •  ' 

Le  Unîbe  on  collier  est  entièrement  oaTert,  et  laisse ^ 
comme  dans  les «otreé  tnrbinées  miment  aquatiques,  une 
]ifare«iitrë«  daos.k  ttmHâ  daa  liràMiiiflf.  L'aii|^  iaUingaà 
de  la  coquille  n'eat  paa  aaaaa  proloogé  poor  qoe  Je  bnb« 
ftase  voks^hon  marqué. 

Pour  donner  une  idée  do  ranAtomio  de  la  jmdlàmf  noof 
«VODB  Sabord  fiiit  la  préparation  de  U  fi^ra  5. 

lie  plafond  de  h  oatrilé  ImncUalo  Jl  n  éld  fenda  par  MV 
cdté  ganclie,  tH  rejeté  sor  le  odié  droit»  «vee  las  bmdûip 
«t  -le  rèetnm'  k, 

Lepérîeardea  été  oovertetmoatito  la  oonr  iot  son  oreiUetttf 
m\  cdle-d  reçoit,  comme  à  rordinaire,  le  sang  dm  btraiiGlMty 
Ot  lè  conr  transmet  eé  aang  par  tout.. 

L'organe  de  b  yiacoailé  est  aussi  ouvert  en  n.  > 

Enfin  l'on  a  fendu  longitudinalomelit  le  plancher  de  ki 
cavité  branchiale  qui  se  continue  avec  la  peau  de  la  téte  et 
de  la  trompe,  on  l'a  £Bnda.|  di»^,  jasqn'ii  leitrémité  dn 
«Mlle-ci. 

De  icetle  manière,  on  a  mis  à  nu  la  masse  charnue  de  In 

trompe  o,  et  ses  muscles  extrinsèques;  les  glandes  salivaireai 
p,  p  ,  l'œsophage  les  estomacs  r  et  t  ,  l'un  des  deux  princi- 
paux ganglions  du  système  cérébral  eo&a.  les  musclée qnx 
attachoient  ranimai  à  sa  coquille  u^uf. 
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Dans  la  figure  6,  après  avoir  enlevé  les  estomacs,  on  n  dé- 
veloppe et  leprcséîUe  par  leur  fiice  supérieure  les  uièmea 
parties  de  Tinlérieur  Je  la  tûte  et  du  piti<l,  qu  o»  voyoit  par 
leur  côté  gauche  dans  la  figure  précédente. 

Quand  on  ftnd  Umgitudindèment  k  trompe  (  comme  en 
figure  7  )»  on  Toit.  les  deux  petites  parois  verUcales  hérisséet 
de  crochets,  dont  lee  bords  antérieurs  forment  ces  lèvres  oîf 
liées  dont  nous  avons  parlé.  - 

La  trompe  elle-même  n'a  ^aolre  ohjet  que  de  porter  ces 
lèvres  en  avant  on  de  les  faire  rentrer^  Pour  cet  effet,  elfe  « 
d'ahiùrd.  ses  fibres  propres;  enanite.ses  muscles  extrinli^aesl 
Parmi  ces  derniers,  il  y  en  a  qni  la  poritent  en  avant;  on  les 
TCMt  marqués' v,v:  d'aolres  la  font  rentrer; ils  sont  marqués 

w.  Une  espèce  de  sphincter  en  ferme  Forifice  jr^jr.  An 
t99S»i  cemécSnismesera  I>eancooppfafr8eoBUedanslssfi|pir«s 
que  nous  Jonneroos  de  la  trompe- d'un  iiMWffi.  > 

Au  fond  de  la  bouche,  entre  les  deux  parois  hérissées,  esfr 
une  très- petite  langue  a,  figure  7,  et  foesophage  b  commence 
immédiatement  i 

Arrivé  sons  le  oœar  ,,il  pénètre  obliquement  |)iarunefent» 
étroite  dans  tm  premier  estomac  r,  que  noîis  représentons 
ouvert,  en  Bgurc  8.  II  est  purement  membraneux,  et  donne 
dans  un  second  j,  représenté  également  ODvert ,  figure  8;  enfin» 
le  canal  intestinal  ou  le  rectum,  rnr  il  est  si  court  qu'on  ne 
peut  y  l.iii  c  division,  se  dirige  subitement  pour  ouvrir 
son  aniis  sous  le  plancher  de  la  cavité  branchiale  à  droite  des 
br-ancliit's.  - 

Ce  deuxième  estomac  et  îe  rectum  sont  plus  épais  que  le 
premier,  et  leur  membrane  interne  est  plissée  en  beaucoup 
de  rides  longitadinales.    »  i.,.  .  i 
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TiCS  brancbies  /,  sont  tîenx  rangées  de  (eu illets  triangulaires 
et  dentelés,  attachés  comme  à  l'ordinaire  au  plafond  de  la 
cavité  qui  les  ccitient. 

Entre  le  reclniu  et  le  corps,  da  côté  droit .  je  trouve  dans 
quelques  individus  une  petite  verge  z,  comme  dans  les  buccins 
mâles.  Cette  verge  luain^ue  à  d'autres;  ce  qui  me  fait  croire 
que  la  janlAine  a  les  sexes  séparés  comme  tous  les  gastéro» 
podes  à  branchies  pectmé€s  que  Je  conoois}  itiftb  je  n'ai  pu 
disiiogoer  uaet  les  organes  intérieurs  <te  la  géaéntkm^  poor 
donner  le  dernier  sceau  k  ma  présomption; 

Le  reste  de  la  spire  contient,  airec  C€9'  organes ,  le  foie  ,doi|t 
Ift  masse  n'est  point  divisée  par  les  cîrconvolntions  de  et 
court  intestin. 

G>mme  dans  tous  les  gastéropodes  turbinés,  deux  muscles 
principani  s'attachent  a  la  coquille;  l'un  d'eux  » ,  pénètre  dans 
\t  pied,  l'autre  u%  s'insère  è  la  niasse  charnue  de  la  trompe. 
;  Il  y  a. quatre  glandes  salivaires,  toutes  très-longues,  très* 
menues,  et  terminées  par  un  capal  excréteur  très-gréle.  Deux 
infièreut  le  leur  au  bord  antérieur  de  la  trompe;  deux  autres 
auprès  de  la  naissance  de  Tcesophage.  Il  est  probable  quo  les 
premières  au  moins  fournissent  quelquo  liqueur  propre  à 
dissoudre  les  corps  durs  qpe  l'aniiual  entasse. 

Le  système  nerveux  présente  deux  gros  ganglions  placés 
anx  côtés  de  l'oesophage,  et  le  recouvrant  d'uue  bride  ner- 
veuse; et  deux  autres  plus  petits,  situés.sous  la  naissance  même 
de  ce  canal. 

1*  disiribiii  ion  des  nerfs  n'a  rîen  de  i  *  niarquabîe. 

La  li  iueui  I  ourprede  ia  junthme  se  sécrète,  comme  celle  de 
tous  les  autre>  nu-llusr|n(s  (jui  en  produisent,  dans  l'épaisseur  du 
limbe  et^do  plaioud  delà  cavité  branchiale.  J^ous  avons  fait 
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cooDoitre  Porgane  desliué  à  sa  prtxluclion,  dans  Vaplysia, 

■  Cfllnî-ci  lai  «st  analogue,  saul'  le»  dili'éreac&s  tiçurea  <|u'eu- 
.  tralboîeat  celles  de  ranimai. 

Là  Phasiaiibllb. 

Los  (^Kmaiites  ooqnilWs  qui  compoMiH  ce  gemre  étoient 
encore  rares  et  peo  coudims  il  y  a  quelques  années  j  à  peine 
quelques  natoralbtes  en  avoient'ils  indiqué  une. 

Mais  le  dernier  voyage  aux  Terres  Australes^  commandé  par 
le  capîtaîne  Saudm^  les  a  rendnes  communes,  et  noo-seitlo*- 
ment  lesliabSles  naturaiisles  eml»arqaés  dans  Tespédition,  et 
snriont  M.  Pérm^  mais  jusqu'aux  simples  matelots,  aUéohéè 
par  la  cberté  de  ces  (a>qnîUes,  en  ont  rapporté  un  assca  gnnà 
sombre  pour  en  faire  baisser  subitemnit  le  prix. 

On  peut  voir ,  dans  les  Annales  du  Muséum^tome  IF,  p.  sgS^ 
lesmolifii  qui  ont  engagé  H  .d^  Lamaivk  k  séparer  les  ph»^  ■ 
âiamttes  dn  'genre  Uaméay  on  elles  seroient  entrée»  df après 
la  cn  coDscriplioa  reçue  )usques4è. 

Ils  sont,  tirés  de  la  coquille,  et  surloni  d^mi  certain  apin* 
tissemeot  de  la  colamelle,  qui  n*esi  point  dans  les  limnocs , 
ainsi  qu«  de  ropercnle  permanent  accordé  anr  pbasiaoaUes 
comme  aux  tiuéo ,  mais  refusé  aux  limnées  comnie  è  tons  les 
gflkSiétopodes  puhnonés  counos  jusqu'ici. 

Cet  opercule,  en  m'annonçanl  un  anima!  à  branchies  pec* 
t»niforn>es ,  confirma  parfaitomoirt  à  mes  yeux  la  distinction 
ëlal)lie  par  M.  de  La  marc  k ,  et  ne  me  îriissa  pns  douter  delà 
place  que  l'aiialcinie  a:^signf'roil  à  h  phasianeile^  mats  un  bel 
individu,  rapporté  par  M.  Féron^mea  assura  plus  positive- 
ment encore. 

Cest  «lefletuagastéropode  pectiaibraachei  complètement 
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aqtMljqae ,  et  tout^-fait  «nalogpe  tus  ftirbo  tt  atti  genres 
wifliaf  :  tant  il  aH  frai  ^ue  la  forme  de  rouvennrt  de  la  eo^ 
quille  esi  nu  indice  fort  éqnivoqne  da  FafBiiilé  des  espèce» 

Notre  f^nre  9  montre  l'animal  détaché  êé  an  edqaitte:, 
nais  h  tété  et  le  pied  «noore  vea^nés  dam  la  cavkë  du 
manteaa,  et  cachés  par  Topercttle. 

a  es^  cet  opercule  attaché^  comme  k  l'ordinaire,  sor  le 
derrière  da  pied ,  et  qui  ae  repliera  contn  la  oc^moêlle  quand 
i'aniiiial  vendra  marcher. 

b,  b  est  la  fâce  par  laquelle  k  grand  mwcle  de  l'animal 
l'aliachoit  à  la  cokmaelte. 

e,  c  €Èt  une  partie  du  premier  tour  de  ranimai.  Oa 
voit  au  travers  de  la  peaa  de»  tracée  de  la  tiatité  braachiala, 
des  hraochies  et  du  rectum. 

-   La  (>gare  1  o  montre  le  même  animal  sorti  de  sa  coquille 

par-devant.  Lorsqu'il  voudra  s'étendre,  sa  téte  retirée  actnelte- 
nieot  dans  la  cavité  Lranchiiale  s'avancpra  par  dessous  le  îxird 
antérieur  du  manteau  d,  d ,  en  au  nu-  temps  que  ropercuie  it^ 
figure  9,  se  repliera  couire  le  Jjord  postérieur. 

Daus  la  figure  it,  le  ruèuic  animal  esi  presque  dans  la 
même  position^  mais  on  a  coupe  ia  paroi  supérieure  delà  cavité 
puimonaire^  et  rejeté  sur  le  côlé  une  portion  a  de  celte  paroi. 
De  cette  mauieie,  on  vuit  non-seulement  ce  qui  5  y  <  loit  leùré 
momentanément,  mats  encore  nne  partie  de  ce  quelle  con- 
tient constamment. 

b  est  le  bord  antérieur  du  piedj  c,  sa  face  inférieure  toute 
froncée  par  la  conlractioa ,  et  vue  en  raccourci ,  à  cause  de 
la  poehion  de  ranimai.  Sa  partie  puMMenre,  qm  su}>poFie 
Kopacciile,  ne  peui  ae  voie  


<f  est  la  tétc.  On  penl  y  remarquer^  i  *  les  doubles  lèvr^ 
frangées  e»  e  et  /,  qui  forment  uoe  espèce  de  voile  recoa- 
,Trant  la  boucbe. 

^ ,  ^,  les  denx  petits  tentacules  cylindriques  qui  peroissent 
porter  des  yéux. 

.  hfh,  les  deux  longs  tentacules  coniques»  pl**^.  ^  ^ 
inférieure  des  premiers. 

Oa  remarque  encore  des  deux  côtés  dn  corps  unAoaemhrane 
s,  »\ frangée  comme  le  voile  des  lèvres,  et  qui,  quand l'ani* 
mal  rampe,  est  étendue  autour  de  lui«endéiH>rdaot  de.tonte 
part  le  pied  et  la  coqoiUe.  Nous  venons  d'en  voir  un  vestige 
dans  la  jantlUae^  et  les  gastéropodes  pectinés  nous  en  (^rirooA 
encore  beanconp  d'autres.  Ce  voile  frangé  porte  en  arrière 
trois  tentacules  de  chaque  côté  A,  A,  qui  servent  à  l'animal 
pour  apercevoir  tout  ce  qui  se  passe  autour  de  lui ,  comme  les 
longs  de  sa  tête ,  pour  ce  qui  se  passe  eu  avant.  Nous  les  re» 
trouverons  dans  quelques  trochus  et  dons  d'autres  genres. 

Toutes  ces  parties  se  montrent  au  dt  lioi  s:  il  nous  reste  à 
parler  de  celles  que  la  coquille  cache  toujours  ,  <:t  d'ahord  de 
celles  que  contient  la  cavité  branchiale,  et  ou  l  eau  pénètre 
par  je  large  intervalle  qui  se  trouve  entre  la  téte  et  le  bord 
m  de  la  paroi  supérieure  de  cette  cavité. 

Il  faut  remarquer  premièrement  une  cloison  membraueuse 
n,n,  qui  partage  la  cavitr  en  deux  parties.  Les  deux  peignes 
hiaiichiauv  sont  utlaciics  aux.  deux  laces  de  celle  cloison^  et 
depasseat  sou  Lord  antérieur. 

Le  peigne  supérieur  se  voit  en  o ,  figure  1 1 ,  oii  la  cloison 
est  resiée  en  place  et  entière,  L'inférieur  se  voit  en  p,  ligure 
I  a  f  oii  .die  .est  détadbée  et  r^etée  sac  le  cdté  droit.  'Tontes  hm 
lettres  de  cette  figure  ta  ontd'aiUsars  b  même  significatUm. 
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Ces  deux  peignes  sont-  composé»  ^npé  miiltitude  de  barb^ 
on  fibmens  parallèles ,  tous  perpendicDlaireft  è  Unir  base 
mmie.  Il  n'est  pas  doateiix  qo«.  chscim  d'en!  contient  nna 
«rtèreet  nne  veine.  Je  n'ai  pas  bien  soivisur  l'individu  anique 
qui  m'a  servi  de  aujét,  les  veinée  qui  rapportent  Je  aang  dn 
corpa  dans  Fartire  branchiale;  mais  la  vmn»  branchiale  qui 
porte  dans  le  ocear  le  sang  qui  e  respiré  >  étoit  trèfr<vi8ib1e, 
comme  je  Tai  dessinée  eu  </,  7,et  je  Taî  suivie  très-facilement 
jusque  dans  le  cœur  r,  placé  corame  dans  tous  les  nnwtdifes 
Air6iiM$f  f  derrière  le  fond  de  la  cavité  brancliiale.  La  Ggure  1 1 
le  montre  encore  enfermé  dans  son  péricarde;  et  dans  la  fi» 
l^re  lA,  on  a  ouvert  cette  enveloppe.  La  lettre  r y  est' gravée 
sar  Foreillette  ;  le  ventricule  s'aperçoit  en  arrière. 

Deux  choses  se  font  encore  remarquer  dans  celte  chambre 
inférieure  de  la  cavité  braudiial^,  le  recUim  et  l'ouverture  de. 
l'organe  de  la  viscosité. 

T.e  rectum  s'aperçoit  dès  l'extérieur  du  corps  au  travers  de 
la  peau, eu  figure  1 1  j  mais  il  est  à  découvert  en.v,  ligure 
12 ,  où  l'on  voit  aussi ,  en  t,  f  ^  un  ])rol(»ngenienl  de  l'estoniac 
qui  le  précède,  et  qui  s'y  joint  à  peu  près  sous  le  runir. 

L'anus  u  est  un  petit  tuhe  ouvert  souij  le  hoi  d  anitrieur  et 
au  coie  di  oïL  de  la  cloison  qui  sépare  les  deux  chambres  de 
la  cavité  brancliiale.  L'organe  de  la  viscosité  est  [)iace  Jor- 
rière  et  sons  le  fcmd  de  cette  (»vitéet  du  péricarde.  IIrcut]>lit 
lui-même  nne  cavité  particulière ,  que  l'on  a  ouverte,  figure 
la,  en  et  dont  l'oriBce  x,  donne  dans  la  cavité  bcan- 
cbiale  som  le  rectum.  L'organe  même  est  glanduleux,  et  se 
compose  d'une  foule  de  petits  feuillets  parenchTmateux ,  qui 
reçoivent  beanooop  de  sang  par  des  artères  nombreuses,  et. 
II.  . . .  '  i8 
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qui,  dans  Yéui  de  vie,  procUusoient  sans  dooie  ane  ihuoûAÎté 
plus  ou  mcHns  abondante. 

Tout  le  reste  de  la  spire  est  recnpii  par  le  foie,  par  l  estO' 
mac  01  par  les  organes  de  ia  génération. 

Si  nous  \ouIons  njaintenant  revenir  du  côté  de  la  t^te,  il 
huA  fendre  longitudinaletneot  le  plancher  de  la  cavité  iMraOr* 
ckiale  jusqu  au  boat  do  moseMi* 

On  ebtieDt  alors  la  préparatioa  représentée,  figure  id«  «à 
Fou  «  ée  plos  enlevé  «ne  partie  éa  foie,  poor  découvrir  Fet^ 
tocnac,  queFoD  e  tMiTcrt;  enSii  Fou  j  a  ramené  le  recMm 
a«fr  le  c^é  gauche,  et  ^tevé  tost  le  reéie  dé  k  cavhé  bren^ 
€liiàle.^,e«y^JI,#,f,ii,  treljr,  représentent  les  tnêmea  choses 
qae  dans  les  figares  précédentes. 

jtf  est  le  tnâse  charnue  de  là  faoudss,  erganisés  k  pen  près 
comme  •dati»  le  Kmaçon  et  Feplysîa.  1>eiix  pétales  plaqees 
cornées,  plus  verticales,  plus  épaisses  et  plus  dures  à  lemp 
hord  externe,  forment  toute  la  igamîtare  «le  ia  bouche,  et 
tiennent  lieu  de  mâchoires. 

Il  ne  parok  pas  que  ie  bouche  poisse  s'aHooger  asses  poar 
former  une  vraie  trompe.  La  langue  est  née  raetnibrane  hë<- 
msée  de  petits  crochets  disposés  rcgnlîèrement ,  comme  dans 
presqne  tous  les  mollusques  pourvus  d'une  idte.  Elle  se  pro- 
longe en  arrière  dans  un  loug  tuyau  membraneux,  marqué^, 
f(U!  se  termine  par  plusieurs  tours  de  spiraleque  l'on  af»erçoitau 
travers  de  la  ]>eau  en^,  Genre  lo  J'ai  déjà  parle  plusieurs  fois 
de  la  nature  et  des  foTictions  de  celle  sorte  singulière  de  langue, 
et  j'aurai  encore  occasion  d'y  revenir. 

L'œsophage  D  part ,  comme  à  l'ordinaire  ^  du  dessus  de  la 
bouche;  arrivé  dans  le  foie,  î!  Se  rerrfle  en  un  estomac  très- 
considéruble  fc",  divisé  dans  son  intérieur  en  plusieurs  poches 
par  des  espèces  de  brides  ou  de  demi-cloisons,  et  dont  quel- 
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qoes  parties  des  parois  ont  plusieurs  pli»  susceptibles  de 
sféleadre  ;  ce  qat  «oppose  qae  la  pkasianellê  est  très-vorace, 

et  mange  beaucoup  à  la  fois.  Cet  estomac  se  prolonge  en  pne 
.  portion  ^lîndbdi^ne  qôi  parl.da  côté  droit  du  cardia,  pour 
revenir  en  avant,  et  se  recourbe  ensaite  en  arrière poor gagner 
le  P9^We  Ici  e^t  tatérieurement  un  étranglement niar(|ué , 
qne  l'on  peut  regarder  comme'  Torigine  de  Tintcstin.  Il  y  a 
aussi  nn  repli  qui  ramène  en  avant  le  reste  du  canal,  en  le 
faisant  passer,  ^omnië  nous  Ta  von  s  dit,  sons  la  cloison  mi- 
toyenne lie  la  cavité  brnncliialc,  rn  ,f.  jusqu'à  l'anus  i/,' de 
sorte  qu'il  n'y  a  vraiment  d  autre  ititeslin  que  ]e  rectum. 

Le  cerveau  se  compose,  comme  dans  la  plupart  des  pcc- 
tinibranches,  de  deux  gatijglions  «,  «,  figure  i3,  fort  écartés 
riTiu  de  f  autre,  et  réunis  par  un  filet  transversal  qui  passe  sur 
rœsojjhage,  et  par  un  autre  qui  passe  dessous;  c'est  d'eux 
que  partent  les  principaux  nerfs,  dont  deux  votit  former, 
sons  îa  naissance  de  l'œsophage,  un  petit  gaugliuu  double  qui 
fournit,  comme  à  l'ordinaire,  les  nerfs  particuliers,  au  moins 
à  la  partie  antëHèôre  da  canal  intestinal.  '  ^ 
'  La  partie  jtltikibiianclie  de  Yestrëmité  de  Ta  spiréest  ècci^pée 
par  Yorgadé  '  Ae  la  génératibn ,  et  énVbie  nii  bànail  qnr  è^èeoà 
à  gauche  entre  le  rectomr'et  le'corps;  mais  je  né  lé  décrirai 

rnnt  en  détail,  par  les  mêmes  raisons  qui  m'en  ont  empécbé 
l^é^rd  de  h  faiàhuw,  '     '  •    '  ' 

Il  résolte  toujours  for^  clairement  de  ce  ^émoii:é  quejeà 
'déni  genres  èôn^.  nous  ii^nfi  parlé  j^b1yént'étit»  plao^<  dans 
Tordre  natnrelt  assez  loin  des  nélîx  et  des  aiitres  gastërùpoâes 
^ImonéS  ï  coquillè,  quoique ÎMir  coquille  les  ait- fait  jusqu'à 
présent  confondre  av^ec  eux,  ou  an  moins %ë  en  ait  laUlieai»* 
coup  trop  rapprocber. 

i8* 
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SUITE  DES  PLANTES 

DU  COROLLAIRE  DE  TOIIRNEFORT,  '  ' 

■  *  •  - 

PAR. M.  DESFONTAINES. 

■ 


.GAi^PAinj&à  CAi.Aiinmiipotu  (Cainpaâiil«|à.^ei|il]flp  dîsCal^-f 

.  '  .  ■  .ment).  Tab,   ' 

•  ■  *  i 

•l         .  *  .  '  •  ■  • 

.  '     .•    '    1     ^  ,     :i  -  ru  1  ,  ;   :        '  •  :       .  .  '  .      !  "  V  .     •  :  » 
C^pitbescens  ;  caule  ramoso,  decumbente  ;foliis  cauUnis 

fitMo^^suhrotundis  ^  crenulatùi  Mdpethia^^^  rameis  exiffdg 

acudsi  coroUis  externe  pubescendbus,  Lauai^  -9fÇ4>  i  « 

SiSrr-Ci  sojccUiliSyfolus^mferioribus  BeUidù.,  €0ttens  JYtfnh' 

miUarice,  suhJiirsiUis^  crenatfs  ac  velfiti.  t^tgitfifL,  Tçîumee. 

Cor,  J^L  3,  —  Vélins  daMiiséum.       .  . 

Toute  la  plante  est  pubescente,  d'une  couleur  un  peu 
cendrée.  * 

Du  collet  de  la  racine  sortent  plusieurs  tiges  tombantes, 
longues  de  six  i. huit  pouces,  divis^  ilans  la  longueur  en  un 
grand  nombre  de  petits  ramena  gr41e8|  uiDaires,  ramifiés  ^ 
garnis  de  ^eurs ,  c|t  peu  écartés.  '/    .  *      .  .. 

FemïlesafterDeBl  pètites,  légèrement  denléiM,  reswmblantes 

t    .«        ♦'       •  î  :S  s 

-  -        à  * 

'  01 
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s'bISTOIRE     KATUBÏt.Lf,  t^t 

k  celles  (lu  Calamenij  les  radicales  obtuses,  en  forme  de 
spatule,  étalées  en  rosette ,  décnrrcntes  sur  \c  pétiole.  Celles 
des  tiges  sont  ovales,  avec  dos  pétioles  très-couris.  Enlin  ceijies, 
des  petits  rameaux  sont  lioeaires-lanréôlées  et  entières. 

Flenrs  azillaires  et  terniioalesy  solitaires,  alternes,;  §opt|a- 
nues  sur  des  pédicelles  grêles. 

-  Calice  a  cii](|  divisions  droites ,  lancéolées,  aigucs,  appli- 
quées contre  la  corolle,  rouieeb  cxtérieuremenl  sur  ))Ords* 
Sinos  un  peu  réUéchis. 

CiOCclIe  d'un  rose«pâle.  Tube  cylindrique,  long  de  cinq  k 
iBiligiMfakiLîiiilw  évasé.  Cinq  divisions  pvales,  obtuses,  qu- 
vertM. 

Gnq  éteimnas.  Filets  grêles ,  élargis  à  la  base.  Une  capsulé 
à  trois  loges.  Un  stjlë;  Ttoiê  siigikiatasi  •  i 

éSfèeé  enOt  dans tfle  de  19é(ps.         ;  . 

'  CâMMimiA  stncTA  (  Campanule  à  flétirs  Sèrrées).  T4tB.  v3, 

etg^suUs^  obtectis;  foliis  stnctis^  cauHnU  lancêolatis  , 
MTi^f^l  Jloribus  sessàÂus.TAW,Spec.  p.  oi3Bf-;r^C.<xiiehtaS^ 
fcXio  Um^o ,  rigido ,  aspero,floi^mrsi»m  spèétàfùé,  TctijansF. 
Cor.  Jnst  3.  —  Vélins  dn  Hoséunoi.  ■  •    ■  \ 

.  Tige  droite,  hérissée  poils,  Ifingn^  d'un  ^  4«Qz^pie48, 
simple ,oa  divisée  M^^rien^pement  en  .trois  c(ii..qna^r|i  rémeabx 

affilés.  .  .  .,  „••;< 

:  Fenilles  alternes ,  lancéolées ,  aiguës ,  dentées  en  s^e,  par- 
«aeaée^'de.poils  rudes,  longues  d'un  à  deux  pouces,  sur  quatre 

à  six  lignes  de  lar^ri^jp^cas^n^i^i^^^re^essées  et  rapjpro- 

diées  de  la  tige. 


l3B  ANlIfALES   ©TT  MUSEUM 

Flenrs  solitaires,  sessiles,  rît  olfes,  axillaires,  alternes,  sprrée» 
contre  I»  ti^o,  disposées  en  épis  simpkft  «  la  partie  sapécieiim 

des  rameaux. 

Cfilice  hëmisptiëriqne  »  inelo,  pcTsistnTit,  à  sinus  réfi^chiâ  ■ 
sur  les  côtés  de  l'ovaire.  Cinqéivisioi  s  courtes  elovalea. 

Corolle  bleue,  longue  de  huii  ailix  l  ignes.  Tobec^ihudriqua» 
Lfimbè  un  jjau  évasé,  large  d'em  n  cinq  lignes.  Cinq  dlvi- 
sK/us  ovales,  obtuses^  ouvertes,  peu  proioudea.      '  » 

Cinq  étamines.  Filets  élargis  à  la  base.       -  '        .  o  *  ' 

XJn  style  surinfOiilé  de  trois  petits  siiginates  yëflëdkb.: 
'"€ï&pseÂé  flresqM  ronde  ^  reeqMwtepir  leKflHuis.fhi  os&îosi 
partagée  eo  trois  loges  polyspermes.  ...  . 

Cette  espèce  est  in4>8è«e  à  .l'Ani|4a|^  ■  :  r  j 

Cakpahulâ  ràKviFLOàA  (  <5iiiii|MÛiok4pelÎMtflnr9  )*  3WU4> 

C.  cau/e  fiupprne  ramoso  ;  foUis  radicalibus  loiige  petiola- 

tis  ^  (il  ovatis ,  creiiatis^  çaitlinis  ovnto  îanceolatîs^  basi  atte~ 

vuatis  et  incisîi ;  Jloribus  paniciihttis.  1  amaucr.  Gict.  t  ^p. 

588.  —  C.  orientalis ,  foliis  inct.H.<: ,  fore  minîmo  et  maiti*- 

pUcL  TocaM£F.  Cor,  Inst  4^  — Vëlius  da  Muséum. 

.   •  "         •  ■* 

.  Cette  espèce  se  dislingoe  aisément  par  ses  rameeox  grêles 
ét  étales,^!' ses  flears l^^pétite^^'trèfl^ootaâMiebns,  tqi  pea 
inclinées, portées  Stir  des  pédicene»gréles,=et  disposées  ci^  ■» 
large  panicole.  Elle  est  originaire  d'Ibérie.  > 
Tige  verticale ,  lieme  de  denx  pied», -pimemée  «iîicr  poib 
courte ,  divisée  en  on  grand  nombre  de  rafvieâiii  gf^es^éi^éa, 
striés,  qui  se  tatiiifiblt  '«ox-mémes'y.et  toatM^-  mt^^^mBaki 
éulée. 
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F^nilla»  Alternes,  iitégelemebt  4Qniéei  ,  va  p«tt  rndlee, 
jljahves  ou  très-peu  velues  ^  les  radicales  otraleMUosgées,  ob». 
tuses,  inégaleineut  iocisées  à.b. Iwse,  eC  4écurrentes  sur  le 
|»êlUele}  oellei  des  ii^  pussqiie  ses^iles,  oveles4«iitéoié<e« 
beaucoup  plus  petites  eC  écartées  de  la  tige.  • 

Fleurs  petites^  nombreoSeS ,  aiiUaii;e$  et  lermioAles ,  un  peu 
inclinées,  solitaires,  portées  «ur  des  pédiccAies  iîUf«i'Rieii,p^ 
allongés. 

Calice  persislaot, hérissé  de  poils,  à  cinq  divisions  ovales 4 
aiguës,  rlroitps.  Sinus  rcflécîiis  sur  les  parois  «la  câline.       '  > 

Corolle  bkîue,  1oii;^ti(  <lf  «  loq à  six  lignes.  Xubecyiindriqwe. 
Xiimbe  évasé ,  à  cia^  (]jviséuD& ovales  ,obUisefi,  un  peu  ouvertes, 

Cinq  élamines.  Filets  grêles ,  écarlés,  élargis,  rapprochés  4 
la  base.  Ln  i>i) le  droit,  en  colonne,  surmonlfi  de  troi$  stig-* 
mateii  réûécliis.  Capsule  à  iroi^  logCiS.  •  '  .» 

CAAiPA2«eLA.  co&TMfios4(  Campanule  corymlûlerej;   JîzÀ.  x5; 

.  C.  erecUi^^losa i  foliis  wçtU,  s^rûdt}fioT&iUi  cor^tn- 
'hiOsU\  CiUiee  iectOy  laoiniU  lanceokath^-mhtiatif^  ciUatisi 
mmèms  reflemi*.'^  C.  eredpa,  foliis  im^iptikm.  .ÙÊcimt 
Jhre  magn»,  TaeesEP.  Ctit.  Jhtt  3.-:^yâi9s4iiAf«8éiUti. 

,  Cette  belle  Campanule  n'a  été  mentionnée  que  dans  le  Co« 
roUaire  de  Tournefort.  Elle  ne  se  trouve  point'  dans  son  her- 
bier $  mais  il  yen  a  une  bonne  description  dans  ses  mannscrits^ 
^i  a  servi  à  rectifier  celle  que  je  publie. 

Tige  droite,  rameuse  ,  un  peu  velue,  rongea tre, haute  d'un 
à  deux  pietls,  sur  une  ligne  et  demie  d'épaisseur. 
Feuilles  ovales,  inégalemeat  dentées  en  scie,  d'un  vert-pâle, 
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pâmmées  de  petites  80Î«s$  la»  inférieures,  un  paa  renem- 
■bhntes  &  celles  de  la  Béioine,  longow  de  deux  à  trois  ponces  » 
sur  nu  on  deux  de  largeur,  portées  sur  un  long  pétiole  creusé 
engonuîèrei  celles  des  tiges  plus  petites}  les  supérieures 
presqoes  sessiles. 

Fleurs  en  corymbe  à  l'extrémité  des  rameaux^  accompagnées 
à  leur  base  d'une  foliole  ovale,  aiguë. 

Calice  persistant  à  cinq  divisions  profondes,  droites,  lan-  - 
céoiées ,  étroites ,  très-aiguës,  ciliéeS|  à  bordt  repliés  eu  dehors 
et  à  sinus  réfléchis  sur  l'ovaire. 

Corolle  cylindrique,  légèrement  velue,  longue  d  uti  j^ouce 
et  tlemi,  sur  douze  à  quinze  lignes  de  lar^e  a  sou  ouver- 
ture. Limbe  à  cinq  divisions  ovales,  ouvertes. 

Cinq  étamines.  Filets  blancs,  gréleS|  abaisséS)  rapproché 
à  la  base.  Anthères  jaunes,  longues. 

Ovaire  infère.  Un  style  en  colonne,  surmonté  de  ciuq 
stiglualeSy  ce  qui  fait  présumer  que  la  capsule  est  à  ciuq  loges. 

Cette  campanule  croît  dans  Tile  de  Candie.  Elle  a  quelques 
rapports  avec  le  C. Médium,  Lin.j  maïs  elle  se  distingue  ai» 
sémeot  par  sa  racine  fnsilbrme,  par  ses  feuilles  ovales,  par 
ses  fleurs  en  corymbe,  par  les  divisiods  dn  calice  baancoop 
plus  étroites  et  plus  aiguës,  par  les  sînns  qui  sont  peu  pro- 
longés, enfin  par  le  tube  de  la  corolle  qui  est  moins,  gros  el 
moins  renflé. 
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CAMPiLi«uLA  PELviFORMis  (  Gampanulc  évasée  }.  Tah.  16. 

C.  hirsutai  çmde  basi  procumbente^riimii  ta^nû  sfo' 
lu  s  ovatis^  serratîs;  capsulis  oblectis  ;  flore  maximo  pelvU 
fonni. —  C.  capsulis  ohtectis  ;  foliis  inferioribus  ovatis^sen- 
ratis  ^  peltuiatis  ;  caulinis  suhsessilibus;  flore  niaximo  pehi- 
J'urmi.  1  -AMARCK.  Dicl.  1 586.  —  C.  crelica,  canlibus  su- 
p in is,  flore  maximo  pel^ifomii,  TovRHEif.  Cor.  Inst,  3^  — 
\eiios  du  Muséum. 

Cette  belle  campanule,  indigène  à  l'île  de  Candie,  est  dé? 
crite  avec  ('\  tc'iiude  datis  le  nianiisoril  de  Tourncfort. 

Rfuirie  blanche,  pivotante,  de  la  grosseur  du  petit  doigt, 
longue  d'un  pied,  divisée  en  crosses  libres  et  souvent  ])irur- 
quée.-  De  son  collet  sortent  plusieurs  tiges  velues ,  cylindru|ues, 
de  deux  à  (rois  lignes  d'épaisseur  ,  longues  d'euviron  un  pied, 
tonibaiiies  à  la  base,  redressées  dans  le  reste  de  leur  longueur, 
simples  ou  divisées  en  un  petit  nombre  de  rameaux  tcrauûéâ 
par  une  fleur.  j 

,  Feuilles  ovales,  obtuses  ou  aiguës,  vt^lues,  inégalement 
deutées  en  scie  j  les  inférieures  portées  sur  v>n  pétiole  creusé 
eo  gouttière,  ressemUftiites  à  celles .da  Lamium  blanc,  La^ 
màtm  aUnun,  Lîd.';  les  supérieâres  beaucoup  plus  petites, 
presque  sesnles  et  i^ireillement  ovales.. . 

Galice  vela,  persistant,  à  cioq  dîvisïoDS.droites,  ovales,  ter- 
mraëes  parane  longue  poiate.' Sinus  réflédiis.ittfërîe^emen| 
sur  les  cdiés  de  l'ovaire. 

Corolle  trée-granda,  reoflée d'un  bleu  tirant  sur  le  gris-de- 
lito.  Limbe  évasé  ^  larg?  d'un  pouce  et  demi,  i  deux  pouqes. 
Cinq  divisions  ovales,'  ouvertes,  ciliëeSi 

Gnq  éumines.  Filets  grêles ,  blancs,  contournés,  tombans, 
11.  .  *9 
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élargis  et  rapprodiéfl  k  la  base.  Anthères  jaones,  longuesi 

grêles. 

Un  style  droit,  en  colonne,  nrmonté  ^e  einq  stigaMtes 

recourbés.        "  '  '  •■ 

Capsule  polysperme  itimiq  lojges. 
GmFijnrLA  TVBUuoBk  (Campanule  tubnlëe).  Titb.  17. 

C.  jnihescens  ;  calicibus  obtei  ti  <:;  coule  decumbentû  ;  fo* 
liis  serratis  ^  radiralibus  ovatis  ^  pcùolatis ,  caulinis  Lmceor- 
iatis;  pednnculis  unijlovLi  corolla  eioti^ata.  —  C  capsulis 
ohtectis  ;  foliis  radicalibus  pctiolatis ,  ovatiSj  imuquaUter 
dentatis,  basi  incisis,  caulinis  obloiigis^  serrads  ^  seSJfi^bus; 
Jloi-e  obkmgo.  Lamajvcx.  Dict.  i^p.  586.— 7C*  creli(pa,c<Si^ 
Ukiâ  supAm^/bUis  mçùù,^fiQre.oblongo.  Tovam.  Car.JnfL 
3. Viéinà  dn  Mafléniii. 

Toute  la  plante  est  pubescentc, 

"Racini;  iusitormtj,  l>lauch«,  souvent  biâirqoée,  garnie  de 
fibres  tortueuses.  De  son  collet  sortent  plusieurs  tiges  d'une 
couleur  rougeàtre ,  tes  mies  fedressëes ,  les  antres  tondban  tes  on 
tndme  eoacMes,pea  ramenées ,  longue  de  six  «  dix  poèces'^ 
snr  iia'e  ligne  ^^aissenr. 

?  Penilles  tentées  en  scie  :  les  radicales  ainn  que  o^es  de  la 
base  des  tiges,  ovales,  péttolêes^  ioégriemenldenlëesenscie, 
tin  peu  BÎg^,  déÉorreiiles  sur  te  pétiole,  soawit  incisées 4  la 
Base,  larges  de  donse&  qainzeiignes  j  sur  nne  longnear  double) 
celles  de  la  partie  sopéripare  des  tiges  sont  beaucoup  pins  p^ 
tites,  étalées,  presque sessiles, et  crépues  sar  les  bord^. 

Pi^oncnles  axitlaires,  lonj^  d'n  ^  deux  pouces,  garnis  dé 
deux  ou  trois  folioles,  et  terminés  ainsi*  que  la  tige  par  .une 
sèele  fleur.'  • 
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Calice  à  cîpq  divisions  profondes ,  droites ,  ovales,  Irès^guôs. 
Sious  un  peu  réfléchis  sur  les  parois  de  Tovaire. 

Corolle  d'uB  hieu-clair,  pnbescente.  Tube  cylindrique, 
long  d'un  pouce.  Limbe  évasé,  large  de  cinq  à  six  lignes.  Cinq 
divisions  ovales,  un  peu  ouverles. Cinqélaaiines.  Filets blaocfi, 
grêles,  élargis  à  la  ha*;*"  Anllières  jaunes,  uUougées. 

Un  slj^le  eucolonue,  surmoulc  de  Uoiti  stigmates  recourbés. 

Cette  campanule  croit  dans  Tilede  Crète.  Tournefort  en  a 
donné  une  description  dans  son  manuscrit.  Elle  a  quelque  rap- 
port avec  le  C  dichoUm^  Lin.  Me  en  di0ere  par  ses  tiges  qui 
ne  sont  pas  dichotomés. 

« 

GAUPAiiviià  nniTAGOmA  (  Campanule  de  Thraçe).  T4Uf»  i8. 

C.  ramosa,  diffiisa  ;  foliis  inferionlms  ohlongis  ^obtusis , 
superioribus  lanceolatis ;  Jtorihus  solitarUs  i  corollis  calice 
loiii^ioribus.  —  C  caule  subdivisa ,  ramosissîrno  :  foliis  lint^a- 
rihiis ,  acufiiinulis.  Lin.  Spec.  l'M). —  C.  pentu^oina  ^JIot''  am- 
plissimo  tracica.  Tourxef.  Iiist.  112. —  C.  cretica  ai vensis ^ 
flore  maxùno.  Toornef.  Cor.  fnst.  3.  —  Vélins  du  Muséum. 

Celle  campanule  ne  me  paroit  qu'une  variété  du  C.  kyirida 
Lin.,  à  fleurs  beaucoup  plus  grandes.  II  est  liors  de  douleqne 
c^est  la  même  plante  que  Tournefort  a  désignée  par  les  deux 
pbrasesque  j'ai  citées,  et  dont  l'une  est  des  Instituts,  et  l'aotre 
du  Corollaire,  comme  je  m'en  suis  convaincu  d'après  l'enamen 
des  écLantilloDS  conservés  daussoii  herbier.  C'est  ce  qui  m'a  dé- 
terminé à  publier  la  gravure  delà  plante  en  question,  atin  de  la 
fait  e  counoilre  aux  botanistes, ei  qu'ils  évitent  de  la  déstguer 
.coittine  une  espèce  disliocU; 

•9* 
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NOTICE 

Sur  une  espèce  de  charbon  fossile  nom^elle- 
ment  découverte  dans  le  territoire  de  Naples- 

FAR  AL  FAUJAS^AINT-FOND. 


■M.  TaiBikOOi  trésorier  de  la  maison  du  roi  de  Na]>]es,  vient 

de  1» l'envoyer  un  Irès-bel  échanlillon  tle  charbon  hiluminenx, 
du  poids  de  cinq  livres  environ,  qui  a  lixc  son  atlention  sous 
un  double  rapport,  celui  do  l'utilité  publique  dans  un  pays 
presque  enlièremcnl  dépourvu  do  Ijois;  on  second  lieu ,  rela- 
livement  à  un  accident  particulier  ({ue  ])résonte  ce  bel  ëchau- 
tillon  de  charbon ,  accident  sur  lequel  iM.  Thibaud ,  très-ins- 
truit en  bisiotrc  naturelle,  m'a  prié  de  lui  iaire  connoilie  mon 
8('ti  I  iiuent. 

Je  n'ai  encore  vu  eu  effet  rien  de  semblal>le  dans  aucun 
charbon  fossUe,  quoique  je  me  sois  spécialement  occupé  dans 
nn  temps  des  mines  de  cKarbon  dont)'aTois  rinspeclion  géné- 
raie,  et  que  j'aie  visité  presqae  tontes  celles  de  France,  d'An- 
gleterre, d'Écosse  et  d'Allemagne,  et  qu'en  1785,  j'aie  publié, 
par  ordre  de  Fancien  gouvernement,  on  ouvrage  À  ce  sujet 
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Ce  charbon  est  de  l'espèce  que  j'ai  désignée  dans  ce  livre 
BOUS  le  noiri  de  charbon  jaïeL 

Il  est  d'un  noir-foncé  pur,  a  l'aspccl  luisant;  la -fibre  li- 
gneuse s'y  découvre  encore  dans  quelques  parties,  mais  cile 
est  masquée  dans  d'autres  par  le  l>itunie^  il  ue  noircit  point 
les  doigts  en  le  touchant. 

Il  s*alliime  &GUeineQt  an  fim,  brale  avec  une  flamme  vive, 
allongée,  brillante;  mais  son  odeur  n'esl  point  agréable,  de 
même  que  celle  de  tons  les  charbons  de  cette  espèce.  Il  produit 
nne  cendre  légère,  d'un  blanc-jaiinàtre  \  les  morceaux  en  brû- 
lant ne  flTaglulinent  point  les  uns  aux  autres,  comme  dans  le 
charbon  maréchal,  le  smitheoal  des  Anglois;  mais  en  lui 
enlevant  sou  bitume'  dans  les  fourneaux  d'épurem^nt,  à  la  ma- 
nière du  iord  JkmdimM,  oo  peut  le  convertir  en  coaks  et 
en  retirer  en  même  temps  un  excdlent  goudron  minéral;  ce 
■qni  devient  d'une  grande  importance  pour  la  marine,  sur- 
tout en  temps  de  guerre.  D'ailleurs  le  coak  ne  répandant  point 
d'odeur  en  brûlant ,  et  donnant  beaucoup  de  chaleur  et  sur- 
tout une  chaleur  égale,  ce  combustible  est  extrêmement  utile 
dans  nne  multitude  d'arts;  au  point  qu'il  mérite,  dans  plu- 
sieurs cas ,  la  préférence  sur  les  charhons  de  bois  ordinaire. 

Il  me  reste  à  présent  à  parler  d«î  raccideut  qui  rend  ce 
morceau  remarquable  sous  le  poiut  de  vue  de  sa  ibrmation  et 
de  son  passage  à  l'état  de  charbon  bitumineux  fossile. 

J'avoue  de  bonne  foi  qu'il  est  difticile  d'eu  doiuier  une  niée 
bien  nette,  par  une  siuiple  description,  à  ceux  qui  n'ont  pas  été 
à  portée  de  voir  le  morceau;  ce  qui  prouve  de  plus  en  plus 
conil>ien  la  représentauuii  des  objets  et  les  bonnes  ligures  sont 
«nécessaires  dans  les  sciences  naturelles. 

Cet  échantillon  a  huit  pouces  trois  lignes  de  longueur^ 
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quatre  pouces  de  largeur  inoyenue  ,  et  deux  ponces  (Tépais- 
Seur;  ses  lîeux  jurandes  su i  faces  sont  plaues  ,  en  géuéral,  avec 
<ju (  hiue.s  ondulations  qui  tienneat  à  la  cassure  coochoide  dct 
ceii  ■  espèce  de  charbon. 

Quoique  celui-ci  soil  très-bituniineox,  la  (ihre  ligneuse  du 
bois  qui  a  servi  à  former  ce  charbon,  se  laisse  encore  a^)er- 
cevuir  comaie  à  travers  un  vernis  noir.  Elle  se  dirige  dans 
le  sens  de  la  longueur  du  morceau  ^  et  a  l'aspect  d  ua  hoa 

C'est  sur  les  faces  planes  de  rédientilloiif  ijuî  sont,  je  le 
I  a  u ,  d'an  noir  de  jaiet  j  c'esl  dans  r^paîsseor  mWe  d»  morceau, 
qu'on  voit  des  corps  solides  blanchâlres>  oblong^,  comprimée, 
^on  pouce  el  demi  de  longueur»  cinq  lignes  de  laideur, 
et  deux  lignes  d'épaisseur.  Quelques-uns  sont  plus  longs, 
mats  plus  élr<Hts,  dispersés  çi  et  là,  et  tons  placés  dans 
le  sene  et  la  direction  des  fibres  longitudinates  diii  hois  bki»* 
minisé.  ^ 

L'on  croiroit  ào  premier  aspect  que  des  tarets  ont  ferd 
ce  faotf  avant  qu'il  passit  à  l'état  de  charbon,  et  qu'une  subs- 
tance terreuse,  qui  a  acquis  ensuite  beaucoup  de  dureté,  a 
rempli  les  vides  formés  par  ces  vers  marins. 

Mais  l'on  revient  bieulôt  de  cette  erreur,  en  portant  un  ceil 
plus  attentif  sur  ce  singulier  accident;  car  ces  corps  pierreux, 
examinés  à  la  loupe  et  inetne  à  l'œil  nu,  ont  conservé  extérieure- 
ment l'aspect  de  l>ois  et  niênie  de  bois  d'apparence  résineuse. 
Cependant  si  ont  les  aiiatjue  avec  le  canif,  et  qu'on  détruise 
ce  caractère  extérieur,  on  n'aperçoit  [dus  qu'une  substance 
pierreuse,  à  f;raia  lrts»-lin,  mais  qui  laisse  cependant  voir  e<i<- 
core  quelques  foibles  restes  d  urganisalioa  végétale  luasquég 
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p«r  le  grain  el  la  oonleor  de  k  substanoe  grisâtre  de  la  perro. 

Eo  faisant  cette  efieerfation ,  je  me  rappelai  ^a?eîr  vn  dans 
les  Alpes  des  pins  abattas  par  les  vents  et  cassés  dans  le  tronc, 
qui  avaient  des  parties  malades,  dépourmesde  résine.,  chan^ 
cies,- privés  de  la  vie,  et  ne  conservant  qoe  leor  sipielette  6« 
brenx,avec  des  formes  oblongnes  analogues  et  dans  la  même 
direction  qne  les  corps  pierreux  dont  il  s'a^t  On  en  voit  aosà 
de  la  même  nature  dans  les  bois  de  rebut  des  ports  de  mers: 
c'est  ce  qu'on  appette  des  bois  échiKuffés ,  des  hois  passés^ 
et  c'est  toojolirs  par  place  qœ  celte  maladie  des  bois  ré- 
sbiénx  se  manifeste. 

Une  expérience  très-sitnpie  qne  je  fis  me  prouva  que  je  ne 
m'ëlois  point  trompé  dans  ma  conjecture. 

.Les  corps  pierreux  gris-blanc ,  dont  il  est  question ,  étant  cal- 
caires, j'en  détachai  quelques-uns  pour  les  soumellre  à  des 
essais.  J'en  plongeai  un  fragment  de  huit  iignes  de  longueur, 
sur  deux  de  largeur,  dans  <le  l'acide  nitrique  afibibli  d'eau, 
pour  m'assurer  bi  tout  se  dibijoudruit  ou  sd  resleroil  des  mo- 
lécules siliceuses  ioatlaquabies.  Le  corps  se  précipita  au  toud 
du  verre. 

Le  flégagement  d'acide  carbonique  lut  prompt  et  soub  iia 
pendant  bix  minutes,  le  morceau  devcuaul  beaucoup  pi  us 
léger  par  la  perte  de  la  cbaux  et  de  l'acide  carbonique, su r-> 
nagea ,  la  coi^eur  devint  brune,  des  Gbres  ligueuses  très-fiues 
et  très-déliées  commencèrent  à  se  montrer.  L'acide  nitrique 
continua  i dégager  des  boUes  gazeuses, et  trois  mîniu»  après 
l'efiervesoeuce  cessa.  Alors  un  fiuscean  de  filamens  ligneux, 
d'un  brun-rougeâire-'foncé ,  se  fit  voir  à  nu;  il  occupoit  plus 
•de  volume  que  la  pierre  même  qne  j'avois  soumise  à  Fexpé- 
rience^mais  il  étoit  quatre  fois  pins  léger  au  moins.  Cette 
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hoope  fibreuse  et  dieveloeéioit  très-fine}  le  disposition  soyense 
■des  fibres  étoit  longitudinele  :  elle  ëtoît  privée  de  toute  espèce 
de  bitume ,  et  il  ne  s^en  dégagea  pas  on  atome.  Après  avoir  lav4 
le  bois  dans  plusieurs  eaui,  et  l'avoir  bien  fait  sécher,  il 
i^alluma  au  feu  et  brûla  comme  de  Tamadou,  laifisant  une 
cendi  f  trcs-blancbe.  J'aî  répété  cette  expérienrc  en  présence 
de  MM.  Fuurcroy ,  Yauquelin,  Desfontaines,  Haiiy  et  Thonin, 
et  l'expérience  a  été  constamment  la  même. 

Il  résulte  de  ce  fait  que  le  bois  de  lecliantillon  de  charbon 
fossile  (In  torrîloîre  do  Naples,  est  un  bois  rcsitieux,  non- 
seulement  parce  qu'il  est  riche  en  bitume,  niais  par  son  aspect 
sembla})!*^  à  celui  (le  tous  les  bois  résinetix;  que  ce  bois,  avant 
d\'lrc  carj)onisé  ,  avoit  qtifjqiics-imes  de  si  s  })arlic$  attaquées 
de  la  maladie  particulière  (pii  se  rnanitesie  dans  (juelques  bois 
de  celte  espèce;  que  la  sève  ne  circuloit  plus  dans  les  parties 
allVelées.  dépourvues  pour  lors  de  résine  et  tltîs  auUes  prni- 
cipes  (le  la  végétation,  mais  que  le  squelette  de  la  fibre  li- 
gueuse u  doit  point  délruil;  qu'alors  ce  l)OJS  ayant  [)assé  à 
l'état  cbarboneux  avec  les  autres  bois  qui  coustitueut  la  nniie 
d'où  ce  morceau  a  été  tiré ,  le  ûuidc  qui  avoit  transporté  et 
réuni  en  grandes  conches  <%s  corps  ligneux,  déposa  dans 
l'interstice  des  fibres,  dépouillé^  de  bitume  par  la  maladie^ 
des  molécules  calcaires  qui  les  enveloppèrent  étroitement  et 
les  dérobèrent  entièrement  à  l'oeil.  On  peut  déduire  de  ce  fait 
une  preuve  de  plus,  si  elle  ëtoît  nécessaire,  pour  démontrer 
que  les  cbarbons  doivent  lenr  origine  k  des  bois  et  a  des  bois 
naturellementbitumineux,  lorsque  le  bitume  manifeste  par 
la  combustion  ou  par  la  distillation;  car  ceux  qui  en  étoient dé- 
pourvus n'ont  formé  que  des  bois  simplement  fossiles  et  sans 
bitume.  Je  crois  qu'on  pent  encore  conclure  de  l'état  de  ce 
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morceau ,  ce  qui  se  trouve  déjà  confirmé  par  d'autres  faits 
plus  multipliés  et  plus  déinonslralif's  encore ,  que  c'est  si  bien 
la  résine  inhérente  à  ces  bois  qui  les  constitue  cliarbons  bî- 
tumineux,  que  s'il  en  éloit  autrement ,  et  que  les  bois  se  fussent 
imprégnés  de  bitnme  en  tloltant  dans  des  lacs  bitunnnriix, 
provcuus  de  raatiLies  animales,  ou  Uout  IJorigine  nous  seruit 
cachée,  ainsi  que  quelques  personnes  ont  pu  le  croire,  on  de- 
vroit  trouver  du  bituiuc  au  lieu  de  chaux  dans  les  ouver- 
tures occasiouécs  par  la  maladie  du  bois,  dans  l  ecLantillon 
que  je  viens  de  faire  coanoitre*  et  cependant  il  n'en  existe  pas 
m»  atome.  Gesouvertores  an  contraire  sont  remplies  de  molé- 
cales  calcaires  qui  ont  enveloppé  et  masqué  la  fibre  ligneuse, 
qni  ne  présente  pas  dans  cette  partie  le  plus  léger  vestige  de 
biinme. 

'  En  noos  mettant  i  portée  de  faire  cetté  obeer?âtion  qni  pré- 
sente nn-beau  fait  de  plus  snr  l'orii^ne  et ,  la  théorie  des 
charbons  de  terre,  Bl  Thiband  nous  a  donné. une  nouvelle 
prenve  de  ses  connoissances  et  de  son  amour  pour  les  scieoces 
naturelles. 

Heureux  les  goaverDemens  qui  savent  employer  dans  toutes 
les  parties  administratives  des  hommes  qui  ne  dédaignent  ni 
les  lettres  ni  les  sciences!  Ces  choix  heureux  les  honorent  et 
tournent  toujours  à  l'avantage  et  à  la  gloire  de  la  chose  pobliqu^ 


21. 


90 


ese 


SUITË  DES  OBSERVATIONS 

Sur  ^[ueiifues-  genres  de  la  Flore  de  Cochin- 
chine  de  Loureiro. 


PAR  BL  A.  Li  Bfi  «USiStEU. 


.X^stfx. 4|ami'de  X^uecif^  le  Utnimm,,  p..  1 1 5.,  et  U  fowu ,  p.  809 ,  (oat  dM 
aiftijM«nn.&JlBiiillm  altomtsipiiuitoaMteAliolciiiBpaim»  iflnin  dbpMtecs 

grappes  teruilnrilc'!  Ils  ont  î'un  rt  l'autre  nn  calice  à  quatre  dlrision»  pr<if  -idr» , 
aufaiat  depélale«  et  d'éUmines,  un  ovaire  libre  à  quatre  lobes  «  coaranné  de  quatre 
|Mign«te>4  «t  ^cvCDtBt  un  fruit  oomposé  de  quatre  cspsulct  niMiiiipenne*  dan*  I» 
premier,  de  qiWtlVllvM  Ogilenent  moooipcnnet  danle Kcond.  De  plus,  les  flemv 
du  le/raJiwm  sont  toulr»  h^rmaphroditr? ,  portées  sur  de  grandie  pnrnfulr-j , 
gomu  a  des  pvppet  courtes,  chargé»  de  ût-urs -henaqihvodita ,  et  d'autres  bcaa- 
jcoup  plus  longuet  i  flMMimilM^  ]N»|éc»«>r  le  MtewipM  oa  •er.iui  pîcd.dUB^ 
MBl>  -Cet  srvrieMat  ■dn.fiilil  deot  n«d<pice<ll»m»,  qui  dans  le  systcine  seauel* 
une  valeur  assez  grande  pour  sépnrrr  ces  deux  genres  dans  deux  clauc»  éluigii<'t-<i , 
n'est  compté  pour  rien  dans  l'ordre  naturel  »  qui  rapproche  absolument  h-s  detnc 
plante*  et  le*  rtfmiîiint  ém»  le  mèmt  genre»  ail  n^exbtint  entre  eux  h  dialinctioii 
des  Traits  capsulaires  et  des  fruits  charnus  ;  et  peut-être  iiae  obaervatien  alUfieure 
de  cM»fr<!iis  lur  flpj  indivïHtw  vivons,  fera  diiparoifrc  cette  difTfrence,  surtout  ti 
l'on  trouvuit  des  ficurs  miles  dans  le  Ictrodiitm.  ïiiwX  les  genres  déjà  connus,  il 

CB  eiitte  m  pré»  dnqod  ccme^  imwwt  être  plaeé»  dana  la  ftniOle  dea  Térdhîn* 
thscécs.  C'est  le  iracea*  aenblaltle  dtns  le  pcrt  et  le  feuillage  ainsi  que  dm  la 

disposition  des  fleurs  et  le  rombre  de  leurs  parties,  mais  qui  est  indiqué  c-jmnie 
dioique.  Nous  possédons  dans  les  jardins  d'Europe  l'individu  mAle,  rt  tr  femelle  ne 
aana  <at  caaaa  que  par  Ica  dcacriplioBa*  Me  pcat'On  paa  eralia  que  e4ai-Gt,  aa* 
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fud  «v  aWilMtf  fiiffto  ifélmâne»  ménU»,  m  plniM  tefWMphiwIHf»  Oma 
cette  iiippDiilioD,tl  ainoil  me ffude affinité tvce'tefmiMi  aai*  «es  fruit|capiii> 

iaires  le  rappro'cheut  «ussï  du  Utradium.  En  comparant  ces  trois  arbrisseaux,  m 
ebservant  que  les  capsules  du  irucea  ont  été  rfécrites  sur  le  sçc ,  ou  sera  disposé  à 
croiM         nonvd  cxinea  aur  des  iitdividiiv  viup»  Mttaiaef»  tc^r  réiniaii 
•on  «B  acvl  genre. 

Forster,  dans  sa  Flore  Austnlv,  décrit .  «oui  le  nom  d'epibaUrium  un  gmrt  âe 
'Jefimilledet  Mcniapeno^i  qui  c»t  aa  arbrÏMcau  grimât,  à  âeurs  tnoaoiqucs, 
-iBiialea  «hacmics  &mk  double  oliee  doftt  Pciléricur  «t  evaupoté  de  dx  feuiUce  et 
l'intrrk'ur  de  troii.  Lenr  corolle  est  k  tU  pMilM plw  petits  que  le  calice  intérieur 
Daiij  le*  niàles,  on  compte  .lix  ('taDiiuM  opposées  aux  pétales,  dont  les  antl.crcs 
-•ont  arrondies.  Les  demeUe»  oat  trois  oraircs  surmontés  d'nuunt  de  styles  rt  de 
et|gaiBlee,  et  devenant  deilireiis  «enpriai^)  pirsgw  «phériqiiert  lentpKb  d'onc 
■noix  moDOspcs^e  conformée  eo  rein.  Si  l'on  compare  à  celte  descriplÛNi  celle  de 
limMia  f  oureiro,  p  nf)  ,  ots  y  retrouve  beaucoup  de  carncf^re*  communs.  Ces* 
de  aiÊutc  un  <irbnsseau  gnuipaat,  à  feuilles  alternes  et  à  (leurs  uotsexuclirs.  Leur 
4diee  cet  i  aix  feuHleai  tmw  aeiro  phw  intMciim  eoat  nenméet  pdtalet  par 
•honràfo.  [1  indique  sous  le  nom  de  nectaire  six  écailles  plus  intérieures  et  plui 
|>etites  qui  répondent  aux  pétales  de  reptio^rtum ,  et  sur  lesqHeUes  reposent  dam 
les  fleurs  màiet,  six  étatnines  à  anthères  arrondies.  Cette  «tiialion  des  élaxiunei  at 
la  méine  q«e  Icnr  oppoaitian  anc  pdiaict,  deniaée  dana  la  igure  da  genae  de 

forster.  Le»  Tcurs  femelles  présentent  quelque»  différences  i.*  ellu  sont  portéea 
•wr  p»pied  diffttWBti  »'  lein»  pétales,  répondant  au  çalice  intérieur  de  l'epiht^ 
êerhm,  aent  an nmnfare de ais  au  lieu  de  treia;  S*  cUea  n'ont  qu'us  ovaire  sur* 
monté  de  trob  stigmates >  qni  devient  un  brou  charnu  conformé  en  rein,  et  rempli 
d'une  noix  mooospcrme  marquée  d'un  sillon  spiral.  Dans  l'orrfpr-  minn  I  il  est  iHi- 
deot  que  ces  deux  genres  sont  très-voisins,  et  que  l'on  ne  peut  même  tirer  de  leurs 
diSércncea  que  des  cancliNs  spécifique*.  On  fiera  peu  de  caa  de  la  diadactien  dca 
flcwa  aonoïqoea  on  dIaVqwca»  On  fceonnottra  encore  que  l'unité  d'ovaire  dana  le 
iimacia  dépend  d'un  avortctncnt,  et  que  dans  l'oriijiiir  sa  fleur  ttt-voit  nvnîr  tmii 
ovaires,  puisqu'elle  a  trots  stigmates  qui  sont  probablement  portés  sur  le  c6tc  de 
l'oTiire  aahiîalaat,  quoique  l^ulcur  nlen  lhaae  paa  meotien.  La  difli<fence  la  ploa 
Ibrte  conaiMe  dans  les  six  pétaiea  de  la  fleur  Temelle  qui,  comparés  au  cara^re 
correspondant  de  rfpihaterium ,  ne  présentent  qu'une  considération  »eenn^aire  de 
moindre  importance.  Nous  sommes  donc  fondés  à  croire  que  le  limaeia  n'est  «{u'une 
dVjNklertHoi.  Si  l'on  avait  aeiia  lesyeex  eeadeux  plantea  en  flear,  on  délep- 
■idncfoM  mienxla  nature  des  enveloppes  florales  disposées  sur  trois  rangs ,  et  l'on 
^^Mwrereit  ai  Ica  phia  inlénevrea  sont  des  pétales  ou  de  «eiplcs  écaiUea  aervaot 
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éSippfdîcw  an  <lMBiiiei,  «I  ril  flMt  rétorcr  ma  pin»  eUéfieurct  te  nom  de 
eaUce  on  de  brecMci.  ^ 

L'iilcnfiff*  reconnue  de  ce»  genres  donne  lieu  de  rappeler  que  Heun  autres  genre* 
publiés  par  des  auteurs  difTérens ,  doivent  encure  être  rappoctccs  a  VefiiaUrium,  . 
Dam  Ftai  et  famti*,  on  eu  oeeaiioB  4'ebeenrcr  qae  le*  fleeis  mile*  »  ce 
prouve  d'abnrd  que  ce  «ont  dt-s  pIantt-$  dioique».  Le  premier  est  le  chondrodendron 
delà  riore  ilo  Pérou  qui  présente  le  même  neml>re  d'éteniiict»  ia  même  forme  dea 
«Dihèrea,  aoaia  Awt  Ica  ^Bvekppea  flondca,  cealbnnc»  dena  le  sombre,  diSérail 
dana  le  dénonHialion.  Ettea  aonC  eoBapeadea  d'un  eiliee  i  trei*  remUlea*  de  ebi  p^ 
tiilts,  dont  (rois  plus  iii(<'rieuni  et  d'un  nrctaire  vin-  m  six  écailles.  On  voit  ici 
que  les  «-li  veloppe*  intermédiairea ,  nommées  pétales ,  «ont  diipeeées  sur  deux  iSBg»i 
ce  qui  fkit  pNaUBicr  qu'il  en  eat  de  oAne  dana  lea  deox  geneea  précédenoBcnt  dd> 
erila;  et  ce  çni  explique  en  même  temps  les  variations  dana  In  ■naifate  de  caane» 
lérîser  ces  enveloppes.  Nous  avions  déjà  fait  depuis  long-temp^  cr  r«p;iror>!t'inent 
du  c/i«iMiodeiu{ro»;  mai*  M.  Persooa  l'a  pulilié  le  premier  dans  son  Sjraopiu,  vul.  a, 
p.  iSt  f  en  nomnnat  cette  plante epileferîvHi  lencntoinai.  te  accood  genre,  qudiill 
encore  éirc  réuni  aux  prccédens,  est  le  iaumgartia,  cité  par  M.  MoeDch  djins  aOB 
JJuriu^  marburgfm!)  ,  dont  le  cjrlicp  et  la  Corolle,  composés  <lf  troii  parties,  en- 
lourrcut  ux.  t-cailies  que  l'uuteur  uumuie  pérapétala,  et  six  cUmiiies  à  antbérea 
drolleaaiivqnëca  de  quatre  rillona>  L'on  wicici  lea  enveleppea  eowpeaé(».acttleneBl 
de  dousc  parties.  D^ns  le  limacia,  elles  s'élèvent  à  dix-huit  ;  dans  VepHaterium  ti 
le  ehondrodendron,  le  nombre  est  de  quinte.  Nous  répéterons  que  ces  différente 
sont  insuffitaotes  pour  M^arer  de*  espèces  dont  Tordre  naturel  indique  le  rappro* 
dieiMait» 
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ANALYSE 

DU  DIQPSIDE. 

PAR  A.  LAUGIEB. 


])âi»  h  pUàne  de  IftiMa,  élevée  «a-àema  et  i  rextrémîté> 
de  ceUe-  partie  de  la  vallée  de  Lang  qu'on  nomme  vallée 

d'A(a,en  Piémont,  on  rencoiUrc  une  substancQ^dont  on  4oit, 
la  découverte  à  M.  le  docteur  fionvoisîn ,  professenr  k  f  Uni- 
versité de  Turin.  Ses  cristaux  sont  implantés  sur  tinc  roche 
dé  serpentine  noire,  et  y  soDt  accompagnés  de  chaux  carbo- 
natée  saccliaroide  et  de  fer  oligiste.  M.  le  docteur  Bonvoisia 
avoîl  appelé  cette  substance  rn/m/f^',  nom  tiré  de  l'endroit  où 
il  l'a  trouvée,  el  il  a\oit  donné  celui  d'alalite  à  une  autre  subs- 
tance qui  se  trouve  dans  le  même  pays,  en  cristaux  très-transpa-. 
rens  et  d'une  ioi  me  très-régulière.  M.  Hauy  avoit  réuni  d'ahord 
l'une  et  l'autre  sons  le  nom  commun  de  dwpsùU:  ;  mais  de  nou- 
velles recherches  lui  ont  dénionlrë  qu'il  y  a  une  ressemblance 
parfaite  entre  la  forme  des  cristaux  duni  nous  venons  de  parler 
et  celle  du  pj  roxène.  Cette  observation  intéressante  ,  deja  con- 
iirméc  par  raccord  des  caractères  physiques,  lui  a  fait  dé« 
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sirer  àa  coimoître  la  nature  intime  du  diopside.  M.  Hauy  a 
bien  voulu  me  donna*  qudques  fragmens  de  la  variété  appelée 
mossite,  qoe  je  me  suis  empressé  de  aoamettre  am  expé- 
riences ci-après  décrites^ 

EXPÉHIBKCE&  PRÉLIMUrAIRES 

I-.a  vanclc  (lu  diupside  que  j'fxannru'  est  forrnee  de  [jrismes 
réunis  en  faisceaux;  sa  couleur  esl  grise,  un  pf  a  verdâire; 
sa  dureté  est  assez  considérable;  sa  pesanteur  spécifique,  sui- 
vant M.  Hauy  ,  est  de  3,2^4  '  poussière  de  ses  cristaux  est 
Lianclit  j  elle  est  uièlee  de  caihoiiale  de  cliaux.  Les  deux  ex- 
périences suivantes  manifestent  la  présence  de  ce  sel  calcaire. 

1*  La  poaasih«  du  diopside  perd  des  quantités  variables  da 
Èon  pot(£s,  sdon  la  cbaleor  â  îaqoelle  on  Fexpoae  ;  on  conçoit 
que  pluelte  cfaalenr  est  forte,  et  plus  est  grande  la  quantité 
du  carèonale  de  cbaux  que  Ton  déconipuse  et  tnce  vettséL 

3  *  La  poussière  du  diopside  fait  une  vive  effervescence  aveo. 
l*4K;idê  nitnque,  qui,  aprèb  son  action»  précipiite  abondamment 
par  PouJate  d^hmmoaiaque.  B  n'y  a*  pas  de  doute  que  ce 
carbonate  de  cbaux  n'y  soit  méfié  accUfenteDement,  et  il  est 
vrateead>Iablé-  qnll  provient  de  là  rocbe  calcaire  dans  laqudle 
Ifrdiopsidte  est  implanté.  Pour  vérifier  ce  fait,  j'ai  pris  deux 
quantités  égales  de  poudre  du  diopside;  j'ai  traité  Funeàfroid 
par  l'acide  nitrique  que  j'en  ai  séparé  dès  que  l'eflervescence- 
ar  cessé  )  j'ai  fait  digérer  l'autre  pendant  douze  jours  dans  le 
même  achie.  An  bout  de  ce  temps ,  la  seconde  portion  n'avoit. 
pas  éprouvé  une  perte  plus  considérable  que  la  première  n'avoit 
fiute  au  bout  d'un  quart  d'heure  et  sans  le  secours  de  la  cha-» 
limr.  Il  est  certain  que  le  carbonate  de  chaux,  mêlé  au  diop« 


•  Digitized  by  Google 


flide,  est  la  matière  qui  sert  à  lier  eosemble  les  cristaux  de 
celte  snbiUttice.  Si  Ym  isole  esaciem«nt  ua  cristal  de  diop- 
aîde«  et  qoe  Ton  verse  sor  ce  cristal,  rédoît  en  pondre,  de 
Facide  aitrique ,  oas  n'olisem  awagme  effervescence;  mais  ce 
phénomène  est  très<«ea8iUe  si  l'oa  fait  agir  Padde  sar  la  pous- 
sière de  pIuflieQrs  cristetn  ntonis.  Oo  Gonnoit  mie  variété  dn 
diopside,  qu'on  ponrroit  désigner  Bons  le  nom  de  ruhanée^ 
dans  laqaeUe  on  aperçoit  de  distance  en  distance  da  bandes 
ou  ruliaps  dWe  matière  blm^e:  cette  matière  est  dn  car- 
bonate de  ebanx,  comme  eelni  qui  réunit  les  prismes  de  la 
varielé  £ucicolée. 

EXAMEN  CHIMIQUE  DU  DI0P51DE. 
Expérience 

J'ai  pris  cent  parties  de  celle  pien  e,  entièrement  privées 
du  carbonate  de  chaux  qui  y  est  mêlé ,  et  je  les  ai  soumises 
à  l'aclioa  de  trois  cent  parties  de  potasse  causiiqae.  Cet  al- 
cali les  a  complètement  attaquées.  Au  buui  d  uii  quart  d  heure, 
le  mélange  éloit  parfaitement  liquide.  En  se  figeant  par  le 
refroidissement,  il  a  pris  nne  couteor  verte,  surtout  à  la  por- 
tion adhérente  aux  parois  da  creoset  'La  masse  délayée  dans 
une  suffisante  quantité  d'eau  disUUée,  a  été  entièrement  dis- 
soute  par  Padde  mwiatiqoe. 
UévapcMration  à  siocité  de  cette  dissolution  m'a  donné  ^7 
'   parties  et  demie  de  silice  très-blanclie,  très-fine,  trèe-mobile 
et  solnble  en  totalité  dans  la  potasse  caoatiqne  liq^iîde. 

ai  » 


i56  AifiiAi.s8  i>v  Hvsiux  . 

Expérience  IL  ' 

J'ai  évaporé  aax  deux  tiers  «le  son  volume  la  dissolalion 
(le  laquelle  j'avofs  S(''part'  la  silice  ,  el  je  l'ai  sursaturée  <!e  car- 
Ijotiate  (le  soude;  il  s  y  est  formé  sur-le-chauip  uu  abondant 
prt'cijiit.'  (le  ronli'ur  ronpe.'itre.  Ce  précipité,  lavé  avec  soia 
el  sépare  du  (iltre  dans  l'élal  gélaliaeux,  u  a  rien  perdu  de 
son  volume,  et  u'a  point  changé  de  couleur  par  l'action  de 
k  polisse  liquide  aidée  de  la  chaleur.  Cette  obaervaiioiEm'a 
.  fait  prësnmer  qae  le  préci[)ité  oe  conlenoit  pas  d'alomine;  M 
en  eflet  la  solution  alcaline  que  j'en  ai  séparée  ne  m'a  point 
donné  de  traces  sensibles  de  cette  terre  par  l'addilion  du 
murlate  d'ammoniaque. 

Expérience  III, 

Va  Godeor  rongeatre  dn  précipité,  sur  lequel  la  potasse  cans» 
tique  n'avoit  en  aucune  action,  décélott  la  présence  d'une 
petite  quantité  de  fer.  Je  l'ai  dissous  dans  Facide  inuriatique, 
et  j'en  ai  retiré  par  Tammoniaque  quatre  parties  d'oxide  de 
fer  mâé  d'oxide  de  manganise. 

Expérience  IF, 

J'ai  sursnliné  par  l'acide  sulforiqne  la  dissolution  ammonia- 
cale de  rexpérience  précédente,  el  je  l'ai  évaporée  à  siccilé. 
J'ai  introduit  le  résidu  de  l'évaporation  dans  un  creuset  de 
platine,  et  je  Tai  calcine  assez  forlemcDi  pour  chasser  l'acide 


Digitiztxi  by  Google 


d'histoire    N  AT  U     I  :i  t.  E. 

stiîfuriqne  en  excès  et  pour  ilécoinr,t»ser  le  sulfate  d'omino- 
niaquc.  Le  résidu  Ue  la  calcliiatiort  a  élé  délayé  avec  une 
petite  quantité  d'eau  fVoifle,  dans  Vmtenlion  de  dissoudre  le 
sulfate  de  magnésie,  sans  touclicr  ensihlernenl  au  sulfate  de 
chaux.  I.a  porliou  qui  a  refusé  d-  se  dissoudre  m'a  préseuté 
tous  les  caractères  du  sulfate  de  >  liaux  j  sa  dissolulluii  dans 
l'eau  bouiilanie  précipiloil  égale  tiil  le  nitrate  de  baryte  et 
l'oxalate  d'ammoniaque.  Le  poid^  de  ce  sel  représenloit  xG 
parties  et  demie  de  cBamc  pore.  Lft  portion  da  rêiidn  qui 
fl^est  dissoute  dans  l'eau  lui  avoit  communiqué  unesavear  très- 
amère.  La  dissolution  étant  légèreniient  colorée,  je  Fai  éva* 
porée  de  nonyean  à  siccité,  et  fen  ai  séparé  par  ce  moyen 
deux  parties  d'un  mélange  d*oxide  de  fer  et  de  manganèse.' 
La  dissolution ,  rapprochée  convenablement  ^  a  fourni  des 
prismes  allongés  k  quatre  pans  comprimés,  brillans  et  trans- 
lucides, d'nne  saveur  fade,  puis  amère,  très-reconnoiseables 
pour  du  sulfate  de  magnésie.  Ce  sel ,  entièrement  privé  par 
la  calcination  de  son  eau  de  cristallisation,  équivaloit  par  son 
poids  à  18  parties  un  quart  de  magnésie. 

J'ai  fait  ensuite  quelques  essais  dans  l'intention  de  m'as- 
surer  si  cette  pierre  contient  de  la  potasse,  mais  je  n'ai  aperçu 
aucune  trace  de  cet  alcali. 

D'après  les  expériences  que  je  viens  de  rapportery  cent 
parties  du  diopside  sont  composées  ainsi  qu'il  soit; 

Silice  .  .  •  S7— S 

Chaux  .  •  16—$ 

lligBérit  iS— if 

0«idwdeft»eldcanD|wièM.  6 


CONCLUSIONS. 

Cette  analysff  iii4ii|iie       le  cUnpside  contient  les  même$ 
principes  qoe  le  pyro^çèoo  :  on  peut  en  juger  par  le»  réaoltalf 
la  Turiété  de  l'Etbna  et  celle  d'iirandal,  qnt  portoit  le 
noin  de  coçcolithe  avant  que  M.  Ifaiiy  l'eût  réunie  au  pyroxène, 

ont  donné  à  M.  Vauquelin.  En  les  comparant  entre  eux,  on 
voit  qu'il  n'y  a  d'autre  dilterence  que  cellp  de  la  présence  de 
l'alumine  dans  le  pyroxène ,  tandis  que  le  diopsidc  n'en  ren-» 
ferme  que  des  traces  inappréçiablesi  mais  la  proportion  de 
l'aluni inc  dans  les  pyroxènes  est  si  peu  considérable  (  elle  n« 
s'élèvt;  (|u  à  un  el  demi ,  et  au  plus  à  trois  pour  cent  i{u  ou 
n'eu  peut  rien  conclure  contre  le  rapprochement  que  la  con^ 
cordance  des  autres  principes  semble  motoriser. 

Il  paro2troît  moins  Gf»ivea«}>le  encore  «Fadmettre  eomma 
line  différenoe  essentielle  celle  qnî  existe  entre  la  proportion 
des  élémeos  dn  diopside  et  celle  des  ël^ens  du  pyroiène  : 
celte  diCférence'eonsisle  en  ce  q[ne  le  diopside  renferme  nn 
peu  plos c|e  sijice  et  de  fer}  mais  elle  a  peu  d'împonanoe» 
lorsqu'on  considère  qoe  les  ▼ariétés  du  pyroxène  en  pré- 
sentent de  pins  considérables.  Le  pyroxène  d'Arandal  ne 
contient  qne  o,i  7  doxide  de  fer,  qui  s'élève  à  10  centimes 
dans  celui  de  l'Ëtbna.  ' 

Ën  ajoutant  à  cette  coofiM'niité  de  composition  indiquée 
par  l'aualyse  chimique,  une  considération  importante,  celte 
de  la  ressemblance  parfaite  reconnue  entre  la  forme  des 
cristaux  du  diopside  et  du  pyruxèœ,  il  semble  cju'il  ne  peut 
rester  de  doutes  sui:  rid^nlilé  déjà  établie  par  M.  llauy  entre 
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ces  AeajL  pierres,  et  sur  lanéomiéde  les  réonir  en  nsesenU 
et  m^nie  espèce. 

TABLÉ AV  ^comparatif  des  Analyses  ùàées* 

Lavuu.  If.  Va«« vsuir.  M.  Va  t  q  r  F  tT  y . 
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.  SUITE  DES  PLA.NTES 

DU  COKOLLAIAE  DE  TOURKEFOET, 
 PAR  M.  MSrOHTAINES.  * 


Lactuca  cKETicA  (  Lattoo  de  Crète).  Tab.  19. 

L.  Joliis  pinnatijidis  ^  dentatis  ;  superis  scjnamiformibus  ^ 
inU'i^frr'imis ,  aciitis  .  caulemambicnlibus  ;  racemo  terinuuili^ 
Jlonbus  breifiter  pedicellatis. — Lactuca  cretica ,  Sonchi  jtAio; 
flore  pulcliro.  Tournef.  Cor.  InsL  35.  —  Vélins  du  Muséum. 

Celte  plante  me  paroU  une  espèce  difTérente  du  Sonchus 
tuberosuSf  Lin.  fil. ,  qui  est  indigène  41e  Tartarte»  et  je  croîs 
qu'il  ne  faut  pas  les  rëunir,  comme  Ta  fait  M.  Willdenow. 
Ldnnœns  dit  que  le  Sonchus  biherosus  a  les  fleurs  d'un  bleu 
pâle,  et  que  le  pivot  de  l'aigrette  qui  couronne  la  graine  est 
très>cottrt.  Le  Lactuca  cretica  a  les  fleurs  jaunes,  et  les  ai- 
grettes sont  portées  sur  un  pivot  de  sept  à  huit  lignes.  Ces 
différences  me  paroissent  sufTîsantes'  pour  les  séparer. 

Tige  nmple,  cylindriqne,  violette,  haute  d'on  i  deux 
pieds. 
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Feuilles  alternes,  pionalifidcs  ,  gUbres,  longues  de  trois  à 
quatre  pouces,  sur  un  pouce  de  Urgeur;  découpures  aiguës, 
inégalement  dentées,  les  supérieur  es  en  forme  d'écailies,  en- 
tières, ovales,  |)ointues,  concaves  et  embrassantes. 

•  Fleurs  portées  chacnne  sur  uu  pédicelle  court ,  accom- 
pague  d'une  petite  bractée,  disposées  en  une  grape simple  et 
QQ  peu  lâche  à  la  partie  supérieure  de  la  tige. 

Galice  allongé,  imbric[ué.  Ecailles  extérieures  ovales,  poin*^ 
tuas  l'iet  întcrieures  lancéolées ,  beaucoup  plus  longoei. 

•  .Corolle  Mim>flo4ciilease,  jaune,  cl'ni»  poooe  de;  dkmitro. 
I>eati>flBiiroi».liiitfaîres  ,  aplatis ,  tronqués  et  déniés  aasonmetw 

Cinq  ëtamines»  Anthires  irîolettes,  réonies  én  un  petit  €y- 

'  Un  style  grdle;  Deiiz  stigmates  recourbés. 

Graines  noss,  nUongnes^  bmnes ,  'sormiMiiees  if  nné  airelle 
blanché  ».  sioiyeiise  ^  portée  aor . nn.pi?ot  fiUlbrme ,  long  de  sept 
à  hait  lignes. 

Réceptacle  inu. 

. .  '  ,  •     •  •  .Gricds  cYAARQioEs.  Tab.  ao.    •  '   .  •  '  . 

C.  foias  sesiUiku,  pùmat^dUy  supra  gUÀrisj  suhtus 
lomentosif,  iacims  hiloiis  d»ancaUr,  spmosis$  caUcUfus 
0»atUp  iOWikttoideo-puhescentibus  ;  squamis  hmceobuis^  ri» 
fpdis^spmoHsj  paienUssùnis.  Wild.  ^c;  i,  p.  1670.^— 
Carduus  çjrnaroides,  Lamarck.  Dict.  i,  p.  702.  Carduus  cre- 
tkut^foUis  lanceolaiis,  splendentibus  y  subtuS  incanis ,  flore 
purpurateenie.  Toqbbkp.  Cor.  ihit. 3x. — Vélins  da  Masénm. 

Tt^e  rameuse, droite,  striée,  cpionnetisey haute  d'un  ou  deux 
pieds. 

II.  aa 
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Fetùllés  embrassanles ,  lancéolées,  longues  de  quatre  à  six 
pouces^  sur  huit  à  dix  hgom  de  largeur  j  vertes,  liijaant«8  » 
dessus,  blanches  et  eotonneoees  en  deasonf ,  pinnaAifidee  ;  dé- 
conpares  distinctes,  quelquefois  an  peu  arrondies,  Bordées  de 
dens  f  trois  on  qnetre  dents  in^^es ,  a^ës ,  surmonlées  d'nne 
épine  javne;  celle  du  eommel  est  le  pins  ginande. 

Rameeus  terminés  par  une  senle  fleur  de  le  grsndenr  de 
oelle  du  Cbardon  lancéolé,  Carduuê  ianceolaiutj  Lin, 

Galice  ovele,  UnnenK,  imbrJqoé.  Écailles  élargi  â  ie  Imbo^ 
terminées  par  onelongne  poinle  lâcho,  en  ^nie  d  alêne,  sor* 
montée  d*nne  épine  forte  et  tràs^piqaense)  les  inlÎBrièncesL 
souvent  recourbées  en  bas. 

Fleurs  floscnlenses ,  toutes  hermaphrodites. Fleurons  violets^ 
infundibulifornies,  renflés  depuis  la  partie  moyenne  fûttfBÙa 
soniinel.  Limbe  à  cinq  divistoos  étroites ,  aiguës, 

Cjnq  élaniines.  Anihèreâ  réunies  en  un  petit  cylindre  qui 
déborde  un  yifu  la  corolle. 

Un  siylo  tHilorme,  plus  long  que  les  étamines.  Un  s«ul 
stigmate. 

Graine  oblongue,  couronnée  d'une  aigrette  blanche  dont 
les  soies  sont  Cncs  et  plumênses,  .  .  • 

Réceptacle  ^ai  m  de  boiea.  . 


Cette  plante,  croît  dans  lile  de  Caadi«^ 
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TÀiiàcnnni>iiicâifint  (  Tanaiaie  biaMlie)*  Ta^.  ai. 

T.foUis  bipinnatis,  tonteniosisi  corymBo  oi^MOi  coinpogitor 
Lin.  Spec.  1 183 — T^/^smcàaiSt  pimtatiSf  pinnis  digitatO' 
partiUSyCor^ertisi  cory-mbis  coarctatis^subpanicuiatisyVti.D. 
Spec.  3.  p.  iS n.—-AbsmtItium  tmeatale  incanum^tenuifo' 
litim ,  flonhus  luieis  in  capitulum  congestis  et  sursam  tpee* 
tantibus.  Toubmef.  Cor.  Lut,  34*  —  Vélins  du  Muséum. 

Celle  plante  a  le  port,  le  feuillage  et  les  fleurs  d'une  Ar- 
moise, et  elle  appâiUeiii  plulôt  à  ce  genre  qu'à  celui  de  la 
Xanjltfiej  mais  comaie  les  caractères  qui  les  distinguent  sont 
pw  trancilkéftr  préféré  y  pour  oe  pas  introduire  un  nouveau 
vm,  ân.  Ut  l»îis«r  k  U  jkes  quii  laouem^  H.  Willdenow 
et  autres  lui  avoient  assigoée. 

Racine  ligneuse,  pivotante,  longue  de  six  à  huit  pouces^  de  > 
la  grossear  dn  ctotgt,'  divkéé  SnfôrieQreRHmt  en  plusieurs  ra- 
meeux.  0e  son  sommet  sortent  des  tiges  grêles,  simples , 
droites,  hante»  d'environ- nii  pied ,  couvertes  de  petites  soie» 
blanches.  i     ■  .  .  :  .  - 

Feuilles  petites^  alternes,  éparses,  soyeuses  et. argentées, 
deux  fois  pennées,  folioles  linéaire*,  on  pen  aignjis,  souvent 
réunies  trois  à  trois. 

Fleurs  nombreuses ,  de  la  grandeur  de  ceile  de  fArmoîse 

commune ,  Arteinisia  vitlgaris.  Lin.  ;  rapprochées  en  petites 
têtes  portées  sur  des  pédoncules  «xiflairesy  et  pen  écartée» 

à  l'extrémité  de  la  tfp<*. 

Calice  cylmdni{ue.  imbi  irpié.  Érailles  oblongues^  serrées, 
obtuses,  imbriquées,  un  peu  plus  courtes  que  les  tieurous. 
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Fleurons  hermaphrodites  à  cinq  dents.  Anthères  rappro- 
chées ,  mais  Dçfb  rénoies.  Fleurions  femeHes,  trèa-gréles  à  la 

circonférence. 

Un  sl\Ie.  Deux  stigmates  courts. 

Graines  nues,  très-petites,  ovales, renversées..  .  ; 
Këceptacle  nu. 

£llc  est  originaire  d'Arménie. 
AwACtcLvs  caETicus  (  Anacyclus  de  Crète  }.  Tab.  aa. 

•  *  ' -r*'  -  fi     •  ;  ^     -A  •  î » .?  v»T  t 

.  A.foUis  deconytositis,  UnearAusi  laciniis  divisis^planiSf 
tav.Spec.  3  ,p,  ï^SS^ji.foiiis  bipmnatis.,foliotisoUongisi 
emdç'jnwtumbente^  Wh<d;  Spec.  5 ,  ;i.  a  1 7  iw^Collêla^cnt^. 

Car.  Jnst^. — Ydins  èityiuaimm'     ^  '^^  '    '    '  '  >  -  ' 

■■  ,  ;    •         ■  .         ■         ■  v-^  ' 
Racine  tortuet|^;^^p«ûnw 4w^^^  trois  Ufpçs,  gKIM9>40[ 
fibres  latérale».  De  :Soo<C(;JIfl^fQr|ent  pMwrs  Mges.rf  ineases  , 
toioUfToeSyjCiyliV^         étalées,  tombantes,  oo/.iQiâtil^  ^ppl^ 

quefois  couchées,  longues  de  trois  à  six  pouces. 

Feuilles  péliulées,  velues,  longues  d'un  pouce  à  un  pouce 
et  demi,  sur  quatre  ou  cinq  lignes  de  largeur,  pennées  avec 
une  impaire  ;  folioles  inégalement  découpées ,  quelquefois 
simj)lesi  celle  du  sommet  souvent  trifurquée.  Découpures 
com  tes,  petites  :  les  unes  obtuses,  les  autres  un  peu  aiguës. 
Pétiole  creusé  en  gouttière,  plus  court  que  la  feuille. 

Pédoucules  striés,  dus,  d'inégale  longueur,  senaiblement. 
renflés  de  la  base  an  sommet,  droits  et  quelquefois  indmtfSy 
terminés  par  WM  fleor  large  de  trois  ou  quatre  lignes. 


uiyiiizeci  by  Google 


wi .  u . 


M.  22. 


I 


ANACYCLVS  ÇrtiùM^. 

*  M. 


Digitized  by  Google 


Diglized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Jatrut,  Jti 


Digitized  by  Goo'^k 


Galioè  ëviséf^do.  Écailles  bblonguwi  obiases,  égales,  «ur 
deux  rang!»,  serrées  contre  la  flear. 

Fleurs  floscalenses ,  toutes  hermaphrodites.  Fleurons  jaunes, 
^los  longs  que  le  calice.  Tube  cylindrique.  limbe  à  cinq  dU 
yisioDS  ovales ,  aiguës. 

Etamines  de  la  longueur  de  la  corolfe.  Anthères  réunies. 

Un  style.  Deux  stigmates  épais.  Ovaire  iufère. 

Grainf's  alloogées,  stiiées  lougiiudiDalemeot,  couronnées 
d'un  peta  rebord  saillant,  unilatéral. 

Réceptacle  étruit ,  garni  de  paillettes  concaves  qui  entourent 
un  côté  de  la  graine. 

Celle  plante  est  indigène  à  l  iic  de  Candie. 

Jsvhk  coKTZ0ii>£S  (Aunée  à  feuilles  de  Conize).  Tab.2d* 
/.  viOofa  i  rmdieulù/us^<>rmAiUf/olas  âmiietdatiSf  mift- 

tictts  co^ioideêyfloire  mtiffw,  jispkodeU  mdiee,  Toqimu^ 
Cor,  Lut  â6. —  Vélins  du  Muséum. 

Celte  espèce  d'Année,  indigène  à  l'iîe  de  Candie,  a  deTaf- 
fiuitéavec  la  Linnla  salicîna,  Lîn. ,  dont  elle  diffère  néanmoins 
par  sa  racine  garnie  de  radicules  cliai  nues  et  fusiformes,  par 
&e&  feuilles  radicales  beaucoup  plus  gi  aoties  et  qui  re.ssi  nildent 
à  celles  du  Cony  za  sijjiarrosa^  \Àn.  Ses  fleurs  sont  aussi  pius 
larges  et  moius  nouibreusts.  lournefoi  t  l  a  décrite  dans  son 
mano^rit  \  mais  elle  ne  se  trouve  ni  dans  soa  àerbier  ui  dans 
celui  de  Yailhut. 


I C6  A  7Î  N  A  I.  E  s    T>  U    M  U  s  £  U  M 

Racine  brune  ,  horizontale,  de  la  grosseur  <lii  polit  doigt. 
De  sa  surface  iiilci  a  iirc  sorlenl  plusieui^i  radicules  perpeudî-^ 
culaires  ,  clianmeii ,  cassantes ,  1onp;nes  de  deux  à  trois  poaces* 
inégales,  l'iisiformes  m  i  esseaihlautes  à  de  pcuia  uavels. 

Tige  droite,  ferme,  cylindrique,  velue ,  souvent  rougeàtre, 
rameuse  k  m  partie  rapérieiire,  lumle  d'an  pied  à  on  pied 
el  demi. 

Feuilles  alternes,  pubeicentes,  d^na  vert  pâle,  légèreraent 
dent^  sur  les  bords}  les  radicales  rétrédes  A  la  base^  élargies 
Y«rs  le  sommet,  ressembbioies&  ceUes  du  Cànjrza  squàtrosa^ 
Lin.  ,loQgues  de  cinq  à  six  pouces ,  sur  deux  ou  trois  de  largeur  » 
portées  sur  mi  pétiole  court,  creusé  en  gonttière;  celtes  des 
tiges  sont  seasiles,  emUrassantes ,  lancéolées,  aiguës  on  on 
peu  obtuses  et  arrondies  à  la  base  de  cbaqoe  côté. 

Quatre  à  cinq  pédoncules  axiliaice»,  «gaï  uis  de  qaelqjUKS 
folioles,  longs  de  trois  ou  quatre  ponces,'  disposés  en  un  co- 
rymbe  lâche,  à  U  partie.stipérieore  de latige,  terminés cfaacjin 
par  une  âear  radiée,  jaune,  large  d'environ  quinae  à  dixrhuîi 
lignes. 

Calice  héinisphérique ,  veln ,  composé  de  folioles  nom-« 
brcuses ,  clroJles ,  en  a!»'ne,  imbrlqutîes,  lâcbes  au  soiuiiiet. 

Demi  fleurons  Irès-nomiiieux ,  linéaires,  larges  d'une demi- 
liûut'.  di$|M>sès  sur  deux  ou  trois  rangs,  tronqués  et  dentés  an 

Oi^ue  convexe.  Fleurons  à  cinq  dcnls. 
Graioes  très-petites ,  couronnées  d'une  aigrette  soyeuse, 
blancbe. 
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ScABiosA  AKGEUTEA.  (  Scabîeuse  argentée  ).  Tab.  34. 

S.  coroUuUs  qnirufuefulis  ,•  foULs  pinnatis  ;  laciniis  lanceo- 

tatU  ipethincuUs  muUs,  leevibus ,  unifions  Lin.  Spec.  1 45.  

i9.  orientaUs  argentea,  /olas  infériofibus  incisis.  TovmET. 
Car.  litst,  34. —  Asteroeephalus  perennis  t  argenteus,  laci- 
motus  $  cmde  tmud  ehumeo,  Ykii.  Acad.  i  7  23 ,  p.  181 . 

A.  S.  mientalù  hirsuta ,  îemduime  iaeimata  yfiore  fnOvo 
.  furpureo,  Toobkbf.  Cor.  IniL  34.  —  Fi»  Atl.  i  ,/f.  122.  — 
yâiiia  4il  Muséoio. 

.  Toate  k  plante  est  velae. 

Tig«  rode,  verticale,  dichotooieà  sa  partie  sapérieare ,  haut» 
de  deux  pieda.  - 

Feuilles  opposées;  les  radicales  en  spatule ,  étroites,  ob- 
tuses, dentées,  dt'currentes  sur  le  pétiole;  cellea  dea  tigea, 
pennées  a>ec  une  impaire.  Découpures  linéaires,  dîstîoctes, 
entières  et  recourbées:  l'impaire  est  la  plus  grande. 

Ratneaux  grêles  et  étalés.  Pérîoncules  filUbrioes^  alloogés, 
saDS  leuiiles,  termines  par  imv  lirnr. 

Calice  commun,  persistaui,  velu , de  la  longueur  desfleursi 
et  queitjuefois  plus  long,  découpé  jjrofondément  ea  plusieurs 
folioles  linéaires,  inégales  ,  redressées,  ensuite  al>ais&ées  lors- 
que le  fruit  est  mûr. 

Corolles  trr^jpilières ,  sojetises,  rayonnantes,  à\m  rose- 
pâe,  quelquefois  blaoes  ou  blanches,  à  cinq  divisiousj  celles 
de  la  drcoaierenoe  beaoconp  plus  grandes. 

Cinq  Aminés.  Un  style. 

Graines  réunies  en  une  petite  sphérique. 


iG8  AinfALis  Dv  ^vêivM 

Calice  partiel;  double  l'extérieur  membraneux,  denté, 
strié,  évasé,  formant  an  pea  la  cloche  ;  l'iotérieur  très-petit , 
h  cinq  rayons  aigus,  terminés  chacan  par  un»  êoie  rousse, 
plus  longue  que  le  calice  extérieur. 
.  Graine  cylindrique,  vdm  înfôriaoremeirt ,  crecoée  de  hnit 
à  oeuf  petites  fossettes. 

T.a  gravure  que  je  publie  représente  la  variété  qmiMi 
dilftre  qne  par  la  cooleur  rose  de  ses  fleurs. 

ScASiosA  MicftAimiÂ  (  Scabieose  i  petites  fleurs  ).  Tmb,  a5. 

S.  corollis  non  radiantibus}  foliis  radicaiibiis  lanceoUuUy 
serratis;  caulinis  impari-pinnatis  ;  pedimcuth  elongatis;  ca- 
Ucihus  flore  lôngiorihus  ;  fnictii  ohlon^o.  —  S.  orientalis  rnU 
losa,  flore  suave  ruhente ^  fructii pulçhro »  olUongo,  TouB»SF. 
Cor.  iii^/f  35. -rr  Vélins  du  Muséum.  . 

,         •   -  - 

Cette  espèpe^  resMimble  beaucoup  an  SCf  argentea,  Lin.^ 
-  TOais^fi^M|n  mstingne  h^if^^i  par  ses  ççrolles  qui  ne  sont 
pasrayonnatites ,  et  par  ses/âjfitadisposéfœ  une  Ute^eUangue, 
beaucoup  plus  grande.  .|,  .  , .  •.•  ^  : -  ,  .  r,-»  i  ,-:  > 
^  Tige  droite,  cyliudi^e,  un  peu  v^ne».]^ÉiAe  .d»>dias 
pj^^  wtagée  en.jr4mn9]^  iiDj^:éi4é«f 

Feuiws  o^osées ,  lei;  radicales  ainsii  ^^il^e  io|érieur«i 
de  la  ^pfe*  luicéolées,  déconnsntes  sur  k^K^t^les,  bordées^ 
dents  SAgq^'et  écartées-,  les  supérie^rff  .Jifpqées  avec  une  inm 
paire,  un  peu  recourbées,  igoliole^  opposées,  liniéiiffft, 
céolées,  aiguës,  entières,  croissantes  de  la  base  an,  S|»)9l||iet 
dn  pétiole }  celle  qui  le  termine  e^.la  p)t>s  grao^f.       :  C  / 
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Pédoncoles.loxi^ ,  grêles  i  Mps  ffijoULes  »  tenuinéa  par  une  téie 

de  fleurs. 

Calice  commun,  soyeux,  perçistant,  plus  long  que  les 
corolles,  divise  trc.s-profon^ément  en  six  à  neuf  folioles  li- 
néaires, cliques,  iiiegales,redressées,  ensuite  abaissées  àl'époque 
de  la  maturité  du  IruU.  '  "      '  , 

Corolles  petites,  en  tube,  d'une  couleur  rose.  Fleurons  à- 
peu-près  égaux ,  à  ciuq[  deutâ.  Ct:ux  de  la  circuulereuce  un  peu 
irrégatiers.  .       s    /'* '  i"- 

Frnito  rénnis  -en  trne  téta  obloogue  et  obloa^ 
Galice  partiel,  double;  Pezlérienr  membràneiik,  éf  été ,  cam» 
paoiforme^  denté,  garai  de  miee  à  la  base,  marqaé  de  ner- 
vnres  longitodinalffi,  n|y(^i;iiuips  ;  J^^  petit éloilé,  à 

dnq  rayons  aigus','  auinnontià  <diacdn  d'une  soie  rousse,  plus 
longue  que  le  caUce  externe._RéceptaGle  allcKngé,  garni  do 
paillettes  étroites,  velues. 
£Ue  est  origpnaire  d'Arménien 

— •  î     .  ■  -  '        '  -r  ifj'j  .j..       '1  "i  ...   .  ■  •   »  '  ^s».-.    .  t 

■ 

:^      '..  ^     .  1,     i   ,  .  ^         ■   \  .      'I  '   •  ,  :• 

"  »  <  •  *  •     •  • 

- .         .•  »  î  .1  .  ^ 

.   ■       t  t  '        '  •  '   y  •     ■  .         ;  • 

.1  .•  ;  .         .  ;î  " 
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M£MOIR£ 


Sur  la  ,FiFiPjiiiE  j/eau  DotrcsX  crcuisuMk 
VtytPÀBUM  Draparrù  Hbiix  vivipaiii  Lin,  )  ; 

sur  quelques  espèces  voisines,  et  idée  générale 
sur  la  tribu,  des  gastéropodes  pectines  à  Co- 
çuUle.  entière     ^  ^ 


t.  ji 


La  wvipare  d'eau  douce  est  un  des  coqullla^  les  plus  in- 
téressans  de  uotre  pays,  par  la  réonion  extraordinaire  da 
singularités  qu'elle  présente.  Lîj/erenapublié^en  i695(£drerc. 

anat.  ait.  p.  49  )  ?  'a  première  description  anatoraique,  très- 
bonne  pour  le  temps,  et  accomprigriée  d'excellenles  obser- 
vations sur  l'élat  sticcessif  desœulset  des  petits  dans  l'utérus 
aux  diverses  époques  de  l'année,  ainsi  que  sur  la  distinction 
des  sexes  et  les  caractères  du  noiàle  j  mais  ses  ligures  sont 
grossières. 

S-wammerdam  qui  ne  connoissoit  pa^  le  travail  âe  Lister ^  en 
laissa  un  autre  (  BiùL  nat.  I,  p.  iô8)  où  se  trouvent  deux 
faits  de  plus ,  celui  des  particolas  calcaires  aemées  dans  toute 
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la  peau  de  l'âaimal,  i^l.  p^ui  des  puilst  oontques  At  cristallins 
qui  L^  rissent  sa  coquille  peodant  le  ]Jï  eiuier  âgej  mais  son 
aixatouiie  n'est  qu't  Jjc»uc:kee ,  et  il  pat  vit  im;me  avoir  igneré 
la  sépaiaiiou  des  4.ei.tii.  .    .  •     t  ,u.  > 

Sfiailanzani  ^  f^%,saja8Â  des  ohservatioos  prëoieofiiM  anr  cfft 
animal  (  Trai^  sut  la  respiti^iç^t  XrstA.  fr,  .p..a63  }jiil-«:rB«« 
marqué  qp'il  nV  pas  b«sçia,  cQmQI9i4lilvMp.^>^'  raîrian 
nature,  et  qu'^n  conséqufBim  il  «A  beanconpvplHA'difficîl»  i> 
asphyxier  i  néanmoîiis  il  oQQtiqmilia  l*aKjg|bM^'Miiiiiie]eÉf»oi»' 
80|i9  dont  k.vr^liatHuiifSI  MmlUV»  4  la  ^^ona. 

I«;ip^^..nflwaliB^^^  <Fa^4)<C0iiWÙr  (pia^selle  aspica  eÊù 
pari^é;mieat  Jiannfiplirodii^  féoondbr  dl»* 

mhab^y  («rce  qiie  dfa  in^^il^.,<a}e!rte4o*iic»tre  delà  raèv» 

at.  teoo9..daM  risolémeot  en  oui  fM>ff|i4M<PiiD^inît.d^antra8; 

•  »    ••       '  ■  * 

9UÛS  coaiuifi  le  mâl^  de  k  tfiçiipaix  est  I>ieQ  coanu  at>  qi/oa 
fa  maTaccimpIar,  las  #xpëir.iepces  deS/ntliaruam,  en  las  snp* 
posant  exactes  >  proaverQÎeBt  lout  plus  qu'un  seul  accotH> 
plement  fiécoads  plnstfqrS;  jinj^^j^igns,  osmu»  dans  ka  p»* 

cerons. 

Drapamai^  euliu  {  MolL  terr.  et  Jluv.  p.  35  )  a  préteodu 
rectilier  quelque  chose  â  l'assertion  d«  Lister^  trop  iiaciilenient 
j^doptée  selon  lui  par  Geoffroy,  sur  la  position  de  IWgane 
mâle  dans  le  lenl|icule  droit;  mais  il  s  est  truuipe,  et  cet  or- 
gane est  placé,  ainsi  que  nous  verrons  bituldt,  comute 
lÀster  l'avoit  dit.  '  .  " 

Les  autres  naturalisles  u'oal  parU  de  la  vivipare  qu'en  no« 
menclateurs,  encore  p'oa^-iJspas^été.tQus  heureux  dans  le  dMMJi 
de  la  place  qu'ils  loi  aùt  as^jgp^e.  ■ 

JUnmBus  en  fuit  un  hnU»^  et  ccfa^daM  Hmm^fVsmé  de.  la 

a3.» 
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coquille  n'est  pas^n  OToissdqt  ;  elle  est  tàûàe  dans  presqoetÎNft 
son  contour ,  excepté  vers  le  haut  où  elle  fait  un  angle. 

Geojfrayr  (  Coq.  des  env.  de  Paris)  et  Midler  (  f^erm.  terr. 
et  Jluv.ïl^  1B2)  se  réglant  sur  la  jjosition  tlet>  yeux  et  !a  pré- 
sence de  ropcrcule,  la  réunissent  ,  avec  d'autres  espèces  de  la 
même Tamille ,  éo  genre  des  «<»rr>^j.  " 

Poiret{  Coq.Jluv.  et  teir.  du  dép.  de  F  Aine  y  p.  60  )  la  met 
avec  les  ùuiunes  démembrés  des  helLx  par  Brugiiières^  mais 
où  celui-ci  ne  i'avoit  pas  comprise.      "  •  '  "' •      '•■  * 

Drapamaud  (  Loc.  cit.  et  tabl  dés^MolL  de  la  Fr.  p.  4») , 
«t  M.  «b  FéhtS9m!{  EssaUdmahméOL  Ûonek.  p.  6c>}  d'après 
llndicatkMi  de  311  de  Lamotckt  U  rangent  paroii  t^  vyclos'^ 
Êomes ,  oè  ils  font  «otrar  foiites  les  coqoilles  à  boucba  &-peii- 
prés  rohdè  et  i>jt)ords'  coatmiis  qttî  né  sont  m  turricnléesj  -èî 
garnies:  de  càteS)  m  dentées,  ii  f  onirannré.  Rien  n*empéclié( 
San»  doute  jqu'on  ne  prenne  le  tiA^<iire-  ponr  type  dn  giBnrfB^ 
4Qrdtoslmne\  mais  il  est  pmbaMe  qi/ak>rs  on  sera  obligé  «Fen 
esclnre  plusienrs  des  espèces  qn'lÂi-y  a  laissées  jnsqn'iei ,  e^ 
notamment  tons  les  terrestres.  .     •  > 

Les  observations  que  nous  allooeeiposer  aideront  à  troater 
les  bases  de  ces  déterminations.  ' 

L'animal  de  la  w»ipiu^  a  deux  tentacales-  cooiqnes  pins  on' 

motmallongeables,  mais  non  rétractiles>  et  qni  porteiit  le^ 

yeux  yers  leur  base  extérieore. 
9  •  ï,e  tentacule  droit  du  luàle  est  plus  gros  que  l'autre,  et 

percé  vers  son  exlrémilé  et  un  peu  en  dehors  d'un  trou  par 

lequel  sort  la  verge.  Le  lr<iu  n Vst  pas  dillicile  à  remarquer 

sans  dissection,  et  l'anatoniie  lu notre prompteuient son  usage.' 

Âinsi  j  ai  dt^  ia  peine  à  comp^'eadre  comment  Draparnaud  a 

pa  s'^  tromper. 
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'  Entre  les  teolacnles  est  une  trompe  courte  et  ronde. 

Il  n'y  a  point  de  trachée  lubîformc,  quoirpie  Draparnaod 
l'ait  dit;  mais  la  membrane  latérale  du  côté  droit  du  corps 
s'avance  jusque  sous  le  tentacule  du  mùme  coté,  ini  elle  se  re- 
courbe en  un  demi-canal  qui  se  couliuue  jusque  fort  avant 
dans  la  cavité  des  branchies,  au  oioy^a  d'un  repli  élevé  du 
plancher  de  cette  cavité. 

Il  est  probable  que  c'est,  comme  le  syphon  des  buccins  et 
des  tnui  t;\ ,  un  moyen  de  faire  entrer  l'eau  vers  les  branchies 
quand  l'animal  est  rentré  âaoB  sa  coquille.  Du  reste,  la  ca- 
vité branchiale  est  ouverte  apus  tout  le  bord  «ntérîeor  du 
menteio,'  et  aon  entrée  est  eussi  lar^e  que  dans  aacua  pecti-  - 
ni^breacbe. 

Les  deux  petites  membranes  ktéralM  sont  amples  et  sans 
fraoges,  dentelures  ni  tentacules.  Le  bord  antérieur  da  pied 
est  muni  d'une  double  lèvre;  cet  organe,  comme  dans  tons 
Iss  genres  opercules,  se  replie  en  deux  pour  rentrèr  dans  la 
coquille }  et  l'operenle,  allacbé  sur  le  do»  de  sa  partie  po»* 
tériewe,  boocbç  alors  fentrée  sans  .y  laisser  de  vida  ' 

En  ajoDtant  à  ce  que  nons  vouons  de  dire  que  Ton  aperçoit 
sous  le  bord  antérieur  du  manteau,  et  par  conséquent  à  l'en- 
trée de  la  cavité  des  branchies,  quelques  boupes  de  cdles-ci, 
foriiice  de  la  matrice  et  celui  de  l'ant»,  on  aura  une  idée 
complète  de  ce  que  Tanimal  montre  sans  dissection. 

Pour  en  voir  davantage,  il  faut,  comme  à  l'ordinaire, couper 
la  irieiiibrane  qui  sert  de  vt  ùte  à  la  cavité  branchiale,  au  côté 
gauche,  suivant  la  !ijj;T)e  <!e  sa  jonction  au  corps. 

Eu  la  rejeianl  sur  le  cote  flroTt,  l'on  voit  qu'elle  porte  les 
branchies, 'le  rectum,  le  canal  de  la  viscos^ie,  et,  dans  les 
femelles,  la  matrice. 


1^4  AlflffAi:.K8    nu  MVSévH  ' 

Cette  dernière  partie  est  celle  qui  frappe  le  plus,  surtout 
au  printemps  lorsqu'elle  est  louie  i  euipUe  de  peuts  animaux 
dans  leurs  coquilles,  déjà  prêts  à  marcher. 

II  7  en  1  aimi»  non-walèmttH  dftw  Ui  partie  de  la  matricQ 
«Hachée  k  k  voâle  de  h  cavité  brandiUle,  mais  encnrebcan» 
coup  plus  hapt  et  dans  t(i»te  la  loïkgiMiii'  .du  premier  Imû 
de  spire. 

Ceet  dans  cet  éut  qne  nous  représentcma  cet  organe  en 
figure  9. 

■  A  mesure  qne  Ton  remonte  ▼ei*  son  fond,  Ton  trente  des 
oocpiiUes  pkiB  petites  et  enveloppées  d'une  matière  givreuse 

plus  abondante. 

Vers  le  fond  il  n'y  a  plus  que  des  globules  de  cette  wiên 
tière,  dans  le  centre  desquels  on  voit  àlarbupele  très-petit 
«aimai  avec  une  coqaiile  d'un  demi-tonri  et  qui  esi  loin  at* 

core  de  pouvoir  le  renfermer.. 

Cette  substance  des  œufs  se  durcit  dans  l'espritrdflhvin,  et 
se  comporte  eu  tout  connue  de  l'albumiDe. 

Cet  aoimal  est  donc  proprement  ovo-vivipare^  comme  les 

vipères. 

A  côté  de  la  portion  de  niali  ice  qui  est  au-delà  de  la  ca- 
vité brancbiale,  se  irouve  [iii  organe  glanduleux  hisncbâlre 
qui  pourroit  bien  être  l  ovaire  primitif,  ou  au  moms  servie 
à  sécréter  l'enveloppe  glaireuse  des  eeufs. 

La  roalrice  se  lertiuiie  vers  le  bas  par  un  tubercule  charnu 
percé  d'un  trou  qui  se  dilaïc  au  luouieui  du  part. 

Les  branchies  se  composent  de  trois  rangées  de  lilaïuens 
coniques,  disposés  très-régulièreinent. 

Luu  u  elles  et  la  matrice  sont  le  rectum  'et- le  canèl  de  lé 


visGOtiAé.  Le'  pMmîor  tfoamua  pen  plus  bas  que  Paatre,  et 
par  on  orifice  un  peu  pins  grand. 

Dans  les  dew  aeies  il  7  a  me  ligne  saillante  et  dumne 
4pù  part  de  denoos  la  corne  droite  et  ae  continue  sur  le 
plandwr  et  jusque  dans  le  fond  de  la  cavité  branckialej  elle 
lerme  néoeasairement,  avec  le  bord  droit  de  la  voûte  de  cette 
«avitéf  UDe  espèce  de  demi-canal  qui  se  continue ,  avec  le  petit 
.sjpboo,  dont  |'ai  déjà  parlé,  sous  la  corne  droite. 

L'antre  extrémité  do  ce  deini«caiial  aveugle,  et  je  ne 
pens^  comme  je  l'ai  dit,  lui  apercevoir  d'autre  nsage  qaede 
laire  entrer  et  sortir  l'eau  pour  la  respiration. 

L'organe  sécréteur  de  la  viscosité ,  le  péricarde  et  le  cœur 
occupent .  roranie  à  l'ordinaire,  la  région  située  derrière  le 
fonddeijà  cavité  des  brauchies,  et  n  ont  rien  que  nous  n'ayons 
déjà  va  dans  les  outres  gaslérof>odes  turbines.  Le  reste  de  la 
spire  est  encore  reuipii^  comiue  de  coulame|  par  l'estomac  | 
i  wtestin  et  le  foie. 

L'opsoplingc  est  d'une  minceur  et  d  une  longueur  remar- 
quables^ il  fait  un  repli  avant  d'avoir  quitte  ie  dessus  du 
pied,  et  il  en  fait  un  second  dans  la  spire  avant  d'euuer  dans 

Cén-ti  est  «B  eae  assoi  vaéte  .et  divisé  inlériiaranient  par 
^ffiSrens  replis»  11  i^amindt  «t  revient  en  avant  pour  6mu» 
Je  pylore^  û  première  partie  de  Fînlcsiîn  se  porte  en  arrière  » 
ea  colant  an  bord  droit  de  fcetomaci  la  deinîèine  revient  en 
mvant,  en  kngeani  lonft  le  bord  fgtÔAiB  de  k  matrice,  et 
^onvreè  PaMMsans  avoir  dpronvé  dercnjBement  remarqnablc 

Jm  bonciie  est  nne  petite  masse  chamae.et  cjltndiiqiie  qoi 
ae  peot  fermer  de  trempe  oonsiddrablei 
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La  langue,  n'est  qu'on  petit  tubercole  bérisié  qui  fiiit- onA 
légère  saitUe  sur  le  plancher  de  la  boodie. 

Il  n'y  a  que  deux  glandes  salivaires  peu  considérables.  ^ 
Le  cerveau  est  divisé  en  deux  lobes  écartés  l'on  de  l'aoti^ 
par  on  filet  mince.  Le  seol  nerf  un  peu  particoller  part  du 

lobe  droit ,  croise  sur  l'œsophage,  et  va  donner  des  branchés 
aux  muscles  qni  attachent  l'animal  à  sa  coquille.  Ceux  de  la 
bouche,  des  yeux,  des  tentacules  sont  comme  à  l'ordinaire. 

Dans  le  mâle,  la  verge  occupe  la  plus  grande  [mrtie  de 
l'espace  situé  au-dessus  du  pied  qui  se  trouve  par  ia  bien  plus 
gros  que  dans  la  femelle;  mais  comme  il  n'y  a  point  de 
matrice  attachée  à  la  voûte  de  la  cavité  branchiale,  l'espace, 
de  celle-ci  n'est  pas  plus  rempli. 

.  Celle  verge  est  cylindrique ,  très-grosse,  entourée  de  (ibres 
annulaires  et  diarnnes  très-Tigonreiises.  ËUe  doit  pouvoir  se 
retourner  comme  celle  dee  limaces,  et  «lofs  elle  sort,  «insî 
que  nous  t'avons  dit,  par  le  trou  du  tentacule  droit  Le  le»* 
ticole  occupe  dans  la  spire  f  espace  que  la  matrice  et  l'ovaire 
tiemieot  dans  la  femelle;  U  communique  avec  la  v^ge  par 
nu  canal  court  et  un  peu  tortueux. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  prouve  que  la  vmjtfasré 
est  déjà  plus  voisine  de  là  jmihme  et  de  la  phatiorteUe ,  décrits 
dans  le  Bfémoire  précédent,  que  des  Ae/ïx,  des  planorèes 
H  69$  Uaméès,  éoDt  on  aaroit  pu  être  tenté  de  la  rapprocher, 
d'après  sa  coquille  et  d'après  legenre  oà  l'avoit  placée  Linmtus» 
.  Ces'  trois  premiers  coquillages  conàmenceront  donc  pour 
nous  nne  grande  famille  qui  est  celle  des  gastéropodes  à  bran- 
chies pectinées  et  à  bouche  entière,  et  qui  corn  [rend  toutes 
les  espèces  aquatiques  des  anciens  genres  turbo^  trochus^ 
nerita  de  lÀnnœus, 
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'  Les  genres  à  Lrancl^it^  pectinëes  ^  à  s^plion,  ou  au  moins 
à  édiBQcrure ,  SMoir  buccmunif  strombus,  ^ififex^  voluta, 
«t  loua  leurs  déniei|i2>r«nieiift,  ne  di0er«il  esaeaii^tleiiiftul 
IpreoBiers  qjoe  par  W,  peiit  prolatigeuieot  du  majolmia  qufi 
jpttie  pur     Jijpl\op  ou  par  V^dtanqriiFe  dft.la.  çoquiUe. 

Entre  eux,  ces  divers  a^^aox  varient  d'.iipa  iwnîère  lacir 
lenumt  appréeiable. 

1  .*  Par  la  longaeiir  delF  ff&iiipë; 
:  a.*  Par  laa  décooputea  M  laa  pcodo^lloM  def  ;d«fix 
liraMft qui  garnissant  les  cMa* é»  pioAi.  «t  d«  Ctfk.^  «onvf» 
plus  ou  moins  ledevaat  de  la  tét»}.  ! 

3.*Pkrle  nomkvt  et  iji  ppfltaîaft  dia  j^afgbM  ,dft  ktuv 
hrao^shiés^  -tj^:»  v         •  *,  -, 

4  °  Par  la  posilion  intérienre  oa  extérieure  de  la  verg»  dans 

{état  de  repos;  '  ' 

,  .5."  Par  la  lon^^ucur  delà  î>ande  liérissé«  de  la  langue  j 
i  .  6/ Par  un  iabot  [lius  ou  moios  marqué  eu  avant  derestoinaa 

Mais  ils  ont  tous  en  commun,  outre  ce  (jui  appartient  en 
général  a  tous  les  gastért^des^  <kus  leûlaoules  pointuN  por- 
tant les  yeux  tantôt  sur  le  côté  de  tear  base,,  tantôt  su»  an 
petit  cylindre  parlicnlier  qui  pourroil  très-bien  pa&ser  pour 
un  antre  tentacuk^une  trooipecltarauecûuienauL  mie  langue 
Jtémaé»  de  crodMt»,'iiiaisipa'n6autris  mâchoires)  un  estomac 
«iendiraiietta  ailné  à  k  hatejdp  kAe^  eti  diBimant  dsas  un.  ia«- 
laatin  de  iongneuT  Tarialile';  «enfin  des  anés^par^  > 

Oe  ne  pottpasaîaitendraqaedenB  nUBsteUertasen^knce 
sons  nons  attachions  à  décrire  les  dîflKrences  «KMMMieMea  qtfl 
Iteoreoient  sa'.reiicenufer  dans  1e«  •o^httOK  geon»  éldbJis 
récemment  dans  cette  AtaûUé,.  d'kpria  de  l^bna'  abaneei 
dans-  la  fonnSe  de  la  CDq«ii& 
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'  Nous  choisirons  seulement  les  sujets  de  nos  dissections  à 
des  distances  convenables,  pour  donner  des  idées  sudisruites 
id«^fbnM  la  série  j  et  pour  commencer,  nous  allona  joindre  à 

a  YteuÊlDtiiÉ^^dé  waea^  avec-  âté^'  là  vewe  ou  la  ibnïo 
piea  Ûé  JJmueus, 


Ge  que  rëiode  des  gas^ro^o^s  à  coquine  spiràlé  oflra 
'penl-'jkna.da'phia-ieiiiWrassant,  c'est  dè  ae  bien  représenter 
comment  des  parlics  Muai  dëveloppéei  que  cdttaa  qae  f  animal 

montre  au-dehors  qnand  il  rampe,  peuvent  se  replier  sur 
elles-mêmes I  et  se  coocetitrer  dans  la  cavité  étroite  de  la  co* 
•quille. 

C'est  ce  (jue  nou;^  clierclions  à  éclaircir  par  nos  figures  5 
et  6  qui  i  eji  i  l'^eutcnt  i  animal  de  la  \euve,  enlevé  à  sa  coquille, 
n  la  i  s  d  a  ns  ses  deux  états  :  la  prenait  \c  montrant  retiré  j  l'autre 

rampant,  "       >  ■    ' ;r  ^  .  -  :  .     •  ■   •■      ••■  •         ■  ,  ■ 

-  Tout  dépend  Je  lu  letraouon  d«|  la  tcle  et  du  repliement 
de  kt  pavtie- iai^térieure  du  pied  contre  la  partie  postérieure. 
. .  Cette  deniièreidroiioâtanoeffiu-»  lieu  pli»  foitement.encore 
tlaiwileff  mériies^  las  -wAuet^m.  le  est  beaiicoop  plus 
yirify<ei>j8Brtoat!  easeBtieiies  l/qpeircnleT><;(n:eal  tdojoQrs  ati' 
4«c]ié:s«r'l<rido8  db  k^pardetpoaÎÉrleoIre.  dniipied,  se  tronve 
ramené  pir  ià  «a»4^«  l' dnvëitare  de  là  ooq^iulle,  qn'il  ^oacbe:, 
«A  j  pitecÉvant  ^aiilaiM'^fia-<iae  ranimait  oontracte  i^aven- 
!iayep  iniflclo.  • 

tliCf  raoscK est  marqué  a  dans  les  deos  figures, :»>rend»k 
:|kar  oà  il  éfoillattachétà  latcokimcUe. .  *  .      -  . 

La  figure  7  en  montre  la  conpeftft  «eaànentia  pins  grande 
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J^arlle  de  ses  ùhres  $e  rend  vers  l'opercule ,  tandis  qu  uae 
«atre  'le  ptetfd'  Huns  la  tnaasé  charnue  do  pied,  et  qu'il  ea  vA 
^oeiqàMHttiitt  jusque  '  ifOto  I»  trdmpe'^^  l(»  -ientacttlcs.  ' 
-  Oti  peirf  éf-  Aàre  nue  ite  de  h  rnsmère  doot  le  itinscU 
tntiiitr  forti9iik«it  l'operonJ^V  pousse  toot  le  «este  da  pied,  de 
h'iétfe  et  des  Renies  adjacenlts'  en  dedans,  el  finit  par  les 
ineitre  dans  Fèlal  dé  oônûraction'  qu'exprime  la  figure  5. 

CépèndaAt  aoioon:  jjBst^eopode  taquétique  ne  retooraant  ses 
COMieri  ni  sa  \é\/B  ao^dedsJis  de  son  corps,  comme  le  font  les 
limaces  etlimaçons  terrMtns,  il  est  plus  facile  de  ji^^,  d'après 
l'animal  contraclé^  de  la  foréwqo'il  doitipreiidreq[nand  il  est 
étendu.  «..-.-^  • 

Il  n'y  a  qu'à  se  re'présehter  toutes  !cs  parties  du  pied,  de 
là'  tête  Pl  des  deux  iiicrn}>ranes  Intéraics  dilatées  en  tout  sens, 
et  SOrlOUleo  lon^uem  ;  la  icU;  s'avaiicant  soiis  le  bord  externe 
de  la  coquille;  la  (jucue,  sous  le  bord  opposé,  c'est-à-dire  sous 
la  colunielle;  el  i  opercule  se  réflécbissaut  contre  celle-ci, 
cûnune  uue  porte  ooDtre  un  mur,  quand  elle  est  tout-a<- fait 
ouverte.  .    ,         ^  .  ^  .  ^ 

On  peut  aiusi  retrouver  la  figure*  d'un/ gastéropbde,,  jnéin<^ 
quand  il  seroit  venu  des  pays  les  plus  éloigné  aoreomé  dàDS 
sa  coquiUe  ..et  contrait  pari  sa  propre  action,  «  par  colle  d* 
reapriMdé^Titi.-  •  '  f  -  •^■■\         •♦  'i'         i.  '  . 

-  n  481  oèriantf  qi^it  vaut  «ôyfeaMr  «ieax  robecrvermyenlvaa 
ati  moteii  jl4»ÎM|tt*«vabc>'dé  le'vseitre  dans  l*«tprk-de^inD  on  F» 
retiré  de  sa  4H»quille  e|  liisaé  vietiiw  dans^féanimaissomnid 
les  voyageurs  soutmreiiieDrà.n^n>v>d'aliss|nrei;.  «actement 
sur  les  liens 4it»  animal '«iVaiil,  w>de>pveDdrè'lqi»préce'ulîoDt 
tM|otssaiM9'pciiir*le' rslMieriw  pat^^  <k  :t<iiij<Nii!s 

.Wn  d'ayeir  «tfMoyéi'MilMSdiatrt^ 


•'S*  ...A.NM  A.LES    DU  MUSÉUM 

1  Noas  Tarons  employé  avec  avantage  pour  un  grand  nomluro 
des  gastéropodes  à  coquille  Joui  il  uous  reste  ù  parlen,,}:^ 
Tel  est  ce  turi^o  pica  dont  nous  traitons  iiî ai uleo au*. r« 
tî  NoU  e  li^uj-e  6  le  montre  étendu  artilicieUeuiwiL  Se*  leaUa- 
cules  sont  ^réies.,  gétacés;  l'uîil  est  |>orté  par  un  petit  tenta- 
cule cylindrique  et  latéral.  11  u'y  a  point  tlu  tout  «le  niem> 
Lrane  ou  de  voile  sur  le  devant  de  lu  t(He,  ni.  aucun  syphon 
nu  manteau.  La  membrane  latérale  du  côlé  droit  est  dé- 
coupée en  plusieurs  lilets  un  peu  rameux^  le  bord  antérieur 
<lu  pied  est  divisé  en  deux  lèvres;  la  queoe  a'a  ni  crêtes  ni  , 
franges  :  elle  porte  un  opercule  circulaire,  mince,  corné,  d'un 
brun-foncé,  marqué  d'une  spirale  à  contours  très-nombreux. 

La  ligwre  7  montre  le  plafond  de  la  cavité  branchiale 
détaché  à  gauche  et  rejeté  sur  la  droite,  et  la  grande  cavité 
ouverte  «t  Jnrivée  de  50»  tégumens  du  c<)té  gauche,  pour 
montrer  ce  qu'elle  contient  par  ce  côté,  depuis  la  bouche  ju*» 
qne  derrière  l'estoinac.  •  ' 

i  '  On  n  vu  que  les  tentacules,  et  autres  appendices  extérieurs 
de  cet  animal  ont  les  plus  grands  rapports  avec  ceux  de  la 
phasianetle  :  on  va  voir  que  ses  viscères  n'en  ont  pas  moins. 

Il  a  aussi  deux  peignes  de  branchies  formés  d'une  multi- 
tude do  feuilletfi  triangulaires^  nuùs  ils  ne  sont  séparés  que 
vers  le  fond  de  la  cavité  branchiale  par  un  vesti^ dé  cloison, 
plutôt  que  par  une  cloisoo  vériud>le;  car  elle  n'occupe  pas  le 
quart  de  leur  longueur.  Le  cœur,  l'oreillette,  le  péricarde  ^ 
forgaac  de  la  viscosité  n'ont  rieo  de  particulier.  .  ■    .  . 

L'ofiophage  après  avoir  parcouru  un  as6ez  lon^  trajet,  maig 
•ans  s'être  replié,  donne  dans  l'eslotiiac ,  qui  est  énorme  et 
divisé  par  des  ^epli»  desa  ini^mbr.aue  interne  en  plusieurs  sinus 
et  poches  différentes.  Il  se  réiiécit  ensuite  -eu  un  boyau  qui 
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rcvleat  eu  avaiii,  altsiùlumeDl comme  tlaus  la  phasianelie ,  jus» 
que  vers  la  niasse  charnue  delà  bouche,  puis  se  r«GOQrfac  ea 
ârrière,  va  passer.  dtrriftM  le  caiar ,  et  se  réfléchit  «noore  en  * 
AVant  poor  former  là:  rectum ,  qui  est  gréU  et  se  tsram  par 
«me  |»elite  pointe.  .U  j  â  une  valvule  aii  lUpli  du  canalettué 
derrière  te  cceur. 

La  maflae  ihmmôe  de  la  &ott^  eat  ffc»-forie,  et  son  or* 
fftamiid^  ans  feedsplinnéei 

.  lia  tangue  ^  ainsi,  que  dans  k  pkoiimalU  et  dans  d'autres 
gastéropodes,  est  nu  cartilage  eacesaveinent  long  et  garni  de 

petites  épines  ^  enveloppée  daos  un  tube  membraneux  y  elle  • 
s'étend  depuis  le  point  du  pluicher  de  la  bouche  qui  répond 
immédiatement  au-dessdus  de  rouverture  de  Tuesophage,  jos- 
.que  très-haut  dans  la  spire  ei  ibri  en  arrière  de  rcâlomac, 
cù  eile  se  roule  «M:(M'e  ciuq  <m  sis.  foiâ  en  spirale  sur  elle* 
nn^iie. 

li  o'y  a  que  i  eK.trtmité  antérieure  de  ce  long  ruban  qui  serve  * 
à  1  oaimel^  et  tout  le  reste  n'a  d  autre  objet,  à  ce  ({u  ;!  tne 
semble,  que  de  rem^acer  cette  csiréiiiité  antérieure  à  me- 
sure qu'elle  s'use.  11  en  est  de  cet  organe  comme  des  dents 
des  quadrupèdes  herbivores  et  de  celles  des  oursius.  Ces  der- 
nières surtout  offrrât  une  ressèmlilance  frappante:  très-dures 
à  l'endroit  qui  màdie,  elles  se  ramollissent  en  arrière  et  iw 
Biisent  pa»  on  ka^  ruban  deiible  qui  ava^e»  M  liuf^lt  k 
jgnetnre  que  U  partie  triturante  sa  détruit»  : 

Cette  langue  dn  Utrbo  pica  est  garnie  de  rangées  trans? 
v<lraales  d«^Umei  triangulaires  et  tra4i^an4«||,*«^ia^^raii^ 
comprend  huit  on  dix  lame»  implanl^  sur  une  pefiio  bande 
IraAsvessale  qui  joue  sur. une  baude  semblable  placée  der- 
rito.!BU«,  et  anr  nue  «utre.fl^cée  devapt^  Laj  iaDgtie.4i*iic4r^ 
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4mi  avoir  plosienn  ceotaines  de  ces  bandes  Irmfveriales» 
et  par  contéqoenl  des  miiUcrs  de  petites  lames  tranchantes. 

La  niasse  charnue  de  la  bonche  a  pour  objet  de  «  donner  k 
rextrémité  antérieure  de  .celle  bande  linguale  une  sorte  de 
monvemoit  péristnltique  propreà.eotaneByÀ.limer  et  à  percer 
par  degrés  les  corps  qu'elle  attaque. 

Ellecoïilionl  deux  cartilages  parallèles  dont  l'extrémité  anlé- 
rienrc  sontient  la  partie  correspondante  de  ia  bande  linguale  j 
et  en  s'écarlant,  s'avaiiçant ,  se  rapprochant,  se  retirant,  la 
soulève  et  ra]).niS(  ,  ( n  lait  jouer  l«>  parties  les  unes  sur  les 
auties,  et  fait  iiuUer  uiiiâi  les  petites  lames  tranchantes  sur  ia 
surface  qu'elles  doivent  eolamer.  .    *  ' 

Les  glandes  salivaires  sont  peu  TélomiDeusés,  et  le  cerveau 
b'a  rîCD  de  bien  particoliw,  non  phts  qne  le  ^stèiao  ntfvenf^ 
-  L'indtvidn.  qne  nous  représentons  est  femtfie.  On  Toit  la 
partie  infërteore  de  son  ovidoctosen  o,  fig.  7.  EUea  son  qrir' 
■iîoe  tout  près  .de  cehii  de  forgane  de' la  viscôsîtëv  Je  ne  pvts 
«avoir  d  cette  csp^  est  vivipane,  ne  l'ayant  pmni  obsev^ëé* 
dans  on  état  voian  ^  moment  o&  efle  met  bas. 


Ces  deta  ftnatonrîei  nons  fournissent  deux  types  différens 
d'animans  à  coquilles  entières  ei  â  branchies  pectinées  et 

aquatiques. 

La  vmjidre  d'enu  douce  sera  chef  de  hle  pour  toutes  les 
espèces  à  tentrîcidrs  simples;  et  le  turbo  pica  ainsi  que  la 
phasicmellc  j)oni  1  ouïes  celles  a  tentacules  doubles  :  car  il  est 
difficile  de  ue  pas  considérer  comme  un  tentacule  particulier 
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le  petit  cylinJre  cbarna  qui  porté  l'œil,  ici  surtoQtoàll  es! 
distinct  jusqu'à  m  base  du  grand  tentacule  sëtacé. 
-  La  règle  que  l'on  a  voulu  établir  sur  le  nombre  des  t«nta- 
cules,  quaternaire,  disGÎt-on  dans  les  gastéropodes  terrestres, 
binaire  setilomenl  dans  les  aquatiques,  n'est  donc  rien  moins 
qu'exacte  En  effVt ,  noiissnvons  (îéjà  que  Vapljsia  en  a  quatre, 
que  la  bullee  ei  toutes  les  acttes  n'en  ont  aucuns,  et  nouS 
.verrons  bien  d'autres  exceptions  par  la  suite. 

Pour  revenir  à  nos  deux  types ,  il  y  a  des  espèces  de  l  un 
et  de  l'autre ,  et  qui  ne  sont  pas  distribuées,  comme  on  auroit 
pu  le  croii  e,  eu  jugeant  sur  les  coquilles. 
.  jidanson y  qui  a  trcs>bien  connu  cette  dilTérence,  a  établi 
SQr  elle  sa  dJstiaclion  lU  k  tmtpie  et  dn  sabot,  et  celle  dé 
la  maice  et  delà  nérUt%  bimiîÎ  est  obligé,  du  moins  dans  les 
^ux  premiers  I  de  séparer  des.eoquîDes  trèv-semblables. 

Dans  le  premier  type,  cdoi  de  la  vnn/mrt^  f ai  disséqné 
anssi  Xtwgfu^  de  nos  côtes  de  la'ManGli«(  tar^  Uttoreus  de 
Làmaus^  aU^Anàk  A»  Swammerdani;  Uibl.  nat  t  IX^ 
fig.  i4'i8}.  Son  oevertnre  et  Son  operoiile  ont  un  anglè  Térs 
]e  haut,  et'ses  tcntacnles  sont  simples,  portant  les  yeux  sqp 
une  tegère  proéminence  de  leur  base  externe.  On  sait  déjà 
par  Adatuim  (  Sénég.  p.  70  qu'il  a  ies  sexes  séparés,  et  je 
l'ai  effectivement  vérilié;  mais  je  n'ai  pu  savoir  s'il  produit 
des  petits  vivans.  A  l'intérieur,  sa  principale  différence  est  la 
longueur  dn  ruban  linf^nal,  par  laquelle  il  se  rapproche  des 
espèces  du  deuxième  type,  ^ous  représentons  cet  animal 
retiré  de  sa  coquille,  fig.  10. 

Le  mamat  d'Adanson  ,  (  Sénég.  pl.  13 ,  g.  VI,  6g.  x  ),  ap- 
partint égaleuiciii  à  ce  premier  type.        '       "  ' 
Le  d£u:s;.iémc  type  ebl  beaucoup  plus  nombreux  \  il  comprend 
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xton-seulenuent  la  phasianeUe  ft  W  tnrho  pica,  niais  encore 
tous  les  turboà  coquilleai  i  oniJie  «t  à  bouche  tout-à-fait  roode, 
cl  tous  les  trocàtis  k  Cix^uiiic  cuitt<|ue,  dont  j'ai  pu  voir  les 
auituaux. 

II  y  a  loujours  alors  le  pelil  pédicule  de  l  ojiij  ei  les  dilïé- 
repce&  spéciliques  portent  sur  les  lobes  ea  avant  de  la  téte,  et 
^ar  les  ornemaiis  d«s  membranet  latéralcSb  : 

Ainsi  le  Uuht^piea  estpoor  la  léle  un  des  pins  simples» 
n'ayant  <{ue  dans  trèv-petiis  lobes  ou  vestiges  de  voilei  niais 
ses  oEi^nibraiies  latérales  sent  assea  corapli^oéei»  Son  operonie 
est  mince  et  corné. 

Le  fiirto^Ai7-ioitoniif<a  Jeslobesdavoileno  fieaplae  grands; 
mais  ses  nembranes  latérales  sont  si«ii»les  et  sans  filels^  Son 
fipercale  est  piccrttLx,  très-convexe  et  ^anulé  à  s»  ftoee»» 
terne,  plat. et  marqué  d'une  spirale  régolièce  à  l'inlame.  BfoBS 
le  donnons,  ainsi  que  son  Opèrcnle  en  figure  ii. 

Un  lurfo  noATeau,  i^pporlé  par  M.  Péron^  de  la  fornii 
àvkpîctiy  cnaûif  d'tvi  brun-marroo,  à  bouche  nacrée- verdâtre» 
à  ombilic  simple,  a  ilv.s  U)}>es  *'t  de^  inemlii-anes  rrt'nelées,  et 
celles-ci  terminées  eu  arrière  chacune  |>ar  uq  Lilet.  Son  oper» 
çulc  est  é^aîeiiieul  pierreui,  mais  à  surface  externe  ho-^flee. 
Le  grand  Inhchus  tmmritianiis  a  le»  deux  lobe»  liu  Mjdc 
•6se2  larges  ]ium'  se  toucher  ;  les  membranes  laicfalcs  sunples^ 
Voj>ei'eule  mince  »?t  coiué. 

Dn  ûuli  ti  trochits  p^iamidalf  mai»  ombUiqué  (  QiuiUiert^ 
pl.  Go  y  lig.  C),  se  distingue  par  une  crête  élevée  et  frisée  qui 
borde  sa  q[aeue  de  chaque  côté,  et  dont  la  partie anpérienre 
se  tol^tdansTon^ilici  gaand  l'attimal  MMre  danses  coquille. 
Il  a  de  plus  trois  tentacules  cjrlindrifuss  «t.  obtus  de  obaqoo 
«été»  son»  bi  nanbnuie  latérâlei  Fog^ûs  notre  igure  la.- 
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Le  trochus pharaonàis  a  trots  filets  attaohésde  dutqae  côté, 
comme  dans  la  phasianelle ,  aux  bords  de  la  membrane  laté^ 
raie,  el  toutes  ses  membraoes  et  leura  tilet8-aèu|:Qiijé&  V^iy^j^ 

figure  i3. 

On  pent  jnper,  i^^x  AdanSQJt{^Sénég.  tab.  12,  fig.  /  ),cpue 
XosiUn  de  cet  auteur  (trochus  tesselatus ^  Gmei.),  Q6t  habité 
par  un  animal  fort  voisin  de  celui-ci. 

Nous  en  avons  un  autre  sur  nos  cÔtes  (trochiis  cinerarius,  L.) 
qui  a  tous  ces  ùlets,  et  dans  lequel  il  soo^e  pins  colorés  par 
MMMBiiz  noirs  et  hiamcs.  Miïlier  en  donue  quatre  figures  mé- 
dioerM.(  Zoot,  dan.  pL  103  ). 

Ily«  des  trochus  kêmwét  d'autres  à  un  seul  Liiet  ialéral. 

Dana -tous,  l'opercule  est  iImmI  ,  i>Diiîoe,  coraév 
'.  iM'éaaémtaépÊxiBjâuttiaàê  ces  ailiiinMix.:  •  \ 

Je  Vai  point  de  noiioii  partkafièiv  à  doaner  «ir  les  ani. 
maux  des  g^ires  démembrés,  par  Bide  Lmmuvk^  des  ftiréo 
4|.dei  finDaUi«,iri«^]ea«Mlani^  leicadhm^, 

iRomMEanl^if  >.les  ttii/Âtellu  eti  les  f^rnniw&i!fof  ;;'eti^pioKp 
je  n'ai»  aneon  doute  que  peiDr  IVaaebiyl  ibné  se  rap|iroeheiit 
des  antres,  }e  ne  pus  dire  qaeUes  paTlidilarités' spéofiqoes 
le»  distinguent,  B?en  ayant  pn  encore  extominer  ancnn  par  moi- 

Cependant  nous  Toyonii  déjà  dans  Plancus  {  C&Rek,  nUn. 
nat  pl.  V,  fig.  7  et  8  ),  une  seulain  {  tuH» cUahûs^.Un.\ 
qui  se  rapporte  à  notre  premier  type,  et  qoi  montre  une 

longue  verge  sortie. 

L'aucien  genre  nerita ,  divisé  aujourd'hui  en  nérites  et  en 
notices,  complète  avec  les  i)rëcédens  la  tribu  des  coquilles 
aquatiques  a  bouche  entière.  Outre  la  forme  exactement  demi- 
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circolaire  de  leur  ouverture,  ces  deux  georesse  font  remnr- 
quer  aussi  par  la  graiitieur  relative  de  celle  ouverture,  ci  en 
géuér;4l  de  loul  le  dernier  tour.  C  esl,  comme  àsns  ]eszH>lutes 
et  autres  coquilles  dans  ce  cas,  un  signe  du  grand  volume  du 
pied  qui  doit  se  loger  deas  cette  partie  de  ia  coquille. 

Les  «ntmaïui  qui  Hiahitent  répondent  eux  deux  types  qoe 
DODS  détenniDëe  pbs  lurat  pour  les.  terBo  et  les  ftwAÛr, 
et  c'est  d'ifiDrës  la  position  de  lenrs  yeux  qn'j^amscn  losa  sé> 
parés.  II.  de  Lamarck,  enedoptant  cecaractdre  pour  les  ani^ 
liiAoz,  y  iointcdm  de  la  ooqntHe ,  ipinmiqoée dans lesalacex, 
et  non  dans  Itô  nérites.  Effectîvtaienty  dansles  oipèoes  doot 
nous  connoiflsons  l'animal,  joês  ùjêcwom  des  tsalaenles  et  des 
coquilles  se  correspondénÉ;.  mais  Tesemple  dos  turho^  où  des 
coquilles  de  même  forme  générale  contienDent  des  ammanx  si 
difl^rens.,  doit  noos  mettre «■  garde^etnoiiafaMre  attendre  des 
observations  plus  nondMrcnses. 

Nous  doDDonSyfignre  i4  >  l'animal  d* une  naftce  (  nerita  car»' 
rena^  Lin.) ,  et  figure  1 5,  celui  d'une  nérite  (  neràa  mxtwia,  L.  ). 
Ou  peut  juger  à  qnel  point  le  pied  du  premier  est  ëtendo  j 
ce  léger  sillon  qui  divise  en  deux  lèvres  le  ]>ord  antérieur 
de  celui  de  quelques  tttrho^  est  ici  une  tissure  prolunde  qui 
établit  deux  larges  lobes,  l'un  au-dessus  de  l'antre,  A, 
fîonl  îe  supérieur  c  e^t  érbrincré  dans  son  milieu.  La  iiMîtne 
chose  a  lu  u  eu  ari  ieie  ou  l  opercule ,  au  lieu  d'être  .simple- 
ment collé  sur  le  dos  de  la  queue,  se  trouve  attaché  stit  un 
lobe  charnu  particulier  qui  contribue  probableaieut  à  for- 
nuT  l'inuljiîic  de  la  coquille,  ou  du  iriouis  qui  s'y  ioge  en 
pai'llt"  rjuanil   r;j[iiin;il  rentre. 

La  verge  de  cet  individu  est  sortie^  oi|la  TOit  pendre  en  s. 
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jtdanson^iqaù  donne  k  aonfossaty  i^m  de  ae»  nattées ^  la 
même  lëte  qu'à  notre  canrène^  représente  son  pied  tout  dif- 

férermiient.  Je  ne  sais  si  c'est  ntjc  faute  du  dessinateur ,  ou  si  en 
effet  tontes  les  espèces  de  notices  n'ont  pas  le  pied  semblable. 

lia  nerite^  figure  i  ,  n'.i  pns  à  beaucoup  près  cette  ara- 
pleur  de  partie^}  extérieures  j  elle  l  euire  dans  les  formes  les 
plus  communes  aux  trochus  et  aux  lurbo  à  quatre  tentacules  ^ 
et  n'a  point  d'ornemens  à  ses  membranes  latérales  j  seulemeut 
sa  lèVre  supérieure  est  très-large,  bilobéè  et  dentelée. 

Son  opercule  est  pierreux  et  légèrement  granulé.  Celui  d^ 
la  notice  est  corné  j  uiuis  tout  cela  peut  n'être  ^ue  spéciOqae< 

'  -  r' j 

EXPLICATION  DES  FlGUHES. 

PiavMl.**  lii¥ivi|MW  ft»dlé  cidevife  à  w  co^piillc.  «.  Sun  pied  totme  k  dcau- 

f\oyi  fil  clfux.  l.  L'opercule  attaché  sur  $a  partie  postérieure,  c.  La  tête  avec  (es 
iCfitacule*  cil9  trompe.  i>  Le  petit  qui  »e.  prelçaige  «jtiu  la  corne  droite. 

«.  JU  inen*l»aBC  )«^C«le  du  o6té  gauche.  /.  Le  bdçd  da  wHiaMa.  f.  Pc^  poction 
bnndUei  4^  te  MMtn  dcMiHii.  k  iMfii^  de  Ift  ■^ri«•  ci  Ite 

Fin  t!  Ln  même  dont  la  cavité  hranr.hiale  a  été  ouverte.  Let  lettres»—/ ont 
U  iD<}nie  si|nifica|MMi  qae  daa«  la  âfure  précédente,  g.  Les  branchies,  h.  La  ■■•> 
4riM  fMlMe  pir  lit  ftrtw  fii  b  remplissent,  h'.  Son  onfiçe.  h".  S»  fwlii  liMv 
diat.hipBve.  c.  t/aaiM.  J.  ^  cml d»  la  viacoiitf.  lA^Jîinc  wîllfintrfbcBiBt 
un  demi  raitr.i  qni  se  tenolBe «I «ypliM d.  a.  Laxœw  «ILwm  «r^iPtUe-fb  fMtiM 
du  foie  et  de  1  iotestin.  '. 

Fi«>III*L»BidBe  dont  on  •  oavert  la  partie  i*léricwei«(  dérelqppé  k  posté» 
liciiM.  Ln  lettre»  »  lont  pbu^  ihx  aiipw  cttdmil»  fU*  dan»  in  den  pidsé- 
dentn.  p.  La  masse  charnue  de  la  bouche,  q.  L'oMophage.  q'.  Son  repli  avant  le 
cardia,  r.. L'estomac,  s.  Le  premier  repli  de  l'intestin,  s'.  Le  second,  t",  L'eadroît 
o&  il  pAtèlw  dam  h  eavlté  ImBcUalcw  L  Le  icetaob  «it.  Lea  deasklMa  du  cervcw 
ci  les  uerfs  qui  en  partent  pour  les  tentacules,  lesjreUK  Cl  la  tMMKhlb  V9*  Lm  deu 
glaiulea  aaliTairca*  &  Le  aeef  pnaeipat  dM  anclei. 

a5» 


)88  A{(!|f  A'Ï^ÉSi  il^Vj  liVSBOtf 

m 

FiR  Vivipare  niftlc,  pn'par^c  pour  misntror  In  vergr.  ti  ui  sortie  par  la 
come  rlroitr.  L'a-sojituigc  q  est  rompu  à  l'endroit  où  il  pénétroit  ^mt  la  spire.  Les 
leCtrrs  jusqu'à  '  <mt  lc«  méoiet  sîguîficatioiu.  y.  Le  corps  duntu  deb  verge.  2.  ht 
Ctiul  déférent Une  partie  du  testicule. 

■  Fio.  V.  Le  lurlii  pica  enlevé  de  m  enqailié'et  dans  l'état  de  dontraétîon. 
.  Ftç.  VL  Le  *!<^f»Hll!fh^^£f^l ^  ^ 9*'*.i'%>^  l'aniaiai  à  )f  C9<ii£lle. 
«f.  Le  pieif»  (.  L'^fémué.  '  «• .  L*  tmnpe»  di.  Ln  Icotaeujet.  ec.  Lct  tabcfciUe*  foi 
portent  h  i  Vf  uic.  /.  VvMMmSti  de»  bnBcfaïa.  f.  La  néii^waM  iilérA  da  cMé 
fauche,  fr.mgéc.  ' 

Ftc.  .yii-  Le  va^ate  aoiiiuU  dont  ou  a  ouvert  Ja  cdvit^  branchiale,  rejeté  »on 
plafiMid  tur  J*  cAté  droit;  cnUtfé-lA  pwoi  pudie  de  1»  tMe  cl  du  trooci  «I  fendu 
verlialenient  la  masse  charnue  du  pied,  pour  mettre  k  nu  l'etisemble  des  viscèrei. 
a.  l.v  mnscle  qui  Unit  l'anîmaî  à  !a  c  nquinp  ;  la  dirrctîon  ih'  s<'s  fihrtM  i  l'oprrcule 
et  a  lii  masse  charnue  du  pied,  a'i  Celte  mane.  b.  L'opercule,  c.  La  trompe.  <L  Le 
tanlMidc.  é.  Letkbcrenlc  qui  p«rte  VmL  /.  Le  eerreau.  f.  Le»  gtodc»  mKvbiw» 
kit.  L'œsophage,  i.  La  masse  charnue  de  la  bouche  et  de  la  langue,  i'i'.  La  gaine 
membraneuse  du  cartilage  de  i%  langue^  i.  L'estomac  ouvert.  (.  Son  prolongemetit 
cylindrique.  L'endroit  oii  Mt  me  valvule  qui  repr^ente  le  pyloie.  mm.  Le  rec- 
Cim.  m.  Vmm»  •«  L'ç^kbdpitd  de  Povidmlu».  f.  VfOfpa»  de  b  viaeeailé  •inrett. 

q.  Son  orifice,  ^r.  l.es  vcints  "qui  portrot  le  sang  du  corp*  aiîï  branchies,  il.  Les 
artères  qui  diatribueiit  ce  sang  dam  les  branchie».  t.  La  veiae  qui  le  ramène  au 
cœur.  u.  LVireiUcitt.  i'.  Le  coenrb  * 

■  Fie.  vni»  L*  toaiiae  elumue  de  la  boviftë  eterait  à  «Movi^  «.L'efc* 

Iri-Tni'r  antérieure  de  !a  langne.  hh.  l  es  glande»  salivaires.  e.  Tji  païne  irn'Trhn! 
ncusc  du  cartilage  lingual,  etc'  ce  cartilage  lui-même  tronqné.  dd.  Les  divers 
««•de»  qui  agissent  aur  le»  deiuc  eartili|ei  laténiix  dentFextr^ldaappwItc^ 
de  la  langnr. 

F16.  IX.  Portion  du  cartilage  lingual,  vue  au  microscope,  ponr  montrer  m 
lamn  iransveracSi  et  les  petites  lames  tranchantes  qu'elles  supportent 
'  ¥19.  X.  LMmel  du  litrto  liClomtff',  torfi  de  aa  coquille,  avec  Mn'epereolek 

Fie.  XT  Ct  lui  du  turbo  ehrjrtostomtu. 

Fie.  XII.  Celui  (lu  troclus ,  Gualt.  lab.  60,  fif.  C 

Fi6>  XIIL  Olui  du  trochiM  pharaoHms. 

Fie.  XIV.  Cdw  dtf  acnte  «aimM.  • 

f  I*.  XV.  Cdn  de  iwrilA  ntmdt» 
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VOYAGE  GÉOLOGIQUE 

De  Nice  à  Menton,  à  f^intimUle,  Port-Mau- 
rîce,  Noli,  Sas^onne,  FoUri  et  Gènes,  par 
la  route  de  la  Corniche. 

PAR  H.  FAUJA$-$A1NT*F0KD. 


J'ai  &it  connoitre,  dans  les  Annales  do  Muséum^  d'histoire 
oatarelle,  la  cODStilolion  gêologiqae  des  montagnes  de  liice, 
de  MontàUMtn,  deCioMes  et  de  ViUe&anche. 
•  Je  vais  reprendre  le  même  travail  et  suivre  une  rente  que 
peu  de  voyageurs,  amis  de  la  niiDéralogie ,  ont  faîte  jusqu'à 
présent  (1),  par  les  défilés  étroits  et  difïiciles  qui  récent  sur 


(0  MM.  de  Shhbiv  et  FieletSml  eaiewWe  ce  v«)i«|et  le  le  ecbibre  1780,  en 

partant  de  Cêars  nù  iU  s'ëtoieiit  rendu  par  te  Mont-Cenis,  Turin,  Milan,  Pavie, 
Novi  et  le  col  ét  1«  SofueMaj  omu  ila  Airent  aouveot  contrariés  par  de«  piuiea 
fréquent» :  cependMtocvojFagequiertûnpriaiédaiiele  ton.  iv,  p>  iS5  delecoUeetîeit 
dcttvinrmdeSiuitiirCf  del'édilioa  iii»^.*  préteele  deboanetobierratieaeet  dct  dAiïU 

fort  exacts  dont  j'aurai  ow.t si nn  fie  rair»>  mention  ,  en  rendant  toute  justice  A  cf  ci'l^hre 
obacrvateiir.  £n  1796 ,  mou  exceUcnt  ami  Amoreti  s'élant  rendu  par  la  montogiit' du 
KtfMoat  i  OBcille«  paraoïinil  b  cSte  jinfu*!  MoM  et  Sanronae  «à  il  il  quelques 
reetocic»  intftfwintw , 


igO  ANNALES    SU  MUSEUM 

les  escarpcnipns  de  cette  partie  des  Aîpes  de  la  Ligorie, 
contre  lesquels  \a  mer  vient  briser  avec  fracas. 

T>a  j)osifion  de  c*^  sinL;uli*  i  et  hardi  défilé,  sti'^jiendn  en 
quelque  sorle  en  plusieurs  cadroils  au-dessus  d'une  suite 
d'abîme ,  lui  a  valu  la  dénomination  de  Chemin  de  la  Cor- 
uicJtc ,  comme  puui  désigner  un  passage  qu'on  auroit  élabli 
au-desjsus  du  la  frise  d  uti  édilice. 

La  politique  de  l'ancienne  république  de  G^nes  croyoit 
devoir,  pour  sa  siireté ,  opposer  un  tel  obstacle  à  des  années 
ennemies,  et  elle  nelaissoit  même  sabsifltmr  oe  périlleux  che- 
min que  parce  qu'il  devenoit  indispensable  pour  les  oommo* 
nications  de  villages  i  villages. 

Je  ]>artis  de  Nice  le  29  du  mois  de  septembre  i8o5,  dans 
une  saison  encore  favorable,  avec  un  compagnon  de  voyage 
instruit,  M.  Marzzari  de  Vicence,  mon  estimable  «mi,  qui 
ventMt  de  parcourir  les  volcans  du  Vivarais.  Nous  avions  fait 
embarquer  la  ?eille  nos  voitures  sur  nue  féUiuque  génoise,  qui 
devoit  arriver  ,  avant  imhis,  si  le  vent  la  favorisoit. 

Notre  projet  éioii  de  faire  cette  roule  à  pied;  mus  comme 
nous  avions  des  valises,  des  instruniens,  des  cartes  et  quel- 
ques livres  à  faire  porter,  nous  fi&mes  obligés  de  louer  ce  qu'on 
appelle  des  mulets  de  postes  ;  c'est  un  établissement  qui  a  été 
formé  dei)tHs  la  réunion  de  la  Ligurie  à  la  France,  et  qui 
est  très-utile  pour  les  coiumimications,  lorsque  la  mer  n'est 
pas  navigable:  mais  nous  notîs  proposions  de  mettre  souvent 
pied  à  terre,  car  rien  ne  nous  pressoil  pour  le  temps.  On  se 
rend  de  Nice  à  Villelr anche  daas  une  beure,  en  escaladant 
une  muutapne,  plutôt  fju'en  suivant  une  route  tracée.  (.(  ue 
montagne  est  aride,  nue  et  d'un  calcaire  compacte,  analogue 
à  celui  du  rocber  de  JN'ice,  n  ullrant  ni  bancs,  ni  coucbes 
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régnlièrttj  mais  de  grandes  dismptkms  qui  se  maDÎ/esteDt  de 
tonte  ^rt  et  dans  tons  les  seos,  et  dont  les  (issores  ont  étë 
Remplies  de  spath  calcaire  btaoc,  les  anes  k  larges,  les  autres  à 
petites  bandes  réunissant  étroitement  les  masses  qui  constituent 
cette  montagne»  et  paroiasent  avoir  éprouvé  antérieurement 
de  grandes  commotions  qui  en  ont  dérangé  Fassiette  pre- 
mière. Je  dois  ajouter  qu'ici  comme  à  Nice  on  voit  diverses 
coupures  on  fentes  irréguUères  remplies  d'une  brèche  calcaire 
à  ciment  rouge,  semblable  à  celle  de  Nice,  de  Mooiaiban  et 
de  Cimies,  dans  laquelle  je  np  doute  pas  qu'on  ne  trouvât  des 
coquilles  et  des  fragmcns  d'osspmens  d'animaux,  si  Von  y  ou- 
Vroit  des  carrièrp<;;  cor  cette  ln^rlie,  liée  par  un  ciment  spa- 
tbique  calcaire  dur,  a  une  grande  cousistance,  et  lorme  une 
excellente  pierre  pour  les  constructions. 

La  rade  de  VillelVanche  est  vaste  et  pourroit  recevoir  nn 
grand  nombre  de  \  txseaux;  mais  elle  n'est  pas  à  l'abri  de 
tons  les  vents.  Les  blocs  de  pierre  qui  ont  servi  à  la  ccms- 
truclion  des  jetées  qui  sont  au  pied  du  môle,  sont  criblés  de 
trous  formés  par  les  dattes  de  mer,  my fi/us  liio/jha^us  de 
Linn.,  qui  y  sont  très-abondantes  et  exccllctitos  à  manger. 

Demi-beure  après  avoir  dépassé  Villefranche,  on  découvre 
le*village  d^jéiza ,  perché  snr  on  rocher  :  Fon  y  arrive  en  peu 
dv  temps  par  uli  chemin  détestable;  mais  quelques  cultures 
d'oliviers  et  TaspecE  de  la  mer  qni  est  au  bas  adoucissent  ce 
paysage  agreste. 

Un  assez  jolie  petite  fontaine  est  hors  du  village:  notre  pos- 
tillon y  faisoit  rafraîchir  ses  nmlets,  et  nous  étions  occupés 
k  casser  des  pierres,  lorsqu'un  ecclésiastique  s'approcha  de 
nous ,  et  nous  dit  d'une  manière  fort  honnête  :  Puisque  vous 
éles  CKiwitr,  messieurs^  je  puis  vous  faire  voir,  si  vous 
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le  désirez,  à  peu  de  distance  dici^  une  ckbte  assez  rmwa^ 
çuable  qui  mériterait  bien  d être  comme  ^  et  dont  personne 
cependant  na  encore  fait  mention^  qnokpiU y  ait  près 
trois  ans  que  le  fait  a  eu  lieu.  Nous  acceptâmes-  avec.rocoa» 
noissance  l'oflfre  obligeante  de  cet  excellent  homme,  qui  est 
chanoîae  à  Nice ,  mais  qui  a  sa  famille  à  Aiza  où  il  étoit  venu, 
passer  quelques  jours;  nous  le  suivîmes. 

Chemin  faisant ,  il  nous  annonça  que  dans  moins  d'un 
quart  iriieure  nous  arriverions  sur  les  lieux  qu'il  désiroit 
nous  faire  voir,  ce  qui  ne  nous  délouraerait  pour  ainsi  dire 
pas  de  la  route;  qu'il  s'agissoit  d'un  éboolement  de  terre  qui 
Rvoit  entraîné  dans  la  mer  la  presque  totalité  delà  valUe  de 
Saint- 1  (lurent^  couverte  des  plus  riches  plantations  d  oîi\  icrs; 
et  qu'a  la  place  qu'occupoient  ces  champs  fertiles  et  duue 
graude  richesse  ,  uous  ne  verrions  plus  qu'uue  ruine  effrayante 
et  le  lahleau  d'une  afTreiise  destruction. 

Nous  armâmes  en  effet  pea  de  temps  après  snr  le  liea  de 
'   la  «cène,  c'est-à-dire  sar  le  bord  d*mi  escarpement  profond 
qui  se  prolonge  plus  od  moins  rapidement  dans  la  longueur 
d'une  demUIieue  jusqu'à  la  mor,  et  qai  a  trois  cent  toises  eft^ 
viron  de  largeur. 

Perchés  sur.  le  bord  de  cet  abîme ,  nous  n'apercefionn 
qae  ruines,  que  décombres  et  dévastation }  notre  asA  xAe- 
snroit  d'énormes  masses  de  pierres  errantes,  de  grands 
dëcbiremens  dans  des  masses  de  terres  marneuses,  humides 
et  glissantes,  et  ce  désordre  qui  r^e  jusqu'à  la  mer,  offre 
un  contraste  d'autant  plus  frappant»  qae  la  bordure  de  cet 
affreux  tablean  est  garnie  dans  sa  longueur  d'une  hgne  de 
grands  oliviers  qoi  ont  échappé  au  désastre,  et  dont  les  ra- 
cines,  mises  en  partie  à  découvert,  pendent  en  festons  sur  le 
bord  de  cet  épbavanlabie  précipice. 
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Cette  avalanche  de  terre  .occasiona  uue  si  grande  perle 
aux  proprieUiiei  de  la  vâllee  de  Saïut-Laurent,  entièrement 
couverte  des  plus  beaux  oliviers,  qu'elle  fut  évaluée  à  ndlle 
mhs  annuels  d'huile,  le  rub  étant  de  vingt-cinq  livres. 
.  Il  ëbouleiiient  comoMnça  k  se  manifester  à  quattu-vnigU 
pieds  au-dessus  des  plantations ,  dans  la  partie  stérile  et  inculte 
de  IaiiUMitagne«  coupée  pi  est^ue  à  pic.  Toute  cette  niasse  se 
mit, en  mouTemenl,  i^avança  d'abord  assez  lentement,  mais 
partît  bientdt  avec  accélération,  et  après  ^Mre  arrêtée  pen- 
dant quelques  secondes  à  la  téte  des  plantations  dont  eDe  avoit 
âiranlé  le  sot,  lui  commnniqua  son  impulsion  et  son  mou- 
▼emenL  Une  sourc»  de  la  grosseur  d'un  bomme  parut  tont- 
i-coup  dans  U  partie  ,  dn  terrain  emporté,  et  Tean  qui 
fli^' i^kimÛA  avec  abondance,  facilita  réboolement  en  ren- 
,dint  les  terres  plus  pissantes.  Lee  champs  plantés  d'oliviers 
descendirent  par  grandes  masses  an  milieu  des  terres  mobiles  { 
mai^  forcées  par  des  rpchers  solides  de  décrire  une  sinuosité  , 
le  mouvement  s'accéléra  par  la  pesanteur  et  le  choc,  et  tout 
descendit  avec  fracas  et  confusion  jusqu'à  la  mer,  où  i!  se  forum 
Imc  presqu'île  qui  s'étendit  à  une  assez  grande  distance. 

Cela  devoit  être  ainsi ,  malgré  la  grande  profondeur  de  la  mer 
vers  cette  partie  de  la  cdte,  si  l'on  considère  que  l  épaisseur 
moyenne  de  la  masse  emportée,  qu'il  est  facile  d'apprécier  par 
l'excavation  ,  a  au  moins  cent  pieds  de  hatiteur  moyenne,  trois 
cents  toises  de  largeur^eu  1  evaluaalau  plus  bas,  einullocinqcentS 
toises  delongoenrf  la  source  tarit  quar  an  te-huii  heures  aprè«. 
.  L'eodéaastique  qui  nous  doonoit  ces  instructions  sur  les 
lieux  mêmes,  nous  dit  que  la  langœ  de  terre  qui  sfétoit  fi>r<* 
méeen  avant  de  la  mer  s^afiaissa  peu'à  peu^  pris  de  fassiette  et 
st.  '  a6 
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dé  là  consi^tauée ,  etVenffôoçtf  «iil  gi^ande  jpwlie  de^elqties 

pieds  au-dessous  de  l'eau, mais  qné  jamafs  on  ne  vit  surnagér 
tin  seul  arbre;  de  manrère  que  celle  quantité  de  grands  et.  sn-* 
perbes  oliviers  qui  ont  été  engloutis,  resteront  pour  toujours 
ensevelis  sous  ie«  masses  et  les  dépôts  qui  Ifs  j  pcoiivreirt. 

t7est  ainsi  que  daTiS  quelques  cirt  onstam  es  particulières  îî 
.s'est  formé  de  semblables  dépôts  accidentels  de  bois  en^-» 
vclis  dans  la  terre,  tnais  qni  ne  doivent  être  considérés  etf 
quelque  sorte  que  couune  ties  épisodes  partiels  dans  l'histoire  des 
révolutions  du  globe,  difTérant  essentiellement  de  ces  ini^ 
nienses  dépôts  de  matières  Ugiietxses  disposées  ea  ceilofaeB tfjEâ 
lieutieiit  à  âèâ  èaiiMselà  dès  é^éntfftieilsclW  |>lBtf  jgnHid  Itfdt» 
^ài  ctot  ûoààé  italsBsnoe  ànx  minés  dé  éhârbôiis  fMsilcB. 

Cmhmé  11  ii'a  ntn  ^  écrit  tôt  cet  ëvéitéiÉeÉé,  j'a}  crtt 
Ijti'il  ptiliVfllit  Ciré  utilé de  co»rtalor  lè  fail  d'apf^  éé  que  f ai  vù ; 
et  cë  c(tié  m'a  «Ut  mtt  Ueai  te  boiti  ecdésiaitlcttie  é'AiÉâ:, 
qai  fiafbââoit  dâirér  tiTémèiit  qà'àii  eti  fitttemiéntk  Je  m'aé^ 
ip&ivit  pdr  là  de  la  màiit^ë  ebli^aifte  avee  lâl{Belle  il  tioClà 
litetfdDit  et  dés  iiiktructioas  qu'il  hoiis  deoMa. 

De  là  vallée  de  Suiit^Laurent ,  notiS  ildalf  teodimé»  à 
la  lïirMé  difos  ntie  iieare  et  demie,  ^idr  tiiie  i^ble  extré- 
hicmeut  mauvaise  ,  et  {fresque  toujours  sur  des  rocliërs  à  iitf. 
Là  Turbie  est  la  partie  la  plus  élevée  de  cette  clioltte  dè 
montagnes,  et  c'est  sur  Un  platèau,  où  l'on  voit  un  petit  Vit^ 
lage  du  même  nom,  que  le  sénat,  au  nom  du  peuple  romain, 
érigi"a  awtrefois  à  Auguste  nn  des  plus  grands  et  des  plus  su- 
perbes monumens  pour  la  conquête  de  la  Gatile  Tl  ftjt  con- 
sacré sons  le  nonl  de  ^fnphœa  ^^ti^isti.  Plme  le  naturaliste 
iuxa*  a  coDserté  en  entier  la  belle  inscriptioa  qui  lait  cod> 
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.cohorte  rouiQÎm0j(.i},  après  une  |cipgu«  .et  grande  résistance. 
Mais  lorsqu'à  son  tour  l'empire  romaiu  futiméanti,  des  moiof 
jbinbluN9idétrui^e0t  ce  chef-d'œuvre  d'art  et  degran^eiir}  et 
^pMoei^e  Um  lAPYOit,de  limite  à  la  Gaule ,  on  abattit  une  ^rti^ 
4a  jaiiqpuiirieiH  ,pour.constraire.au-de8Sus  de  mauvaise^  tours  go- 
lliiques  cl  une  enceitïle  bâlie  en  partie  avec  les  beaux  marbres 
sur  lesquels  on  peut  lire  encore  quelques  fragniens  de  la  même 
inscrij  iiou  rapportée  {MT  Fiioe,  éçrite  m  ^ande^  iiqttres.du 
piuji  beau  fityle. 

On  découvrjeduhaiu  (h:  îa  Turbin,  lorsque  le  ciel  est.  se  rem, 
d'une  part,  U  mer  deKice,  les  A  Ipes'clu  Piémotit,  celle  delà  Haute- 
Provence;  de  l'autre,  Monaco,  Jiv'/ut^/inme,  AJlerUon,  f  itUir 
.miUejWmQv  delà  Liguricyet  les  ih^  de  Cursc  et  de  Sanlaigtie. 

Monaco  est  uue  jolie  petite  ville  cooslruite  sur  une  falaise, 
,au  lK>rd  de  la  mer ,  Abritée ,d}i  vent  du  nord  par  la  montagne 
;de  la  ^Coehie.  fiUe  a  nn  peiît  port.ooqpii  des  IVon)^ps5p^s 
lie  nom  de  HûKa/i/ù  MgwBi»  p^rtu^,  dç^i  \SlrA«l^  (a), 
.BUoe  (3)  et  Ptolémâe  oot  ifiit  mcptioii.  -Lepreinier-iKiBS  skj^ 
prebd  qne'Ce  ipovt  était  <iH3ooinp«gnë  .4*qp  temple  dê^ 
.Ueroule.  iLe  petit  rocher  .calcéire  sur  (lequel  la  ^Ule^iBtJMtie, 
ert  .eolièreoieitl^OQDveKly  dans  la  partie  >eeeai:pée  xpd  faîtjlace 
.k  la  .mer,  de  eaetùê  <^HuUia  qui  tj  c^imMul  Datordleiiient} 
il  «eroit  i.dësirer  que  qudqu'mi.cbercli&trà  les  remplacer  .par 
'le  cactus  cofSttml^ire ,  qui  est  d'une  toute  antre  ^espèce,  ^ 

•  jor  leqoel  dn^urrmt  placer  la  cochenille  «itfestre.  On  auroit 

.  I" . .   ■  .  _ 

(l)  PUdu  tecuadi  butorue  aaluralù,  lib.  m,  p.  »o6,  de  i'^dit  de  PoiasÏACide 

Slwy.   

(a)  Stnbo,  lik  iTt  fÊ§.  M». 
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de  grandes  lec3îtës  pour  m  procurer  la  plaote  et  ?iiiiMtele  «ft 
Jardin  des  Plantes  de  PariSy  oè  Ton  ^ek  emprené  de  Unit 

temps  de  propager  les  objets  utiles. 

Il  ne  faut  point  onblier  qu'aussitôt  qu'on  quitte  le  platean 
le  plus  élevé  de  la  montagne  de  la  Tarbie^sar  lequel  sont  les 
restes  du  momiment  érigé  à  Angoste^elqofoii arrive  ài'enirée 
de  la  route  escarpée  qui  domine  sur  la  mer  et  sur  Monaco, 
on  aperçoit  vers  le  côté  gauche  de  celle  roule  sinueuse  ,  tracée 
sur  la  roche  calcaire  nue,  un  banc  de  brèche  verdâlie,  cum- 
posée  de  divers  fraf;niens  de  pierre  calcaire,  de  saljle  quart- 
2euXf  et  d  une  multitude  de  grains  verdutres  d hématite,  de 
la  forme  et  de  la  grosseur  de  grains  de  mil ,  très-rapprochés 
les  uns  des  autres,  et  dont  l'oxidation  donne  à  la  pierre  une 
teinte  d'un  vert  semblable  à  celui  de  la  terre  de  Véronno, 
•DiaiS  d'un  luii  pius  pâle  et  moins  égal.  Cette  hièche  diflere 
de  celle  des  environs  de  Nice,  uon-seulemeut  par  la  couleur, 
mais  encore  en  ce  qu'on  n*y  trouve  point  d'ossemens,  et  que 
je  n'y  ai  ra  d'antres  coquilles  que  quelques  cornes  d'amuM» 
entièrement  pétrifiées  et  étrangères  k  la  montagne  calcaire  ^ 
•ao-dessos  de  laquelle  cette  brèche  est  superposée. 

Le  calcaire  compacte  qni  constitue  la  montagne  de  la 
Tnrbieest  en  éfidence  dans  tontes  sce  masses  vers  la  partie 
qni  Ait 'face  è  la  mer,  et  qni  défend  la  ville  de  Monaco,  ainsi 
que  son  peUt  temtoireydenmpétnosité  des  vents  da  nord^  Ce 
calcaire  est  dnr,  de  conteur  grise,  passant  quelquefois  augri^ 
blanchâtre  j  et  comme  il  est  à  nu  sur  le  revers  de  cette  hante 
montagne  qui  en  est  entièrement  formée ,  on  ^eut  en  observer 
facilement  la  disposition.  Les  bancs  sur  la  partie  supériearé 
sont  quelquefois  sî  épais ,  si  inlimément  attachés  les  uns  aux 
antres,  qu'il  faut  avoir  l'ail  très-esercé  pour  distinguer  les 
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|obts  qui  ODt  ét4  ialerrompiis  on  cadarfB  quelquefois  par  dc8 
caodes  aceidontelleft}  cependant  3  ett  ha»  de  donté  qne  cette 
accnninlation  immena»  de  càlcaire  com{iiacte  n'ait  (été  déposée 
per  siratifieatioiii  successives  k  Tépoqoe  de  sa.  jôrmalion  dans 
le  sein  de  la  omt  :  de  grandes  pertorbations  'qnî-  pàroiesent 
tenirN&  des  caness  vi<tetes,  ont  idy  comme  aîUeare,  dérangé 
Fasnette  première  des  bani»;  nnais  ils  n'ont  point  entièrement 
efibcé  le  type  de  leur  formation.  • 

•  Four  sTen  assurer  ici ,  il  faut  se'transportep  au  pied  de  la 
carrière  qne  les  fiLomains  avoient  ouverte  à  mi-côte  de.  la 
montagne  ponr  eu'  extraire  les  matériaux  destinés  à  .la  cons- 
truction du  vaste  monument  que  le  sénat  fit  ériger  au  nom  du 
peuple  à  son  emperenr,  tnr  la  partie  la  pins  élevée  de  cette 
montagne. 

Cette  antique  carrière  est  très-remarquable  par  sa  conser- 
vation ,  après  un  laps  de  temps  aussi  considérable,  ce  qui  peut 
tenir  au  climat,  à  la  bonne  qualité  de  la  pierre,  à  la  position 
de  la  carrière  éloignée  des  villes,  à  son  étendue  et  aux  grands 
travau^  qu'on  y  avoit  pratiqués. .Des  blocs  à  peine  ébauchés  , 
des  dpipitanx  esquissés,  des  tronçons  de  colonnes  du  plus 
grdud  calibre,  des  coloones  entières  et  d'un  seul  jet,  presque 
entièrement  terminées,  gisent  encore  depuis  plus  de  dix-huit 
osula  ans  an  pied  des  excava^ns  d'où  ces  masses  colossales 
ont  été  tirées|  il  falloît  nécessairement  qn'on  eût  formé  k  cette 
époqoe  nne  rente  pour  traosponer  ce9.  pierres  siilr  le  bantde 
la  montagne  j  mais  il  nVn  existe  pins  ancnne  trite. 

La  montagne  de  la  Tnrbie ,  dqpnis  la  piurtie  la  pins  élevée 
.|us^*au  nivean  de  la  mer,  quoiqu'elle  puxNSse  |rès>élevée, 
n'a  que  deux,  cent  cinqnente  toises  d'aprbs  mes  observations 
baroînétriques. 
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Roffuebnme  esjl  un  village  con^rmi  eu  aiiiphilhtàirt^  à 
^iiatre-vingts  tcises  environ  de  hauteur ^sur  une  mootagne  q^i 
form?  des  «dimm^  d»  h  cbUne  qui  s'aAAache  par  l«  prQ- 
loRgemèat  étvk.  bue  à  4*  «iwtiù|pv  ^  li  Tiur})»!.  Ce  village 
eflt  dStoë-evtre  MomioD^t  la'petilé  vilte  de  MeaAtn.,  v^m»  \xm 
quarts  «de  lieae  de  disiance  d*  l^naeiei  ide  EmbIm»  dv.ce»  4iW 
commones  ,  «ea  4e  détOBUMai  «n  poa  aBr>i«»gMwha, 

Ooerrive  à  Roqiiebrune  par  un  ohemm  étroit,  npide  f$ 
tortneas;  des  mars  cCMisirnits -en  pterré  sèche  ibinBeDt  dite» 
empliitbéâlres'  desiniës  ^'soHtefur  de  fieliis  terrainii  pnrreflgt 
sur  lesquels  croi^Btfes  i^ns  supeviNS'Olivierft,  et  dss,ciiffoiir 
l>ie»  ^iioe  si  belle  venue  et  teUemem  gros,  que  fea«tt  ;infr 
=8uré  qpelques-Qns.  qui  «voient  Hmà»  pieds  de  idiamèisfti  »qt 
des  rameaux  proportionnés  à  leur  grosseur  \  particulièrement 
'jllusieun  de  ceux  qui  appartiennent  à  M.  Mputoni  àe  Roque» 
l>ruDe,  qui  m'assura  que  lorsque  :1e  temps  étoit  favorable  A 
l'époque  de  la  floraison,  il  avoit  des  caroubiers  qui  produir- ^ 
soient  annuellement  Kull  et  nténie  neuf  cents  livres  pesant  de 
■siliques,  dont  la  subslanre  pfîlpeuse ,  succulente  et  sucrée  ,  est 
•une  nourriture  aussi  excellenio  que  pi  oGlable  pour  le^^uleis 
et  pour  les  ânes  ilotit  on  se  sert  pour  tous  les  transports  dans 
le  pays,  et  qui  n'ont  pas  d'autre  nournlure  pendant  une  grande 
parue  de  i  année;  celte  production  d'un  arbre  qui  est  indigèoe 
au  pays,  forme  inëtiio  un  objet  de  couimerce.  Les  babitans 
des  monl^ues  du  Piénioni  vietineni  acheter  des  caroubes  ,k 
Koquebrune  el  a  Menton.,  pour  les  donner  à  leurs  mulets, 
en  remplacement  de  l'avoine,  et  ilsles  préfèrent  à  oe  grain. 
-  On  en  transporte  aussi  à  llarseîUe.  'Les*  caroubes  se  ivandent 
-ordinairement- de  4      lo  sens-â  5'fr.  le 'Oent 'posant. 

Les  oliviers  prospèrent  d'une  manière  aussi  d(onoaBte,.au 
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milieu  lie  ce  sul  pierreux  j  cl  couitin;  i  lu  ver  ne  les  fait  jamais 
périr,  il  y  en  a  d'extrémeot  ^os  et  de  très-andens  >  car  cet 
vbre  vit  très^loDg^tempa,  1/ on  cnltiv»  deprôlSrcDce  m  kSx  dV 
liciers  Fospèeeori  pkit^-bi  variété  comiw  dan»  le  pay»  909»  Id 
nom  de  ffifpJfe^  parce  qu'elle  produit  plos  abondaBunent  et 
plos  constamment  dn  fraît,  et  que  l*fa(ii1e  qaieD  promit  est 
«I  géiiériiltrès-d0bce;  eH^  seroitmiénie  aussi  parfaite  que  celle 
d^Alt  de  première  qualité ,  si  elle  étoit  faîle  «lyee  «ntant  de  adu* 
'  TTii  peu  avam -d'arriver  à  Roqneibraaer  eiv  tmove  de 
^ndee  cooclieK  de  caillooi  rooléflif  adouées  cootra  le  oaicaÏTe 
compacte  qoi  leur  eert  de  baift  Ces  pierrès  de  transporta, 
arrondies  par  le  frottement^  et  qui  Mntles  témoins  irrécusables 
ttf une  dévolution  désnstreafle  pcetérieare  â  la  formation  delà 
i9Mmtagnc  sur  loqttdle  edlea  reposent  en  grandes  strattfiGatioiit^ 
sgnt  étrangères  à  ces  mânes  montagnes.  Ellta  sont  composées 
de  pierres  quartzeases  communes,  blanches  et  rongeâtresj  de 
qnelques  jaspes^  de  pierres  calcaires  de  la  nature  du  marbre, 
de  schistes  argileux  noirs,  de  fragmens  de  sléatiu;  inéiësàda 
sable  quarlzcux,  et  s'élèvent  au-dessas  du  villa ^^i; 

I.orsqu'onesl  arrivé  â  Roqurbruoe,  on  a  la  mer  en  face  et  l'on 
•  voit  à  ses  pieds  la  plaine  étroite  ,  mais  longue,  qui  règne  dej>uis 
Monaco  jusqu'à  Nice.  Celle-ci  est  entièrement  couvei  te  d'oli- 
viers, de  caroubiers,  deciironiers ,  de  grenadiers,  detiguiers, 
de  mirlhes,  et  des  plus  belles  plantes  des  (  iini.i;>  chauds  :  rien 
ti'égale  au  printemps  ou  en  automne  la  uchtssr.  la  beauté,  la 
variété  el  le  charme  de  celien,qui  forme  la  plus  irappante  et  la 
pIos  lieanose  oppoition  avec  les  baates  montagnes  escarpées, 
arides  et  désertes^  dont  les  sommets  déchirés  se  perdent  dans 
l(as  nueS)  et  dont  tes  bases  servent  de  borne  et  de  rempart  i' 
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ce  magnifique  jardio,  que  l'aspect  et  le  voisinage  de  la  mer 
rendeDl  pbs  pittoresque  et  plas  brillant  encore. 

Je  ne  oondnn  b  vojageur  géologae  à  Boqudaune  que  pour 
rengager  à  nuMoter  eiroore  à  mue  hauteur  de  eeut  qnaranfo 
tQÎses  miron,  au-dessus  de  ce  lieu,  par  un %ntier  étroit  et 
«flcarpé,  qui  «rt  de  route  aux  pasteurs  pour  conduire  leurs 
chèvres  sur  le  pkis  haut  de  la  moiitagQe,  dans  le  temps  des 
chaleurs  de  Tété.  Cest  par  M  qu'on  se  rend  à  Monte^Auro^ 
nom  donné  k  celle  nuùitagne,  parce  qoe  le  calcaire  compacte 
dont  eUe  est  formée ,  renferme  cpielques  pyrites  jaunes  et 
brillantes  qui  ont  une  &iisse  apparence  d'or }  mais  ce  sulfate 
de  ferne  contient  pas  an  atnmc  de  ce  métal  précieux.  Ce 
n'est  pas  là  ce  qui  doit  y  attirer  l'attention  du  minéralogiste 
et  du  géolognCf  mais  plusieurs  filons  de  charbon  fossile,  de.véf 
ritable  houille  compacte,  gisant  au  milieu  des  bancs  calcair^, 
entre  des  couches  argilleuses,  qui  forment  le  sommet  es- 
carpé de  cette  montagne  ;  i!  y  a  de  ces  filons  qui  pénètrent 
ibrt  avant  dans  la  inoniagiie  ,  iasf|ae  stir  le  plateau  le  pluS 
élevé,  où  l'on  en  voit  [plusieurs  alUeuremeiis. 

J'avois  autrefois  visué  celte  mine  a  l'époque  où  M.  le  prince  • 
de  Monaco  avoit  le  projet  de  la  faire  exploiter.  Legoiiverneinent  » 
fi  ançais  m'avoit  chargé  de  l'exauiiner  :  je  la  fis  attaquer  ,  tli'oa 
eu  retira,  dans  moins  de  huit  jeurs,  au  muius  quatre  mille 
livres  pesant  de  charbon  dont  on  fit  divers  essais  qui  réas>- 
nrent  par&itemrat  Ou  peut  le  tirw  en  gros  moroeanz  de 
YÎngt  à  quarante  livres.  Il  Brûle  hien«  et  peut  être  employé 
h  tùr9  bouillir  des  chaudières",  à  calciner  la  pierre  à  dwnz, 
et  i  d'antres  usages  économiques }  mais  il  est  de  Fespècenoo 
calante,  comme  sont  tons  lea  dtarbons  des  pays  calcairet, 
ce  qui  l'empêche  de  servûr  &  Fnsage  des  serruriers  et  des  ma-* 
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tédtans.  Mm  «Igié  otl  înouatèaieBit  et  cM  é»  «m  odaiir , 
qui  n'est  point  agréable,  le  cbarbon  prorenn.  dt-  cette  mine 
jevieaidroit  vna  véniaMe  richoMe  poar  le  pap  dépourvu  dé 
lioiâ  k  hrùbr^  eitourooroit  à  L'avaatago  des^  viUes  et  des  «lièges 
qai  bordent GeUeeéledekaMeLignneMie8tr«rtiIeeQ  oliviers, 
•«y  £Hita  de  ooipbailibloy  on  sauroit  établir  des  firfMtiqMS 
de  eavoe  poor  la  ceosomiaatioo  de»  bnileai 

•  On  peut  descendre  de  Roqnebruoe  an  cap  Martin  eo  se 
rendant  d'abord  sur  la  route  publique  de  Menton  ^  qu'il  faut 
traverfier  pour  se  diriger  vers  la  mer  da  côté  (j*»  Cainolet  ^ 
ancieu  château  du  prince  <ie  Moîiaco.  Le  cap  IMartin^  tjui 
ferme  un  avaooement  dans  la  mer  ,  apparteiunt  au  niéiae 
f^iBCe  qui  s'occupoit  peu  tk  Jt  eniibeUisseitieDt  de  ca  beati  Heu 
où  il  venoit  rarement.  On  peut  foire  le  iiajei  do  Hoque* 
bi  une  au  cap  Martin  dans  une  beure  environ. 

Ctt  lieu  mérite  d'aulaol  plus  d'être  vigile  jjar  les  naturalistes , 
qu'on  peuL  y  observer  facilement  un  fait  géologique  qui  n'aa- 
voit  ceiiainenieoi  pas  êdmppé  i  Saussure,  si,  aa  lieu  de 
sviiwe  k  fMedsillpnleniMeaaeft,ktaB^  InteAtperinis 
de  se  ddirninr  p«ar  viaisr  lo  op^  Uartinf  et  oMMiiéaMi» 
n'enrois  pes,  fait  le  yretiw  f obeeitslÎDB  inéeeaisle,  dont  je 
partereâ  bientAl,  s»  ,  pendant  on  séjoev  de  dms  eeuMinee  i^ae 
î»  fie  à  Bwywhrnne»  en  17841  (e  ne  tt'éleîs  pen  occnpé  à 
petceonr  ks  ewiieenn de  lienecn^  dn Menton,  jos^'anbord 
da  la  met ,  etnii  qee  lent  k  la^  Oartin, 

•  Ceat.  iMta  k  pertkvràndknekde  MMp,  qui  limitek 
awr»  qn'oo  doifcaa  rendipe  ponr  ohaeniei  Verganintion  et  k 
ainwinre  de  cette  pnkie;  eeîk-ci  oppoeedaBS  csti*  pertk  nae 
ai  ^reoda  résistance  «bk  tels  fnî  k  frappanS  eontionelkmenc 
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depuis  tant  de  siècles,  <{a'fl  faut  nécessairement  que  cette  Base 
soit  în^anlable. 

On  se  douteroit  d'antant  moins  (|Qe  ce  cap^ipii  ferme  mi 
avancement  dans  la  mer,  et  dont  les  contours sinit d'environ 
trois  quartsde lieue ,  porlâtsnr  une  base  aussi  solide,  que  son  spl 
fertile  est  couvert  de  bois  de  myrtes,  de  pms  maritimes  et 
antres  arbres  et  arbustes  de  la  pins  belle  venue;  ce  qui  sup«» 
pose  une  terre  profonde,  une  terre  d'alluvion  peu  snsceptiÛe 
de  résistance:  mais  lorsqu'on  est  parvenu  vers  la  partie  mé- 
ridionale du  cap  y  aa  bord  de  l'escarp^ent  contre  lequel  U 
mer  brise  au  moindre  vent ,  Ton  reconnott  que  le  cap  entier 
est  assis  sur  des  bancs  inébranlables  d'un  véritable  marbre 
blanc ,  qui  doivent  s'étendre  et  se  prolonger  fort  avant  sous 
toute  cette  langue  de  terre. 

C'est  ce  marbre  blanc,  ce  sont  ses  diverses  assises  qu'on  voit 
à  nu  dans  celte  partie  escarpée  .rjni  permettent  au  géoîopue  de 
distinguer  et  de  i  econnoilre  i'organisalion  particulière  et  l'ori- 
gine curieuse  de  ce  genre  de  pierre  calcaire,  dont  le  système 
de  fonualion  dilTere  ici  des  slratificaiioiis  calcaires  ordinaires 
duiis  aux  sédimens  trrjvis  en  dissoluiiuii,  ou  suspendus  dans 
les  eaux  de  la  mer  à  une  époque  ancienne. 

Eu  effet,  eu  observant  pour  la  première  fois  la  disposition 
des  couches  de  marbre  du  cap  Martin ,  j'en  apercevois  quel- 
ques-ones  dont  le  marbre  salin  me  parobsoit  si  beau,  que  je 
crus  qu'on  pourroit  en  tirer  parti  pour  les  arts;  ce  fut  dans 
cette  intention  que  f  en  fis  casser ,  et  que  j'en  cassai  moi-même 
,d'asses  gros  morceaux  pour  les  faire  polir,  lorsque  je  re- 
connus que  plusieurs  de  ces  coucbesofiroient  des  restes  ^or-' 
gauisation  de  madr^ores  que  je  n'avois  point  aperçus  au  pre* 
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miar  abord,  parce  que  œ  marlnre  élaat  &  graioi  salins  brillans , 
son  éclat ,  la  demi-transparence  et  roaiformité  de  sa  coulenr 
eflaçoieot  en  partie  les  rayons  cellolaireB  des  «sirmtes  et  des 
antres  masses  maér^tof^ues  qui  ayoient  donne  naissance 
k  celte  pierre.  II  est  bien  important  de  considérer  qiie  ce 
ne  sont  point  ici  des  madrépores  qui  ont  été  saisis  par  des 
sédimens  calcaires,  à  la  manière  de  certaines  coquilles,  a 
l'époque  delà  formation  des  bancs, mais  des  madrépores qae 
les  polypes  ont  construits  dans  les  mêmes  places  où  on  les 
voit  à  présent,  aune  époque  où  tout  le  continent  étoit  SOOS 
les  eaux  de  la  mfr,  et  sous  une  lalilude  assez  chaude  pour 
permellrr  a  (  e^j  polypes  d'y  vivre  et  de  s'y  propager  avec  la 
mêtne  acuvile  et  la  uième  puissam  e  productive,  que  ceux  qui 
font  à  présent  notre  étonnement  et  notre  admiration  dan^  les 
mers  de  la  zone  Torride  ;  car  aucuns  des  madrépores  pelnliés 
du  cap  Mariiii  n  appariienneut  à  la  mer  Méditerranée. 

Ceujt  qui,  comme  Forster,  Labillardiex e  et  Pérou,  ont 
fait  dans  lenrs  voyages  de  long  cours  des  observations  suivies 
sùr  réumnante  fôcondîté  et  sor  les  travaux  plus  étonnans  en- 
core  de  ces  animalcules  qui  encombrent  le  fond  de  certaines 
mers  de  leurs  productions  pierreuses ,  savent  qu'ils  y  mettent 
non-senkmentune  grande  régularité,  mais  qu'ils  y  procèdent 
en  qndque  sorte  spr  un  plan  uniforme,  et  snr  des  espaces 
^ane  grande  étendue. 

M.  Pérou  nous  a  fait  connoftre  sm^nt  un  fait  anssi  re* 
marqoable  qu'instructif,  qu'il  a  été  à  portée  de  suivre  et 
d*étndier  pendant  son  sqour  à  l'ile  de  Timor/  Je  voadrois 
pouvoir  rapporter  ce  qu'il  a  écrit  à  ce  suiet#  si  les  bornes 
de  ce  Biémoire  le  permetloient;  je  me  contenterai  donc  d'ei| 
citer- ici  quelques  passages.  «  La  grande  lie  de  Timor  présente 
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9  ftn  cliMnp  'vaste  «I  impostÉt  m»  observations  mr  les  zoo- 
»  pliiiea.C«9llà^  toat  ailMte  at  hnr  powwîr  t  fat  léna» 
»  IntioBS  opérées  ^Uatt  la  Mlnra,  aar  le  aamnii  4m  omb*' 
9  tapwi  les  pins  iilwéai  èm  mninm  dm  Coopang;  an  ha 
»  retraufa,  m  ht  faooÉBÉit  aJa^mant  daas  ks  bitei—i  laa 
»  fias  proliMidm»dMM  iascrawMi  les  phs  largM:  il 
»  «DCOf*  on  tiwa  et  evactèna  qaVm  «a  aaa 
»  ooitre....  Oo^iMorvo  lam^meoompoailianà  Oba^M^mmmamtim^ 
p  Menicki,  iMM^^  OèMlo^  Oim0ma,..„Q9  im^  platiaa 

•  i|Bi  domine  tocit«  cette  portion  de  Timor  ait  aatièramant 
»  composé  tBi-«aéBM4e  matièriB  madréporiqoas.  » 

L'identité  de  ces  madrépores  et  des  coquilles  qu^on  y  trouva 
renfermée'» à  pins  defjciinze  etde  dix-huit  cents  pieds  ao-dessos 
du  niveati  de  ia  mer  qui  baigne  le  pied  de  Timor,  est  la 
même  rpvo  celle  des  espèces  qu'oa  trouve  «  prése^i  dans 
celte  mer^  aussi  M.  Péron  ajoute  : 

«  Ce  n'est  pas  seulement  dans  cet  état  de  mort  on  d  mertie 
»  que  les  zao[iliites  à  Tmior  doivent  «icilcr  l'adrniratiou  et 
n  Tintérél  ;  vivaiis,  i-ls  y  ent^omhrent  le  fond  de  la  mer;  iis 
r  ék,\enL  dans  la  baie  de  Iidl>ao  les  récifs  «t  k-s  îles  :  ceUe 
n  aux  lorlues  (Kéaponloà) ,  ceVleaux  oiseaux  (Booroo  pouioù)  ^ 
»  celle  aux  singes  (  Gddé  pouloà) ,  aeot  eidanvemeat  leor 
De  loagpfis  traînées  de  lécifs  patlîai  d«  J«  pointa 
»  de  Sîmad  rétrécissent  de  pins  en  plus  fwmfw  de  la 

•  baie  enr  tepeintttes  fédft  wndant  inaliittdaUeslet  odiea  de 
9  FtOOÊmdf  de  Se»bmié$  ib  pressent  les  sfttérisaeaiaM  sur 
»  tons  les  poînls.  IMj&,dii  -cMé  ^Osapm,,  Pea  peot,  à  met 
9  baïae,  é'atanoer  a  plus  de  trois  «parts  de  Uaoe  sor  le  ri- 
9  tage  kn-méme  abandonné,  par  flots.  Cest  Ik  qu'avec  aa 
»  élminemeat  anélé  d'adaniration,  ïnn  peut,  jouir  iagnasse  da 
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Il  fpeclacle  merveiDenx  4e  oes  mitlierfl  d'animalcates  occupés 
»  sans  c^se  de  lefermitioii  des  rodwrBflorlesquels  on  s'avaner. 
-  »  Teas  les  fieaies  k  la  Ibis  sqiit  réanrs  aux  p««ds  de  t'obseip- 
vttear  :  ih  se  pressent  atitoar  de  loi;  leurs  formes binrres 
a  «t  siogBlières.^  les  modificatioDS  diverses  de  leurs  coalears, 
«  celles  de  leur  organisation,  de  leor  stractare  appellent  toar- 
»  à-tonr  ses  regarnis  et  ses  Ti>éditations  ;  et  lorsqu'armé  d'ane 
»  forte  lonpp,  H  vient  u  coutruipler  ces  êtres  si  roi}>^es.  i/  app/ne 
r>  à  concfi'oir  cornrrimt  ,  par  des  mo}  e7lS  aussi  j>rtitS  en 
j)  apparence ,  la  iiatuf  c  a  pu  élever  du  fond  des  m^rs  ces 
T»  -vastes  piatemix  de  m(mtagnes  qui  se  proUini^e-nt  mr  la 
»  sur/ace  de  CUe ,  et  rjui  pmxHSsent  former  sa  substance 
»  prestjue  entière  (»).  » 

£n  ëtuiliant  !t?  cap  Mai  tin  sur  ses  divf;rs  points  et  dans  les 
conteui-s  des  escarpeméns  vais  à  na  par  la  mer  à  difTéreutes 
kMrteors,  od  ne  peut  se  dispenser  d'admeltre  qu'il  n^ait  eu 
«M  wipae  airak>giie  à  oeUe  des  montagnes  medrëporiqnts 
•de  Timor  j  on  peol  y  soivrè  tomes  les  nnanoes  de  mmittoos 
qoe  les  maNbéporcs,  dooft  le  cap  est  formé,  ont  qpnmvé  par 
l'aciiOD  de  Tair,  de  la  clialeiir,  do  froid,  par  faotioo  dissol- 
'VMite  des  eauft  aKmoepfcériipies ,  on  par  la  véonioa  de  ces 
•diTCiMS  censés  agissant  ienienieot ,  mais  oeostammeot,  peu-  ^ 
dant  des  «mtea  nombreuses  de  siècles'  :  de  manière  qu'on  voit 
«■eore  de  ces  madrépores  dans  mi  état  complet  de  pétrift- 
cation  >  dont  on  pont  tris-bien  dislingoer  les  genres  et  les 
wpèces ,  tandis  que  d'autres  ne  conserTent  phu  que  de  luibles 


(0  Mémoire  Jn.  le  S*  TCBdéanvrc  «■  xii»  ^  !>  dMW  à»  nàcnact  j>faytiqnea  et 
iHiwiiulu  Ulci  aax  TAta  AwmUi. 
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-ébnuclies  de  leur  organisation,  6t  4|u'oii  voil  celle-ci  s'efTacer 

.  gradueilcnieni  et  par  plaCe  ;  en  sorte  qu'on  arrive  insensi- 
blement au  point  on  Von  ne  voit  plus  que  des  masses  homo- 
gènes (le  la  naturt'  du  inarhre  J'ai  dans  ma  collection  de 
belles  suites  decps  transitions  qui  démontrent  jusqu'à  l'évidence 
ce  passage,  ou  j  lnioi  celte  niodilication  dans  la  disposition 
des  molécnUïs  cjicaires  tenues  en  dissolution  par  le  Uuide 
aqueux,  et  réunies  à  la  lotij^ue ,  par  le  rapprochemeol  el  par 
une  adhésion  plus  iuliuie,  sous  la  forme  de  marbre  spalhique 
salin. 

Ce  fait,  digne  de  6x.er  l'attention  des  minéralogistes  géo- 
logues ,  et  dont  l'iinportanoe  fera  ezcnaer  la  longnear  de  cet  ar- 
ticle, pourra  ,  lorsqu'on  faora  observé  et  bien  étndié  en  place, 
et  aortoiit  lorsqu'il  sera  appuyé  d'un  grand  nombre  d'e&emples , 
Jeter  on  nouveau  joui*  sur  quelques-uns  de  ces  vastes  dépôts 
de  marbres  salins ,  tds  que  ceni  de  Cararre  et  de  divers^ 
parties  de  la  Grèce  et  des  iles  adiaoentes,  où  rarrangement  et 
k  disposition  des  masses  présentent  des  diffêrences  sensibles 
avec  les  stratifications  diverses  et  successives  des  bancs  cal- 
caires ordinaires. 

.  Ce  calcaire  d'origine  madréporiqne-cesseroit  alors  d'induire 
en  erreur  des  minéralogues  sédentaires  (jui ,  n'ayant  point  été  à 
portée  d'observer  la  nature  en  place,  ont  plus  d'une  foisqnalifiédu 

nom  de  calcaire  primitif  quelques  uns  de  ces  marbres  salins  qui 

portent  encore  ,  dans  certaines  parties,  les  caractères  les  moins 
équivoques  de  leur  origine  moderne,  surtout  si  on  les  com- 
pare aux  marbres  cypolins  et  autres  de  ce  genre,  qui  gisent 
dans  Jes  montagnes  granitiques ,  et  qui  datent  d'une  épocjue 
mille  fois  plus  ancienne,  mais  dont  la  formation,  malgré 
cela  y  n'en  est  pas  plus  primitive  que  celle  des  marbres  dont 
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je  viens  (le  faire  «x  niion,  puisque  nous  ne  les  voyons  que  dans 
UQ  état  de  cristallisaiion  au  milieu  des  roches  composées, 
qui  ne  sont  elles-mêmes  que  le  résultat  d'une  cause  dissol- 
vante et  cnstallisanle  qui  a  dû  eiïacer  toutes  les  loriues  pri- 
mordiales de  ces  mêmes  corps  (i). 

On  arrive  du  cap  Martin  a  Menton  par  une  route  déli- 
cieuse, au  milieu  des  oliviers  et  surtout  des  plus  belles  plan- 
tatioiM  ^latroDiers,  qui  forment  le  principal  prodmt  derin- 
dosirie  territoriale  des  habiiaiis.  Ils  préftrent  cette  coltare  à 
odle  des  orangera  et  descëdrats,  dont  iUt  n'ont  qa'one  petite 
quantité.  On  ikit  usage  de  puits  à  roues,  très-multipliés ,  pour 
obtenir  Pean  nécessaire  pour  les  arrosages  qui  sont  dirigés 
^vec  beaucoup  d^art.  Gomme  i'eao  est  indispensable  pour  cette 
culture,  elle  est  recbercliée  avec  une  attention  dont  on  no 
sanroit  se  former  une  idée  qu'en  voyant .  les  travaux  et  les 
Ibnilles  considérables  qu'on  est  obligé  de  faire  pour  s*en  pro- 
curer, et  Fattention  avec  laquelle  on  s'attache  i  recueillir  dans 
des  citernes  celle  qui  tombe  de  Tatmosplière,  ou  qu'on  retient 
par  des  digues  .au  pied  des  montagnes  escarpées  qui  bordent 
cette  plaine  étroite. 

On  distingue  plusieurs  variétés  de  citrons;  mais  la  meilleure, 
la  plus  recbercliée,  et  à  laquelle  on  donne  la  préférence,  est 
celle  qui  porte  sur  les  lieux  le  nom  de  heigniet  :  sa  couleur 
est  d'un  jaune  brillant ,  son  enveloppe  est  (îne^  son  suc  est 
abondant,  et  le  fruit  se  conserve  long-lcmj  s. 

La  preuiiere  récolle  des  citrons  commence  ordinairement 


(1)  Je  renvoie ,  pour  ce  que  j'ai  dit  à  ce  tujct ,  a  la  page  â  et  suivantes  du  tomt 
II  âe».tiÊÊiàM  iéolifle*  o&  dévfeloppé  la  nbm»  ^  m'ont  éHeoÊâoi  k  ac 
pas  considérer  ce  ailcaire  comine  priaiilir,  quoiqu'il  se  traure  ail  nulicude*  franîli^ 
^  ie  ne  xtfude  p«*  comme  piiakilif»  tiui-mèmm. 
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v<'rs  le  ai  du  mois  de  novembre,  H  durejmqu'an  ai  do  mots 
de  mars;  car  tous  ne  mûrissent  pas  en  temps»  Cella' 

première  cueilWtte  porte  le  nom  de  prima  fi  are ,  citrons  ée- 
premiei  e  Ului  ;  ce  &imt  les  ^Aaa  pai  ijutâ  et  t^ui  sopporteot  le^ 
mieux  le  transport. 

Gtm  qnfcM  téeslte  èBfm»  le  ai  èa  mm  de  mers  jnsqn'au 
»i  4b  mon  de  |imi  sfappelfeDi  tettutda^oire,  Aiiile  de 
coude  Éenr  j  ilsaont  conaidérés  cooMne  bonSyneie  vm  pe»  î»> 
lirieurs  poer  la  qnelîlé  au  preniers. 

En&i  il  ifen  receeille  cncoce  éspoue  le  si  do  meis  de  jaSn 
jwpiËU  ai  d»  moi*  de  septembre^  qui  portent  Ib  wmii  dp 


aaeg^ttm  cboîftà  MenacOy  m  aecond  à  Boqvdhri 
et  un  tcflisiènie  A  Ifcnton,  ae  fémisasol  ea  comMeoonneDfe 

de  chaque  récolle:  pour  fiecr  le  prix  général  dee  cilrons,  tm 
raison  de  lenr  pU»  on  naoîna  gnnde  ehondeoee  tt  de  lear 
qnalilà  On  ne  les  vend  qcie  par  milliers,  et  pour  q<a'un  citroa 
eoil  oMrelund,  H  fimt  ipi'il  eit  deoiL  ponces  de  diaaaaètredenn 
TOnHKeoi  po«r  s'en  a«orer,  les  particulier»  ont  tous  «a 
anneau  de  fer  fixé  à  un  manche  du  même  métaî.  Celte  jan;^ 
ae  fait  foi  qu'autant  qu'elle  a  été  vérifiée  et  approuvée  par 
les  magistrats.  Tous  les  ci  irons  de  moindre  grosseur  sontde»» 
tiiiés  à  i  irp  exprimés;  le  suc  est  rcatermé  dans  des  tonnes nac 
qu'on  envoie  à  Lyon  pour  être  employé  à  rcMviiier  k  belle 
couleur  rose  tirée  dn  safranum.  I>ps  écorces  de  ces  citrons, 
dont  on  exprime  le  suc,  servent  à  faln  iqueir  de  l'iiinle  essen- 
tielle, qui  se  veuii  à  Paris,  à  Niée  à  Grâce  pour  U  par* 
lumene. 

L'auberge  où  nous  logeâmes  dans  ce  deruiep  TOjage'  fiiif 
avec  M.  Marzzari  »  porte  le  pom  deile  GtAire  /  ce  nom  loi  con- 
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Tient  MNis  toQs  les  rapports  :  maayaiae  nourrilnre ,  malpro- 
preté ,  cbméy  logeaient  horrible,  toat-eat  à  ravenant  dbms  cf( 
nanvais  o&  let,  mulets  ne.  sont  .pas  piieax  ijee  les  maitres. 
.  .  En  ^illaot  Bienton  pour  se  rçnjdre  à-Yiottaiille,  qoi  «SL  4 
we  distance  de  deux  lieues  qu*on  ne  sauroît  parcourir  en 
moins  de  quatre  heures,  on  se  trouTotoot^i-conp  arrêté  par 
deft  montagnes  élevées  qui  se  prolongent  jusqu'au  h^rd  dn 
la  mer,  barrent  le  passage, ^ et,  ne  laissent  apercevoir  aucune 
iane  pour  en  sortir.  Il  ne  reste  d'autre,  ressource  pour  coni- 
maniqner  par  la  ligne  la  moins  détournée  que  d'escalader,  par 
un  sentier  étroit  et  rapide  qui  porte  dans  le  pays  le  nom 
de  chemin ,  la  montagne,  élevée  qm  domine  .an^dessns  de 
la  mer. 

Lorsqu'on  est  arrivé  vers  les  deux  tiers  de  In  lïauteur  de 
cette  montagne,  ou  plutôt  de  celte  chame  f'Ifvtc,  on  marche 
sur  les  saillies  qui  sont  au-dessus  de  la  mer,  et  on  les  suit 
tantôt  en  lignes  droites,  tantôt  par  des  sinuosités;  mais  tou- 
jours au  bord  d  un  abiine  d  anlaiit  pluS  rcdoul  alil e ,  qu«i  la 
route  est  très-étroite ,  que  la  nier  Jjnse  et  mugit  au  bas  de  ces 
horribles  [jroloodeuis,  vers  la  droite,  et  que  la  paï  ue  gauche 
du  sentier  est  non  moins  dangereuse  par  les  plans  inclinés 
et  rapides  qni  la  resserrent  et  snpportnt  des  masses  énormes 
de  pierres  descendues  dp  haut.  Ces  masses  mobiles  portent 
sur  des  balMS  si  glissantes  ^  si  peu  assurées,  qu'il  est  dange- 
reux être  surpris  par  des  orages.  Telle  est  l'image  exacte 
d'une  route  qni,  depuis  Menton  jusqu'à  peu  de  distance  de 
(Unes,  se  présente  proiqne  continuellement  sons  le  même 
aspect,  à  quelques  modiliGatious  prés. 

ne  iaut  donc  point  être  surpris  qu'elle  ait  porté  de  tous 
les  temps     nom  de  chemin  de  la  CormcheT 

11.  38 


ftté  'Alf'rt'Axlis  bu  uvsivm 

Toutes  les  montagnes  présentenl  ici ,  pendant  trois  qnaiiS 
de  lieue,  le  même  caractère  de  déplacement, de  dcslruclion 
et  èé  d^ordre,  qui  s'dbserve  dans  celles  de  Nice,  de  Vilfe** 
fraDceet  de  RoqBâMroiie.  Les  'IieiMa  calcaires  M»t  dans  un 
éUt  de  disruption  ;  de  vestes  traJnëes  de  brècliês  et  de  pott- 
dÎBgiies,  dont  ia  plupart  des  pierres  sont  étrangères  a  celtes 
de  cesmenlagDes,  gisent  tanidt  sur  les  sommets,  lantdt  sôtrt 
adossées  contre  les  bases}  des  marnes  sclustenses,  des  iMnca 
de  grès  qoartzem  ietir  succèdent  pour  Aiire  place  ensoile  à  de 
Aonveaax  amas  de  pierres  ronlées.  " 

On  quitte  ces(4boaleversé,  «tFon  atrive  en  descendant  au 
pied  d'un  vaste  rocher  de  pierre  calcaire,  coapé  k  pic,  où  ie 
diemin  n'est  plus  élevé  qne  de  deux  cents  pieds  environ  an- 
dessus  de  la  mer  «  et  va  en  s'abaissa nt  à  mesureqe'on  avance.  C!e 
roclier calcaire,  qui  est  très-élevé  et  dressé  comme  un  mur ,  est 
«î'nn  wns-blanchàtre , à  cassure  un  peu  ëcailleuse,  dure,trans- 
lucidesur  les  bords  ,  et  susceptible  de  recevoir  le  poli  Sa  snrfare 
extérieure  est  roiigie  dans  quelques  places  par  de  l'oxide  do 
fer,  qui  paroîl  provenir  de  la  décomposition  des  pyrites  que 
celle  l'iert  e  renferme  plus  ou  moins  abondammratdans  quel- 
qn«?s  jjariles. 

11  est  i>on  de  «{"arrêter  en  face  de  ce  rocher  pour  vérifier 
m  fait  annoncé  par  Saussure,  qnîserviroitè constater  rabais* 
sèment  des  sans  de  cette  mer  d^Bnvlron  deux  cents  pieds  j  si 
les  conséqoenees  qi^il  tire  de  ses  observations  éteient  ap- 
puyées snr  des  bases  incontestables. 
-  «  Je  dcsiroîs  depuis  long- temps,  dît  ce  Célèbre  natnraliste, 
»  de  trouver  an  bord  de  la  mer  qudqne  rocher  de  ce  genre 
»  snr  lequd  Fimpression  des 'flots  eâ|  pa  se  conserver,  au 
»  cas  qu'anciennement  ib  l'enssent  balto  à  mie  bantenr  sa* 
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■m  |iérinii«  à  oellr^li  -mi^a  aotiid }  p  foluornl  «f^  tOQjte 
»  Fattflatioo  dont  je  Aiis  cqMlile  (i).  » 

Sa  MtfÊmt  le  pitdida oe  rocher^  II.  4e  SraMure  vH-diversaB 
fltveniM  outeriet,  lai  vMt  à  le  bemaftr  dtf  eoîx«nte-dûi  piede^ 
dêoixm  nume ëkvéas,  «i  ^.mtHrm  *iiSn  qui  éloieet  ^  pbs  de 
dans,  eenu  piedst  de  limlitr  eo^deNnl  d«  aiTtitn  de  I»  mer. 
Il  4Bt  mesura  une  qiii  e  Tie^cînq  pieds  de  liauteur^  sur  VMgl- 
dein  de  largeur ,  dont  la  proâiMleiir  est  d'eeviroa  cem  piede» 
et  deot  les  parois  iotérieorc^  soat  partout  arrondies^  one 
aeoondBy  dont  le  diamètre^  neMOM  deos  La  partie  qui  lui 
eorrespond  au  bas,  esl  d'envirou  cent  pieds ,  et  dont  le  haut^ 
dit  M.  de  Saussure ,  a  la  forme  d'une  votîtc  où  fon  croit 
voir  encan  les  tracct  des  (mdes  fui.paroÙ4çmt  San/D» 
formée. 

«  Plus  loincnrore,  on  rencontre  une  troisième  Caverae  plus 
»  large,  tuais  non  mcias  profonde  que  les  deux  preimèies, 
»  et  parsemée  comme  ell^  d'excavatiuas  arrondies.  JLnsuite 
»  une  quatrième  fort  évasée  et  peu  profonde;  puis  une  cin- 
»  quième  d'euTiron  ciuquante  pieds  de  profondeur ,  ^ur  trente*- 
»  cinq  à  quarante  d'oQvertiire.  Je  me  laasai  de  les  corn- 
■  pter;  mais  j'en  vii  Jenttea  encore  toeteenentHAJet  en»  pre^ 
a  mièretf  et  même  jonpi'eo  bent  da  radier,  i  w^e  MmûnK 
a  de  plus  de  dent  cente  (leds, 

a  Gnume  tontes  ces  eicavitioas  ont  le  lomt  b  fonn» 
»  de  -««Ams  solides*  pelles  sent  dépouhrooi  de  tonMonvSi^ 
a  tn  intérienre*  et  aewiiee  snr  lefrct  vertfceleo  et  niéaee 
a  snrptnabente  d'an  roc  sein  enssi  dnr  qne  le  niarliref  elles- 
a  ne  senreient  être  Fonvrege  des  ee«K  plnfieles.  J'esaminet. 


a8  * 


'M-  'feveele  plus  grandi  soin  là  siirfiMïrinlëriéavQ  de'tontei  èelleé 
»  qui  éloieDt  aecessîbles,  pour  voir  8Î  je  ne  trotnevois  point 
»  quelqu'iwiiee  qui  prottvât  que  k'sabsUmce  dtf  rocfacr^likt' 
H  trouvée  plusmoUe^  pk*  dmlhictiUB  par  pla«e/«t  «At  AÎnn 
v  donné' lieu  à  W  ftrnuiliota  ifpoiitataéc' de  xes'  cantév$:{e  k 
»  sondai  en  divers 'endroits^  avec  le  iDartMn  ,  mue.  Je  trouvai 
«  partoat  le  rocher  également  dur  et  homogène;  Je  Inisaî 
»  miÉpii'  plusienrs  pièdes  de  ce  même  rocher ,  sans  pouvoir  y 
«'•découvrir  anctei  méladge  d'une  matière  plus  tendre.»  »  >  i 
<M.  de  ^oasure  nous  a  dit  '4|B'jl  se  lassa  de  compter  ces 
daveroèsi  comme  j'étois  moins  pressé  que  lui  par  le  temps,  et 
surtout  que  je  n'étois  pas  inquiété  par  la  pluie,  comme  il  le  fut 
dans  cotte  dure  traversée,  j'eus  la  patience  de  lescompler,  et  je 
trouvai  que  ri  dît  s  l'espace  dv  (jain/c  cents  toises  environ  qu'oc- 
cupe la  roche  calcaire,  ccnnpiicie  el  escaijifc  qui  borde  la 
route,  il  en  existe  dix-sept  à  des  hauteurs  diilérentes^t  à  des 
distances  inégales.  * 
-  Tout  ce  que  le  célèbre  naturaliste  de  Genève  a  dit  de  la 
grandeur,  de  la  forme  extérieure  et  intérieure  des  cavernes 
dont  il  a  fait  mention,  est  certakiement  tri^exact;  mais  les 
conséquences  qu'il  en  tire  de  l^abaiaaemenl  des  ieaiix ,  depuis, 
ks  pkœs  ^eUes occupent  jusqu'au niveanaotnet  delà  mer, 
ne  me  paroissent  pas,foMle  dire,*ap]fujéee8or  dés  résultat» 
asses  dédionstratifi4l  '  .    <  ' 

Ce  n'est  parque  fentende  me  r^'ser  à  admettre k-dimi-^ 
nvtion  insenïBiUe  des  eaux  de  k  mer,jqnoiqii^elk  soit  à  peine 
semihk  dans  k  laps  de  plosienrs  siècles,  k  molfitude  innom- 
]>i>abie  d'êtres  animés  de  tons  genres  et  de  tontes  .sspèœs  qni 
vivent  dans  son  sein ,  jouissent  trop  évidemment,  ainsi  .que 
le»  pkntes,'  de  k  kcolté  de  décomposer  ses  .ptio^pes  oo(K* 
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limtifr,  pour  que  catie  senle  cause  p«4é«  «t  présento  ait  pu 
suffire  à  elki  saule  pour  opérer  i  la  longue  cette  diminution. 
£^«iitres  ageiis  physiqpes  y  concourent  encore  ;  les  vapeurs 
nyenst»  élevëes^e cesmers ,  et  portées  soos  £)nne  de  nuages 
A  de  gnin^  distanças ,  reprisse  ensuite  par  le^  végétaux  ter- 
restres, éprouvent  le  même  changement}  les  météoebs,  les 
oragss  et  autres  résultats  de  râectricité  peuvent  donner  lieu 
à  la  si^ration  .de  Foxigène  et  de  rhydntgène  qui  forment  les 
principes  éUjDMDtaires  de  Tean. 

Je  ne  révoque  donc  point  en  doute  que  dans  l'état  actuel 
des  choses,  le  volume  des  eaux  ne  diminue  et  n'ait  considé- 
rablëment  diminué  relativement  à  l'antiquité  de  ce  même  état} 
mais  après  avoir  examiné  avec  soin  ces  cavernes,  leur  position , 
■leur  nombre,  l'intérieur  de  celles  qui  sont  accessibles,  je  ue 
crois  pas  qu'elles  puissent  être  considérées  comme  des  témoins 
irrécusables  de  la  diminution  des  eaux  de  la  Méditerranée, 
et  qu'elles  aient  été  CBeusées  par  cette  mer  à  répo<|ue  ,où  son 
niveau  s'élevoit  à  cette  hauteur.  En  voici  les  raisons. 

i."Pourquoi  ces  excavations  ne  se  voient-elles  (jiic  juir  places? 
M.  de  baussure  s  est  laji  a  la  vérité  celte  objection  j  maib  il  me 
semble  qu'il  n'a  pas  répondu  d'une  nianière  bien  satisfaisante, 
en  disant  que  (jueUjues  inégalités  acadmteiles  suffisent  pour 
àétemàmr  U  eommencement  d^une  érosion, 
i  a*  Mais  si  odn  éloit  ainsi,  pourquoi  les  roc|[iers  calcaires 
fui  bordent  la  mémo  cdie  à  ime  certaine  distant  de  là  j  et 
qui  ont  une  pAle  ét  iine  dureté  anslognes  k  ceux-ci,  n'ont^ 
ils  aociBies  «savemes  ?  pourquoi  ceux  de  Monaco ,  ^J^za ,  de 
Vjittefiwu^y  etc. ,  nWrils  pas  les  mêmes  .excavations?  ' 
.  3*  Pourquoi  la  dernière  de  ces  cavernes ,  lorsqu'on  va  de 
lisntonà  Yintimillei  et  formant  la  preipière,  lorsqu'on  vient 
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de  Vintimille  à  Menion,eSl-eneplntdtnne  vaste  et  profonde  (î<i^ 
sure  qu'une  caverne  ?  car  etie  flecrit  une  ligne  inclinée  du 
huul  eu  iiâîj ,  Irès-ëlroite  comparaUvemeat  à  &a  longueur;  elle 
ne  dcff roit  t>as  avoir  une  forme  semblable ,  si  elle  éloît  le  ré* 
soliaf  iTaiur  .Mcimtbii  opérée  par  Fêetion  miifbnaie  ési 

4*  Lm  Imhios  cofi«idéri3ilea  ét  CÊoShett  tcHAé^  qui  tôtuH*- 
toetit  hê  ptfucUngoM  qu'on  trouve  depim  Cùmes^  lfiù0y  I* 
TurUe,  Boquehnma  y  qo'on  peré  et  qo'oo  retrouvé  en* 
floite  à  difiTérêntes  bttutean  sur  Ift  Corniche,  jusqu'à  Gêem  et 
iHen  au-dêlà,  ne  MM^ibpM  ée»  ténuégnegM  ^twrttipliés  et 
cftractérÎBtiques  d'une  grande  catastrophe  dn  gWhe,  qnî  é 
donné  tien  à  l'^évâtion  et  aux  déplarrnieos  subks  da  gmnd 
Océan  qui  a  briaé  ses  harrièra  vers  k»  détroit  de  Gibnltir^' 
et  a  donné  naissance ,  par  son  envdusssment  dans  les  tenni^ 
à  la  mer  Méditerranée  ? 

5*  D'après  cela,  n'est-il  pas  plus  naturel  de  lier  îr>  fmt relatif 
aux  cavernes  à  celte  cans^^  (iénaistmeiise,  qu'à  une  opération 
lente,  gradnnlle ,  <\\iv,  tle  longues  accumalatk>ns  de  ^ècles 
laissent  à  peine  apercevoir ,  et  qui  nécessileroil  un  êloigne- 
inent  si  reculé ,  que  la  dent  rongeuse  du  temps  auroit  en- 
tièrement effacé  jusqu'aux  dernières  traces  de  ces  cavernes. 

La  révolution  dont  il  s'agit  porte  des  caractères  beaucoup^ 
moins  anciens  :  les  brèches  osseuses  et  coquitlères,les  loogâes 
ttninées  de  pondingoes  et  de  eaHleMnc  nMiiéB,  la  dismplîon  ei 
le  déplacement  de  la  plupart  des  banes  (ffà  oonstitoenl  eecte 
chaîne,  atleitent  sofliMaiment  ce  que  j'avance  id. 

Les  Alpes  de  celle  partie  de  la  Eigorie,  âppnyées  contre 
les  hantes  Alpes  qni  lenr  servent  desouiiea ,  ont  rësisié  i  cette 
terrible  catastrophe^  maii  Ions  les  premiers  plans-,  je  dMe 


Digitiztxi  by  Googlc 


l»*»  ISTOIKE    NATURELLE.  ai5 

presque  les  avanl-posles  ,  et  ies  secondes  lignes ,  ont  été  cul- 
butées et  délrnites,  La  grande  excavation  qui  a  formé  le 
ystiiie  golfe  de  la  mer  Ligurienne,  dont  le  poin^ central  est 
vers  le  port  de  Gènes,  caractérise  rempiétemeat  dt  la  mer 
qui  a  enlevé  et  détrait  tout  ce  qni  manque* k  cette  ciieloe,  et 
•  séparé  p«iit'>itre  ta  Corse  et  la  Sardaigne  éu.  contineDtdcHil 
ces  lies  paroisseiit  avoir  fait  partie. 

Diaprés  cela ,  les  cavernes  qui  ont  éonaé  lien  à  feiamen 
•ttentif  de  Saussure»  &  ses  méditalioiis  et  aux  conséquences 
qu'A  en  a  tirées,  ne  seroiiettti  mes  yens  qne  le  résultat  des  oon* 
pores  et  des  i^nds  déchiremens  qni  eurent  lieu  dans  des 
montagnes  calcaires  qni,  semblables*  &  celles  que  nous  con- 
Boissons,  ont  dms  leur  sein  des  cavernes  qui  lear  sont  coo» 
ieinporaines  ;  et  oe  sont  les  restes  de  ces  excavations  qni  ont 
été  mises  à  découvert  ici. 

Les  monta^M  d'eau  qui  ont  produit  ces  désastres  peuvent 
bien  s'être  engouffrées  dans  ces  vides  cl  y  avoir  produit  quel- 
ques érosions  passagères;  mais  les  restes  de  ces  cavernes  cen- 
trales n'ont  point  été  formées  contre  les  escarpemens  m^mes 
ou  on  les  voit,  par  nue  tiht  siaiionnaire  dont  les  vagues  lc5 
euroient  sillonnées,  et  ]c  ne  saurois  les  considérer  comme 
des  témoins  tidèles  qui  attestent  la  diminution  et  l'abaissement 
1(  rit  (le  la  mer,  depuis  la  bauleur  où  elles  sont  placées  ju^ 
qu  a  son  niveau  actuel. 

Ce  n'est  certainement  ni  par  esprit  de  critique,  ni  pour  ëla<* 
IkKrnnec^inioB  contraire  à  celle  de  Saussure,  que  je  suis  entré 
dan8oettediscusnon;p«rsonne  ,daus  tons  les  temps ,  n'a  renda 
plus  de  Justice  que  moi  aui  pirofondes  connoissances  de  ce  sa- 
vant et  infiitigable  géologue;  mais  f  ai  en  plus  de  temps  i  ma 
disposition  pour  observer  les  lieui  :  je  n'ai  été  ni  avare  de 
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mes  pas,  ni  je  n'ai  été  l  ebulé  par  les  peines  qu'il  a  lallu 
prendre  poor  étudier  avec  soin  la  structure  et  l'organisation 
de  celte  luiigue  chainede  montagnes  escarpées ,  ppisqae  j'avoîs 
pris  celte  roule  daos  cette  intention,  particolièrement  poor 
vëri6er  rpfasenralion  de  Saossnre,  qui  m'avoiteiogolièrement 
frappée  i  la  première  lecture  de  son  voyage.  Les  conclnsions 
que  fai  tirées  de  l'examen  des  cavernes  dont  il  s'agit ,  «i  je 
ne  me  sois  par  trompé ,  qnmque  contraires  à  celles  de  cet  il- 
lustre naturaliste,  ne  le  sont  pas  sur  tous  les  points,  puisque 
j'attribue  à  un  déplacement  dévastatenr  et  subit  de  la  mer  le 
déchirement  de  ces  montagnes,  et  que  je  rentre  par  . là  dans 
les  vues  qu'il  a  si  souvent  énoncées,  dun  déplacement  analogue 
auquel  il  a  constamment  donné  le  nom  de  Grande  débâcle^ 

Aprçs  avoir  quitté  les  escarpemens  calcaires  où  sont  les 
dernières  cavernes,  la  nature  des  pierres  change;  la  Corniche 
est  assise  sur  des  grès  qtinrt  zen  X ,  tendres,  mélangés  quelque- 
fois d'un  peu  d'argile  ei  d*'  c.ilcaires,  ce  qui  rend  la  roule 
peu  solide  et  sujelle  à  de  iréquenles  avaries.  Celle  roule,  (|uî 
se  trouve  au  bord  d'un  abime  elfrayant ,  est  toul-à-coup  in- 
terceptée par  des  couches  plus  solides  qui  iornieutnn  avant- 
corps  qu'un  est  obligé  de  tourner  dans  un  poiisage  si  étroit, 
qu'on  a  été  dans  le  cas  d'y  établir  un  mauvais  échafaudage  qui 
forme  une  sorte  de  petit  pont  en  Tair,  qui  tremble  sons  les 
pieds  des  mulets.  Rien  n'est  aussi  sauvage  que  cette  route  qui 
porte  le  nom  de  Batusi'Rosn, 

Lorsqu'on  a  franchi  ce  mauvais  pas,,  là  roche  chaiige  de 
couleur  et  de  nature:  c'est  un  calcaire  coquillier,  mélangé  de 
madrépore  de  diverses  espèces.  €^  calcaire  est  très^dnrj  sa 
couleur  est  d*nn  gri»>foncé,  un  peu  verdâtre.  Les  corps  marins 
pétrifiés  qu'il  renferme,  «ont  de  conteur  blanche,  bieh  tran« 
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f^ia^te  lar  le  Ip|id4e  |a.|âe|rre,  qui  pofirroit,  ^e.eoiployée 
Gomtue  un  inat4>re  &iiMpA<tfe.  SaBaffiii^  n'«r  pobjl  fail  men'^ 
tkm.  de  .ce  oelcaure  cpquîlli^.  qiii  bor.de  Je  cbemin  daoji  cette 
partie  de  la.Coriiielief  jinaU.il'jae  faut/paa  fo  utre  étonné  :b 
route' 4tt  U  -passa  a¥ojt  éljé  emportée, :$t  .^le.,j(sachoi|  le  bepc. 
qn'oD  atla^iiçjt.  spn  .  ffiisapt  jouer  la.  n^ine*  poor  étaLlir- une 
:r<9e..pltis.  solide,  et  qui;  ne  i'ùi,  pli^  sujette  aux  .^oulemeps» 

QoàotJitlx.. corps  marins  renfermés  clans  celle  pierre  d^- 
caire  dure,  iln,  y  aoat.  si  fortement  a^a4:hcs  qu'un  ne  sauroit 
les  séparer  ^DS  les  rom pce.  P* ailleurs,  la  pétrilicalion  a  effacé 
presque  tous  leurs  caroclères  j  ce  qiii  ,De  âanroit  permeltre  d'en 
délenniuer  avec  certitude:  1ns  espèc^îs.  On  y  reronnoit  eu 
général  quelques  cartliies^  des  pectiniles,  des  //nlulites.,  des 
iubiUit0f  et        m^^époves  J'on^i^ieji  de  diverscjs  espèces. 

Cehanc  coquilliern'esl  eu  tividence  ici  que  dans  une  étendue 
de  cinquante  {)ieds  de  largeur  envirua,  sur  u^ue  épaisseur  de 
huit ,  du  moins  daus  ce  qui  est  apparent.  La  pierre  calcaire 
blanch^lr^  ot^dipa  ire ,  si  cqnm^i^^ ,  fifnr  \  k.  CSerojche  ,  fui  suc- 
cède^. silipkSt  tira^itipp ,  et  cetb-ci«st  4ép<imr;if|ajK  de  ÇQrps  .inar. 
ri]i8..vO|i  est  très- peu  éloigné  alors,  à'ÂUss.ano^  [lmne^^^ 
eOniposé  de  quelques  .lowisoiis.    ,  •  .  ,  i.  '  j, 

.  Oo:  afthfff.  em|iite.<!wr  .lué  cqnfîc^fi  ^Is^'^e,  ^d'autant  plus 
^rays^te,qtt'cH|.;est  sqr  on  tef'faiii  ^ip^ii^  peq  solide,  et 
au  ]M(r44!<«i;escar^eiiiafft^|<i^;jpfl^  i^i^ 
danger: «»}™«.       .ïp^dçoji  oujejç^^       Ppri»»^  le 

«fllirlip.;|ÏSaft%p{}^e  précip^^  ^^J^  ^^i^*^^  mulet 
MSifi  sor-le  Q00{>:  Ton  voyoit  encorf»|4on£queIetle. brisé  dans 
creux  de  rocher ,  à  plus^de  4e9X  ceiU  ciioqoànte  pieds  de 
jn^q^ndeiur^  eu  bord  de  la..ip^/JEjÇ  j^alheureux  courier,  qui 
9'éioil:  paj^ipAoïjt.^  .iut  ^Uré  ,aT^  des»  peine».  exArémes  de  cet 
SI.  29 
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^ftline^  oir  letmflpoittf  à  9iRifon<)A  if  àaeeombà  tit  'boBt 

trois  jjonrs.  Ota  nvefit  mr,  à  quelqœB  «Ustonoes  4e-Ui, 
resKes  ^oo  dteval  «pparteiMiit  an  mtSttt  âm  p«6te  àe  Nice, 
4|!èt  ;lltiàil^|^|H'dcf  hi  même  kiAHllM^1tt4Mrtln  k^^ounUl 

«Mftt''#iirriv«e  A  l%tftniRe>'l4i  renie  Areileée  1»  Gemidie 
ottk  cd^  étB^Ênie^épaisétun  poudiDgiie%èluAi» dour  les 

pierres  roulées  sont  étrangères  à  celles  des  motitcigBlMi  VOiBÎnies, 
Ce  poodrngoe,  disposé  en  plusieur»  Ixmcs  koriaontaes,  rei»-* 
ferme  des  pierres  calcarrcs  dores ,  d^in  gris  foncé  noicélre, 
des  qtiariz  et  de»  siiek  arraodis:  fy  vis  on  morceau  de  granii;  % 

roulé,  de  la  grosseur  du  poing.  C'est  ainsi  qn'on  arrive  k 
Viniimille,  vificnnciprine,  située  sur  une  élévation,  etentoorée 
(le  murailles  et  de  vieilles  tours  :  l'on  peut  voir  eu  descend^ol 
jusqu'à  la  mer,  (jiie  les  pouditigues  ont  pour  base  un  sable 
mêlé  d'argile,  formant  des  ialaises  que  (a  mer  a  attaquées  en 
partie.      '         '  • 

I/auberpc  du  Cerf  à  Yinlimilte  est  aussi  malproj>reet  aas«î 
înaUvaise  que  celle  de  la  Galère  à  Menton;  nous  la  quittàinea 
iix  point  àa  jour  ptnir  prendre  la  route  delà  Bordi^kera.- 

On  descend  de  TinUmille  jusqu'il»  liord  de  by&ièfe  dtol» 
Boy  a  y  qtd  est  BQ  BiBS  d^  fii'  tfHe,  par  tti»  cheaiiB  a«  mîlien 
die^rodiers  escarpés,  composés  de  feable  quartzeox  pen  adhéA 
tant  ,  tàélangé'  de  c^tiaii^e  et  '^n  peu  d^argile  d«M  les  Imwm 
«tternetit  âte<j  inàhtêAÎèi  et  des  ploaditigcies.  On  tra«erae  la 
È:<yfyi  voif  on  tuanvais  ^c,-et  M  entre  HaHi'ia  ttebe-plaÎM 
àt  îhM  di  pimÀtOé,  pHiiD^tdé  des  pitas  nomkrens  et  des  pins 
superbes  bfiviêrs,  et  Arrosée  par  lies-  eanE  de  la  Hofii.  Rim 
n'est'  àbssi  rî<^e  ,'aiiS8i  Dirtife  èt  riotti  Men  abrité  cjtie  ce  beitt 
paysl'  Je  n*biâ(Berai  péitot  dPjr  Évoir       i  peu  de  disonce 
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vatimi  el  de  la  plus  balle  venue,  aons  laaqu^/fiteit  mie  pla»i 
Miom  diiiiiilroinen  difr9M;4ie<failît&i>«enMée  -j^ar  wi  petit 
ffmaaaatt  ^  répèndHt  w^î  ikmce.fralelNiir.»  et  4eii*ail>iiiie 
«  Carte  vîe.à  Ja  «Cnétatioii,  que  ces  ai^rea,  loin  de  se  miint;^ 
àMdtloient  se  Uispuier  4e  fonce  ^  de  ^wgpetv  sous  le  beiHanl 
qui  la»  aniuraii.  Jia..:doMtB  ^tm^fimm  citac  hanaiip 
jd^aemples  en  ce  gciweL 

Ge  iMaur  ailat«Bt.4eraiMiê  p^r  unie  ëlévaiioa  d€ifii.lat  penle 
«prive  Ikru^pieincnt  fosqa'aa  b<ml  4e  ia  mer;  celle  éminence 
est  couverte  dTiabitations  qui  s'élèvotil  au  milieu  àcs  palmiers. 
On  est  au  ]uf*cl  dr  In  petite  vt!!p  do  1«  -fîorf//::f/;*»m  ,•  mais  l'on 
nv.  vvmi  ] I r t^qiae  eu  AJrique ,  car  c*s  iirbres  sont  si  robustes, 
SI  élevés  et  si  nomhreux^  qu'ib  prospèrent  ici  comme  (l<ins 
4eur  terre  Baialf.  C'est  l'espèce  qui  porte  1rs  dattes  :  tuais  on 
ne  la  cuiiive  |>as  j)0ur  les  fruits.  Les  l>eiie.s  ]>alraes  qu'on  oh- 
tient  Sfjnt  destinées  pour  être  envoyées  a  iiume  et  tlanti 
ifantres  villes  ^'luUie  peur  le&  c^rémoaies  de  la'  dos 
fijuneanx.  Las  Jiri&  a)>proeilionnent:aBa8i  ^oor  Je.  waèmtp 
Iwt  Cette  Aillnrë  ilbrene  un  objet  de  oamimcrce  ;e«all^gflnx 
]te«r  les  habhana  ide  la  Boiéif^ra,  «0a  ^  ne  iivre  qea  pabanet 
ett  eoflomerce  qn  aprèe  Im  anoir  é&kndUst/  el^voicî  ettji|éca 
«OMÎale  ce  procédé,  howf»^  ka  ifemUei  tlm  paMei»  ;O0t 
mufm  koti  pba.gnied  aQciiniMencÉt4,an4ie.le8.jtoilqpe:|MMit 
ffnoere,  «aaia  en  las  redMaBe-lea.nnes  «entre  leaantreSf  et  ttio. 
«nfoenae  teoflCe  pyramtdalejqn'oa  Ue  vers  la  pointe avee  dea 
osiers  âeiiUes  «/in  de  ileti  priver  de;raclion;de  l'air  el  ê»  la 
lumière^  lea  laîsae  mi  m  étal^odftntiqnalqQe  tan^^  «I 
liQriqiie  cellet  qni  sent  «&'  dedani  i>M:|ieisdn  leur  coidetir,  no 
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côape  ,  él  l'ftrbre  esi  remis  «d  Ubet-té  pour'potîaser  ét 
•wnivellot  fetttlles.  '  '  -  :  .  ./ 

*  A  CM  b«fMff  coltiiffw^  'de  palmiers  ,:i&tir>  iMHt  teoéîler  de! 
planUiioM*  d'olivievs,  •  de'  cMreobisrs  «I  de  dimoiers  qui 
«ouvreoib  plupart  des  coteaux  ^aaqa*k  'OsfnUdettL  Après  «voir 
■q[Utlté-  ce-  dernier  village,  il  faul  traverser  par  de  mauvais 
•cbemins  nnè  montagne  fÎEjrmée  taotwt  de  bancs  calcaires^ 
tanloi  de  couches  de  grès,  quclqnefois  de  brèches  calc«ires<^ 
et  l'o»  ai^rive     Ospital&Ui  h  Saint- H^mo  dans  une  heure.' 

On  compte  de  Suint- Remo  à  Oneille  quinze  milles  oa 
cin([  lieues  cl  demie.  Les  environs  d»*  Saint-Remo  sont  aussi 
agrcahUîs  que  productifs.  CTf'St  une  suite  de  jardins  où  l'ou  ¥ait 
encore  des  pdlmiers,mais  Miriniu  un  grand  no«nl>ri!  d'orangers 
et  de  citroniers.  On  y  distille  lieaucuup  d'eau  de  Heur  d'ui*ange 
et  de  l'essence  de  citron;  mais  ce  tableau  riant  disparoil  bien- 
ioi  :  des  grèves  Iristes  et  arides  lui  succèJual.  Ou  uioute  ensuite 
sur  des  nïODtagnes  calcaires^  ea  partie  détruites^,  pour  reutrer 
SUT  wé  odralclie  étnttle mali  afiermie  iib<dëserlef  Noi]S.1a 
paj^eoQfkfDS  trisfeCHiaiit  à  pîed  ,  «ans  y '.voir  letHôindce'olijeà 
qui  pftt  nons'ioléreaaer  ,loi9qo'arrivéà  quelque  diaMncè  d'ud 
ovatoif^qui  porte  le  nom  dB'Madtmà  niella- Méa  ^  vn'  qoMr^ 
idlipura  iaprès  Saiti^^l^hhO'^'.f^^eKçnB  dca  bancs:épaisrdfi]iMi 
^ierM  marneuse-,  dar«yll'ttn  fim  fondé,  qui  borfleitt  la' partie 
^anc^dela  rôote.  Subies  examinant  de  près,' je  reconnos 
quils  étoient  recouverts  d'empruntés  de  diverses  espèces  de 
fucus:  j'en  détachai  plasienrsécfaanliUons  à  conps  de  marteanf 
et  tjnoiiqoe  les  eooches  pariusent'  fort  solides,  la  percossiou 
les  fa isoit  partir  en  plaques  d'un  pottce  d'épaisseur  environ^ 
tantôt  pins,  tantdt'  moinii;  Le 'plus  sonveot  les  Jkcns  se  trou- 
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voieot  dnis  las  joiols  horoontàux ,  «t  éioiait  tréc^dïércntes 

•  U  pierre  qai  est  asséai  dare  ponr  recevoir  le  fidi  ;  mais  elle 
neae  disMHtt  qn'eo  pavtie  dans  i'adde  nitrique.  Ces  empreintes 
■de  pUnles  marine  sont  aussi  dans  la  niasse  de  la  pierre.  Parmi 

'plusieurs  de  ces  Jueus  dont  on  ne  saoroît  déterminer  avec 
.•certitade  les  espèces ,  il  y  en  a  deux  qui  ont  le  plus  grand 
rapport  avec  le  fucus  pbimtfj'us,  Turner,  et  le  Jïtcus  c<h 
-TOfunde*  da  même  Mteur.  Etant  à  Gènes ,  je  Os  voir  ces  &cus 
au  professeur  Vivianî ,  célèbre  bolanisie,  et  très-insiruit  en 
même  temps  dans  la  connoissance  des  ptodnclions  marines, 
et  il  fut  d'avis  que  ces  lucus  lossiles  ëloienl  les  mêmes  qu«; 
les  deux  espèces  ci-dessus  desii^néos ,  (jn'on  tt  f)uv«>  dans  la  mer 
Ligurienne.  Il  voulut  bien  juindr*'  à  st-s  olji^ervalious  im  deux 
individus  analogues,  en  écriv  nt  au  bas  (ju'il  les  considéroit 
absolument  couiine  les  uiciaci».  Sausiiurca  a  poiut  iuit  lueuliun 
de  ces  fucus. 

Avant  d'arriver  à  Oaeille,  on  passe- À  Port-Manrice  qui  en 
'cst  pen  éloigné;  l'une  et  Tautre  de  ces  deux  petites  villes 
servent  d^entrepôt  pour  le  commerce  des  huiles  d'oHve. 

Gomme  les  détails  <iton  lUnéraire,  oà  la  roote  presqée  coiis* 
tammeat  mauvaise  et  reésemblant  en  général  â  celle  que  nous 

•  venons  de  pareoorîr  r  présenteroient  peu  d'intérêt  et  fatigue- 
rmmt  le  lecteur ,  je  vais  les  abréger,  en  dësifpMnt  simplement 
isB  Uéas  avec  une  courte-notice  minéralogique, 

IStOneUle  jusqu'à  la  vallée  d'jindoray  trois  lieues.  Montagnes 
calcaires,  rapides ,  argileuses,  qui  s'exfolient  en  glo- 
b&leé  comprimés ,  calcaires ,  mélangés  de  grains  quart- 
zcux.  Belle  vallée  an  osée  par  le  ruisseau  d'./f/id!o/vi. 
Lanriers-^i'ûses  aboudans  sar  ses  rives. 


jyA^fdbm  h  '  Aflb-Jfdte»  «ne  demi^lieiiA.  Montagne 
rapide,  cdcaîre,  méhiigée  d'argile. 

De  CtÊp^deiie'MeUe.i  uitbuM0^m»  Ue«e«tao  ipnrt.  Ga^ 
caire  Boirâlref  argUkuif  coupé  par  ém  veineB  4e 
•petb  caicaîre  Uhic,  et  par  des  "vcincs  de  ^pierts  '4e 
.  la  même  conlevr.  Couches  iticliiiéi»  et  rdevéet  "veM 
le  nord.  - 

TyjUktêtiQ  à  Albengm  tsat  lieue  trois  «quarte.  Mouia^taeBcal' 
caïres  en  coucites  sinueuses  el  eii  xig•za^,  redressées 
dans  qnelqucs  [larlies  ;  près  quaiizeux  ,  micncé», 
durs  ét  brillons.  Ijftuiierâ-roties  «auvagas  dans  le  ibud 
de  la  |>etite  vallée. 

JSAU^n^a  à  LoanOy  deux  lieues.  Plaine  lerlile  eu  oliviers  et 
LMi  caroubiers;  chemin  en  cuinicbe  au-dessm  de  ia 
Tiici .  Tjieu  désert  et  sauvage.  CoUnes  calcaires. 

De  Loano  à  L  inale ,  deux  lieues  un  quart.  Moulague  de  pierres 
calcaires,  d'un  gris-bleuâtre,  dont  les  bancs  sopé- 
aîieurs  août  recouverte  ^uae  Inrèche  calcaire.  Plaine 
eu  bord  de  U  toerr 

■Be  Fètàk  k  dm  lieues.  Graode  uaootée  j^eaceotc  ra- 
.  pide.  Calcaire  mêlé  d'argile.  Schicles  micacés» 

4>e  N<M  e  Sûvme^  Crois  lieoes.  ManUgoee  rapides  «  rodies 
eoioacées  avec  de  pdics  ooMidfl  de  qoerti.  Pios  uMir»- 
timesqiM  recouvrent'quelqiies-ones  decesviionlagnes. 
On  descend  au  bord  de  la  mer  où  l'on  trouve  un  beau 
chemin  qui  dure  pkisd'upe'Keue et  conduit  a  Sarone, 
jobe  ville  bien  {leupiée)  entourée  de4SDUiiies  fertiles 
t/L  pîctores<pie&i  Ou  txoave  à  âavcsie  une  hôiellene 
passable. 

De  Savane  àArenuata,  quai  re  lieueeon  quart,  fi^cbes  micacées^ 
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qnifoiS'  nott  eifenreaeaDtes.  Les  oondiss  «•  redressait 
à$  temps  ço  temf»  et  «oat  p««iqae  verticeks.  Che- 
min  en  «écnidM  nr  U  tomiiMt  de  ces  roches.  Quel- 
ques veines  de  quarus  légèrement  bleuâtces  les  tr»- 
verseot. 

JifAratxano  â  Folki,  deux  lienos.  Brèches  fisrmées  de  firâg- 
nwosde  piereesmagaésieHNSiaMiitii^aesseliHiteosee, 

en  coodfies  verticales,  composées  ée  poussière  ét 
r     \     mica,  mélangées  do  terre  «juarlzense  et  de  molécules 
de  iettâ-^palh,  dout  ia  rétmioa  forme  une  pierre 
cille  dore.  Roches  micacées ,   uoii  elTervpscentes, 
tandis  qoe  (l'miire'i,  f\nx  soBt  adliérentes,  sont  mé- 
langées d'au  peu  lie  caicaire,  et  font  efTervescetice 
avecles  acides.  Despierres  calcaires  bleuâtres ,  souillées  ^ 
d'aa  |>eu  ilargile.  Taies  ieuiHetés.  Schistes  areileuK 
et  ferrngineiu  ;  serpeatioes  verdàlres ,  traverâ«2e:i  par 
des  tibus  de  quorla  Uaae; 
De  Feltri  à  GékeSymivatk  trokEecns.  Josqefà  Kmbn  In 
route  n'est  abscènment  faratteable  qoe  ponrlesaMiletB. 
et  les  gens  de  pied}  unS:  fois  arrivés  dans  cette  folie 
petit»  vUi»,  on  respôrc  è  Faite  :  on  nfa  phs  à  craindra 
la  rnnle  étnwts  et  dangerbase  qu'on  vient  dn  paraonrir 
Sfvnc  tnal  de  peinea.  On  n'a  plus  à  descendra  et  à  r»* 
nraoler  sans  oaisn  ces  nuMMagnas  déchirées  de  tontes 
perts  qufcoL  tcarcrte  SBT  des  corniches  iaterainaUcs»^ 
oà  l'on  ne  rencontre  qu'altimes,  et  oà  Fan  ealend 
i        nom  ses  pieds  le  ^rntt  eoatinuel  de»  vegnea  Ibri- 
bondes.  On  se  repose  enBn  à  Vollri  :  on  y  maoga 
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'  propremiSDt;  on  y  trooTeides  voitures  et  tûie  roote 
fréquentée^  On  n'est  (>luft  qQ*à  db  milles  de  Cènes* 
et  on  éprouve  des  jouissaoces:  d'autant  plus  vives, 
'  '  .  qu'on  a  été 'privé  de  le«it  pendant  tnois  jonrs,  et  sur- 
-.  :.  '  '  tout  de.  la  propreté. 

A  une  tlistanco  d'un  mille  environ  de  ^"^oZ/r/ ,  en  s'écarlant 
de  la  i  ntiif  sur  la  montagne,  on  trouve  une  colline  qui  a  deux 
cenls  jneds  environ  de  hauteur,  et  porte  le  nom  de  CoUfrii 
(  petite  colline  ),  formée  d'une  roche  stéathique.  On  y  voit  des 
blocs  isolés,  dont  quehjues-uns  jièsent  plus  de  deux  mille 
livres,  d'une  roche  feld-spathique  blanche,  dure,  lardée  de 
loule  part  d'une  belle  DiaLlage  d'un  verb: d'herbe,  pur  et 
JjriUant.  La  même  colline  .  renferme  c\e  la  slëatite  tendre  et 
de  .l'asbeste.  Ces  objets  intéreasaiv  sont  dans  nlw.dM  pro- 
priétés de  m  le  comte  Hippolyte  thirasao,  que  j'aif'avantage 
de  ponooitre  depois  long-temps,  et  quiadtive  avoctin  grand 
succès  les  sciences  naturelles,  particulièieineBt  lai>ùtaniqne. 
Je  Icraî' mention  de.  ses  Iieanx  iardiosati'  Zen&mdySi  Je'pofft 
blie  mon  itinéraire  deiûéoes  i  Plaisance.  » 

La  'pterra  feld-spalbique  de  CtUi^d  est  sapérîenre,tant 
par  le  lunxl  blanc  de  sa  pâte,  que  par  la  belle  couleur  verte 
de  là  diallage,  à  celle. qu'on  troové  près  d'Ore^xa  en  Corse, 
cennne  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  verde  «iixorcica , 
et  que  Saussure  a  voit  appelée  stnargdite.  domme  on  en  trouve 
à-  Coi/«cli  des  blocs  assez  volumineux  v  l'art  en  tircroit  nn 
grand  parti  pour  divers  meubles  de  luxe,  d'autant  plus  que 
la  pierre  est  très-dure,  très-oompacte,  et  cefott  on  beau 
poli.         .  »  * .     .  É.  . .    <  •    >   ,      .  ,      ji  . 
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Lorsqu'on  osi  arrivé  m  betn  village  da  «S^itn*,  on  peut , 
ëo  détottroant  à*  gauche,  aller  visiter  lâ  montagne  dettà 
Guardia^  et  rexplqitation  de  la  mine  de  Milfate  de  magnésie 
an  M<mt9~EanUÊJuôf  mr  lequel  on  trôfv^  ià^  yariolîte  en 
place  (i). 

De  Seatrî  à  'Gènes  »  la  rofoie  est  convoie  de  charma^  vil- 
lages et  de  snperbes  palais.  Celui  de  ComigUano,  appartenant 
k  M.  Durazzo  âioë,  renferme  une  'riclie  et  nombreoiM  col* 
lection  d'histoire  naturelle  qui  occupe  plusieurs  pièces,  et  où 
font  est  en  bon  ordre  et  d'un  bon  choix.  Je  ferai  mention 
des  autres  collections  qpii  sont  à  Gènes,  et  des  choses  rcmar- 
C[uabl6»  que  renferme  cette  helle  ville,  dans  un  antîre  Mé- 
moire. 


(i)  Voya  la  detoripUaa  j'ai  donnée  de  ectie  amaU^tf  Anaaloda  Mwéiuiii 
L  VUf  p.  9iS. 


11. 


3o 


-  EXTRAIT  D'UN  MÉMOIRE 

Z,u  le  y  mars  i(So8,  à  la  prejnîère  classe  de 
.  l* liftSlikut  ^  et  Of^aiU  pour  titre  :  Novy^LLEA 

PAA  MM,  FOljR,CaOY  ET  VAUQUELUT. 


I.  Un  continuant  fL  [»uis  plusieurs  années  nos  recherches 
gar  l'urée,  nous  nous  sommes  conUrmës  dans  l'opiiiiou  que 
l'étade  de  cette  inaiièrc  est  du  plus  grand  intérêt  pour  les 
progrès  de  la  physiologie  et  de  la  médecine. 

2.  Un  des  premiers  résultats  de  la  îuiie  de  uob  l  ecliei  clies 
consiste  dans  les  moyens  d'obtenir  l'urée  plus  pure  que  nous 
ne  l'avions  eue  jusqu'à  préseut  Voici  le  procédé  décrit  daos 
le  Mémoire  dont  nous  oârons  ici  Textrait. 

A  de  Forine  humaine,  évaporée  en  consistance  de  syrop 
clair  f  nous  ajoutons  son  volume  d^nn  acide  nitrique  k  a4  d^rés 
de  l'aréomètre;  nous  agHons  pour  opérer  uniformément  dans 
tout  le  mélange  la  formation  des  cristaux  qui  précipitent; 
noos  plaçons  le  vase  dans  un  sceau  plein  de  §|^ace  pilée,  et 
nous  l'y  laissons  plusieurs  heures  pour  avoir  des  cristaux  durs , 
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d'bistoire    naturelle.  iif 

tTansparpns  et  plus  prononcés  que  (  eux  qui  se' ibrnjicnt  dans 
le  sunple  nielanue  nou  reiiuid».  Ou  decanfe  la  liquonr  qni 
les  surnage,  on  lave  les  cristaux  avec  un  peu  d'eau  a  05  on  les 
jette  sur  un  filtre  de  papier  gris  ,  on  les  laisse  é^oa lier  quelque' 
tenqjs,  al  ou  les  presse  «laiis  ties  papiers  brouillards  j»^sqo'à 
ce  que  ceux-ci  cessent  de  se-  mouiHer.  Nous  faisons  alors  dis-' 
soadkre  ces  cristanjt         et  dessécbés;  il  se  produit  an  rè^ 
froUî8B«in6iit  de  quelques  degrés  j  nous  y  ajoiilans-tia  peà 
carbonate  de  potasse  en  liqmor  f>eui*8atorer  Paeidé'tiîtriqaq 
BOU6  fiiisoiM  évaporer  i  necité  et  par  trae  très-douée 'clideup' 
k  dissolution  d'urée  et  de nîcrais'de  potasse;  nonS'lraifoiis  )» 
àwcière  par  McoqI  k  4o-  ^^rés  ^e  nouffreoeurveUms  josqii'^ 
ce  qu'il  ne  dissolve  plus  rien  :  il  sépare  ainsi  FtiErée  du  sel,-  -e^ 
enévepomntleifissoiTânt  k  iinlètf  dbu^y'nous  obtenons't'nfée 
enr  cristaux-  blirncs  très-purs^  .     /  .  > 

B.É'tirée  ainsi  préparée  est  en  Ianies-««l'rée8  ,  0«  ^  fenillètS^ 
Quadrilatères  allongés, dont  l'épaisseur  varie  d*un  à  deux -00^ 
trois  millimètres.  £41»  *  quelquefois-  la  ferme  d'un  prâtAo*' 
carré;  Elle  est  transparente  et  doi*e,  d'une  saveur  fraiche,  un  peu' 
piqiianle,  rappelant  avec  celle  de  l'urée  celle  des  noix  frarchcs. 

4.  Mis  sur  les  charbons  arden5,  les  cristaux  d'urëe  purcf 
se  fondent  en  se  hoursoulHa/il ,  exhalent  une  fort e  odeur  d'am- 
moniaque, et  se  di«!sippnt  sans  !ais^?e^  aucun  lésirlii.  Chauffés' 
dans  un  creuM't  fie  plaiino,  ils  se  Ik juedeut ,  se  reduistnl  eu 
Tapeur ,  et  ue  donnenl  qu'un  charbun  léger  presque  sans  trace 
de  cendres  après  son  incandescence.  •  ,  /•  • 

5.  l  a  tlisiillaiion  Ue  1  urée  oflre  des  pliénomènes  reniffr-^ 
quablts.  Exposée  dans  une  cornue  de  verre  à  un  feu  bien' 
ménagé,  elle  se  fond  ,  bout  et  donne  d'abord  des  vapeur»  qui 
se  condensent  en  carbtonote  d'ammoniaque  cristallisé  vers  la 
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partie  la  plus  éloignée  de  l'appareil;  ensuite  elle  se  dessèche 
en  une  masse  opaque  qui  s'élève  loule  entièi  e  par  l'augincn' 
talion  de  .  la  cbalear,  et  s'attache  à  la  voûte  de  la  cornue  en 
ane  croule  blendie,  avec'  quelques  points  jauQ^s. 

6.  Ce  âiQCOi)^  anblimé  en  croûte,  fimmi  par  Torée- distillée^ 
est  sanasaveiiir,  inaolabledans  Tean  froide,  très-pen  aoloble; 
dans  Pean  ciiaode,  asses  cependant  pour  loi  donner  la  pro-, 
priélé  rougir  le.  tournesol  et  de  déposer  de  petîia  grains 
opa^e^.el  cristallins  par  le  refroîdisseweoi  ;  enfin  il  est  fiick 
iràtent  dissoloble  dans  la  potasse  et  ta  sonde  caustiques,  et: 
^eo  précipite  parlée  acides  dont  la  snrabondance  le  redîssoiit. 
A  ces  caractères, on  reconnoit  qu'il  ressemble Btngulièrenaei^t 
à  l'acide  urique.  , 

7.  Si  l'on  rapproche  de  ce  fait  cdni  de  la  décompoÂtion 
du  véritable  acide  uri(]ue  calculeui  par  li^  distillation ,  qui  en 
donnant  du  carbonate  d'ammoniaque  donne  aussi  un  &ubl  mé 
fort  analogue  à  l'urée  par  sa  forme,  sa  couleur  jaunâtre,  sa 
saveur  fraîche,  sa  solubilité  dans  l'eau,  et  sa  précipitation  de 
celle- Cl  p^r  l'acide  nitrique,  on  en  coiicluera  que  l'uréeei l'acide 
tiri<jtie  stjnt  susceptibles  ilc  se  coriverlir  l'une  dans  l'autre  et 
réciproquement  par  l'action  décomposante  du  calorique,  eu 
Tnéme  temps  qu'ils  doiincni  l'unç et  l'autre uuequauuté  notable 
de  carbonate  d'ammoniaque. 

8.  On  ne  doutera  pas  davnntage,  d'a|ïrès  ces  luiis  et  les 
considérations  qui  en  découlent,  que  la  matière  la  plus  fré- 
quente des  concrétions  calculeuses  des  voies  nrinaires  de. 
l'homme,  l'acide  n'rique ,  provient  originairement'  de.  l'urée 
et  de  réitération  qu'elle  éprouve  par  la  décomposition  facile» 
qui  en  fait  le  principal  caractère  ;  et  que  ces  deux  corps  si 
voisins  Von  de  faotre  p«r  Jeqr  pa^uve,  doivent' la  propriété^ 
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de  se  changer  Tao  en  l'aatrQ  k  leur  composition  primiuve 

si  rapprochée. 

g.  Dans  tous  Tes  cas  de  décomposition  deVarée  dus  à  l'action 
de  !n  chaleur  ,  même  dans  la  vessie  ou  1  urine,  son  dissolvant 
naturel  séjourne  pins  ou  moins  lonj;-leiiJpsjet  à  plus  forte  rai- 
son ù  l'action  d'une  tetnpératureviolente,  ce  composé  sur-azoté 
deréconomie  animale,  outre  Tammoniaque,  l'acide  carbonique 
el  l'acîdft  iirique  qu'il  prodoit ,  èoiai»  cmslainment  naissance 
k  une-  bmle  brone  d'aatant  plus  abondante  qae  ta  décomposi-: 
tioD  est  plus  avancée.  Cette  huile  âcre  qni  se  forme  dans  la 
▼essie  par  le  séjour  qu'y  fait  l'urine,  colore  ce  liquide,  et 
▼a  quelquefois  jusqu'à  être  sensible  comme  corps  huileux  bien 
distinct  et  facile  a  obtenir  à  part  dans  l'analyse  de  ce  liquide.. 
Il  a-  été  aperça  et  asiei  bien  décrit  par  Bellini  et  BoerrfaaaYe. 
Ç  y  a  des  maladies  où  cette  hnile  est  fort  ahondante. 

10.  On  voit,  d'après  ces  phénomènes,  qu'il  se  forme  une 
portion  d'huile  plus  on  moins  abondante  par  la  décomposition- 
de  l'urée  pendant  l'évaporation  de  l'urine)  c'est  ce  qni  fait 
qu'en  cbauf&nt  trop  fort  et  trop  hrusqnetnent  ce  liquide, 
•a  couleur  se  fimce  et  va.  lueatài  jusqu'au  brun-fonoé,  et 
presque  jusqu'au  noir. 

Tj^a  même  formation  d'hni^e  brune  a  lien  dans  l'urine  gardée 
à  i'air ,  el  c'est  ce  qui  pro<luit  vers  lo  luuit  de  la  l)([UHur  c^tlt; 
coloration  en  brun  qu'on  y  observe  lorsqu'on  étudie  soigneu- 
sement sa  décomposilioii  spontanée. 

11.  Il  est  ludntt'iiant  presqne  Sîiperflu  d'insister  sur  les 
conclusions  que  ces  f';<its  pormellent  de  tirer  par  rapport  à  la 
physiologie  et  à  la  inédcciue,  de  Taire  remarquer  couibiou  d'ap- 
plications utiles  cette  connoissance  exacte  de  l'urée,  de  sa 
nature  intime,  de  sa  sin^lière  altérabilité  spontanée, et  de 
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sa  convei>i(>n  en  aciih  ui  ique,  un  amiuoniaque,en  buiie brune, 
pi  ni  i.i  loiirnir  à  lliibloire  des  maladies,  et  quelle  précision, 
SI  citâii  di  jlt:  dans  tout  ce  qui  touche  à  lapbjsiqua  des  aainiaux, 
pourra  résulter  de  ces  ap[Jicalions. 

12.  Alais  il  ae  faut  ^las  sa  le  dissimuler,  ce  ue  seia  pas 
daus  la  pratique  commune  de  la  médecine ,  dans  des  visiles  - 
presque  toujours  sî  rapidss  el  «  courtes  hkim  nut  Iks  des. 
siabdes,  que  ces  connoissaiices  pournmt  donner  des  fraiis 
nUles  à  la  pathologie  Un  hôpital  peu  nombreux»  mnnl  éé, 
tooiea  hMr  ressourcée  et  de  tons  les  înstrnmens  aéceesaires  peor 
interroger  par  des  expériences  chimiques  les  humeurs  de» 
malades;  une  asndoité  ptesqne  continuelle  auprès  d^eua^f  dea 
essais  loug^temps  coniinoés;  des  tentativea  expérimentale» 
répétées  sans  relâdie;  en-  nu  mot,  des  soins  tout  antres  qua 
ceux  qu'on  donne  communément  à  la  pratique'  médicde^ 
voilà  ce  qui  pourra  faire  découvrir  l'influence  heorcnse  que 
doivent  avoir  tôt  ou  tard  sur  Fart  deguérir  les  idéesexposéea 
dans  le  Méœoire^  dont  il  est  questiioo ,  ainsi  qne  celles  que  noua 
avons  déjà  eu  occasion  d'exposer  aiUenrs  sar  la  dissolution 
des  calculs  dans  la  vessie  et  sur  la  matière  déposée  soit  sur  la 
peau  à  la  suite  de  cliaque  accès  de  goulle,  soit  dans  les  articil'* 
iatioDS  après  une  longue  suite  d'accès  de  cette  maladie. 
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SUITE  DES  OBSERVATIONS 

Sur  ^uei^ues  genres  de  la  Flore  de  Cochm^ 
chine  de  Loureiro,  avec  (juelques  réflexions 
sur  Veusocjrpvs  et  les  genres  ^ui  doivent 
s'en  rapprocher  dans  Vordre  naturel 

PAR  M.  A.  L.  D£  JUSSIEU. 


îiB  pmrt  jUtHutu  del;tt«Rim»,p.S(o,  pirolliiveir  Hi  peu  cxunlné  1m 

bolanïatea,  qui  ont  néglif;^  le  citer  àuns  leurs  ouvrages.  Il  eit  indiqué  comme 
ajraot  oa  calice  à  cinq  feuilles ,  cinq  pétales  égaux  au  calice  et  découpés  jusqu'à 
tooitlé  enbemevap  ieltntércsfiKfbmct,  un  neebiire  composé  ée  cinq  glmdes* 
^idOK  étamioes  insérées  sur  le  réceptacle,  des  anthères  allongées*  an  ovairi- libre 
éurmonlé  d'un  stylo  et  d'un  stigiiiiitc  sin  plr,  cf  devenant  un  brou  oval  allongé» 
petit,  lisse I  rempli  d'une  noix  mooosperuie,  raboteuse  à  sa  surface.  C'est  un 
pcfit  arlwe,  à  feuillet  «Kernet,  «ralMt  dcntèléea,  k  Bem  dùpotée*  en  épia  te^ 
admux.  Ce  raractére  rcss^ble  beaucoup  i  celui  de  Velencarpus  de  Durmaoa 
(  FI,  Zof  p.  n3  ,  f.  /»o)  ,  qui  a  le  mime  ft^Uhç^v  et  la  nifmc  di5pi,>îtion  de  fleurs, 
ét  qoc  routeur  noninie  ainsi  à  cause  de  son  fruit  seniblable  pour  la  forme  n  une 
«Bre.  S  parie  épitmatt  de  la  nolic  nbolciiw  aïonotpcnne,  confeniw  dang  ce 
Ênàtf  cC  dci  pétales  frangés.  Leur  nombre,  ainsi  que  celui  dc^  divisions  du  r»licc, 
varie  de  quatre  ii  f  inq  ;  celui  des  élominrs  daii.«  la  même  proportiotj  rsl  Je  seize  à 
TÎngt  i  en  quoi  cette  description  diffère  de  celle  de  Loureiro  qui  ne  parie  que  de 
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4«ine  étaadact  tarée  doq  ptftoict.  Crtte  légère  diflKraice  ne  peut  empéclier  U 
Béuoion  dn  genre*,  puiaqvedant  d'autres  espèce*  a)outéesp1tts  r^fcemmeat  à  l'ato*» 
sarput ,  le  nombre  de*  éiamines  s'élève  quelquerots  k  trente  et  plus. 

linacitt  •doptanllcfeiife  de  Biumemi,  loi  aariiac  dgilcnient  tHaq  pétdo  «I 

vingt  ètaniint-s,  m  obst  rvnnt  que  ce  nombre  est  quelquefois  diiuîtiué  (i'un  cin- 
quième ;  mais  il  s'écarte  du  caractère  de  IVl^oearpiM  ,  lorsqu'il  lui  donne  un  broit 
sphérique  rempli  d'une  noix  de  néme  forme.  Il  ■  ét^  probablement  iUgnûmi  pet 
tUntpeelioa  du  fttiit ipUriqne dn  gamtriu  de  Riuiph.  (  Herh.  jMhaim.  V.  S,  p.  1.(0» 
I.  101  ),  que,  dans  la  seconde  étlitîon  Je  ses  'ipfciei  ,  il  cîle  cojnnie  sjisnnyme  de 
l'elixocarptu  serra/n,  le  seul  alors  connu.  Cette  erreur,  adoptée  uns  examen 
pu> 'éië^lÙrVllifcniiiltii  qui  oel  «idvf,  a  «té rectifiée  ptf'bÀlacf  qid  iWiniad  le 
AaBdi  MiMeerpitt  de  Bvraiann  et  celui  du  gaiûmu.  Toiu  deux  ont  à  k  vdrilé 
tTHP  noiic  rshotcusf  recouverte  d'un  brou  ■  mais  dans  Vtlrocarptu  le  fruit  rst  ovo'ide 
et  la  noix  n'a  qu'une  loge  monospermei  lelruït  du  ganitnu  est  sphérique,  et  sa  noix, 
tentenent  rinq  logea  nMnètpenMe*  cet  de  plus  percée  deoi  eoir  exe  d>iii  Iran  vu 
CDoduit  qui  la  treTcne  presque  entièrement.  Ces  difféieiiiM  lai  ont  paru  saMMalei» 
Don-seulement  pour  diktinpiif  r  \c  pimirui  de  Vetaoearpus  serra/a,  niais  encore  pour 
en  Daire  un  genre  séparé.  11  iortitie  cette  distinction  en  iui  attribuant  un  calice ,  non 

i  einq  fenUlet,  aMÏe  à  dnq  diviiioM  praliwde»»  el  un  ditqae  ^tanduteas  eeaa 
l'ovaire.  Nous  observons  à  ce  sujet  que  ces  deux  caractères  existent  aussi  réelleeicat 
dans  les  vrais  elcrocarpus,  que  nous  les  avons  vérifié*  dans  l'eltroearpiu  inttgrifoUa  , 
et  que  le  nectaire  indiqué  dans  l'ddcnodus  n'est  qu'un  disque  plus  apparent.  Noos 
aJoutereM  eacare  que  cet  denx  gentee  ditifaigaéaper  Getitaer*  qnutt  beaucoapde 

caractères  commutis,  doivent  rester  voisins  dans  l'ordre  naturel.  Celte  alTinité  est 
confirmée  par  une  siracturf  cenjcurmc  dca  gn|inç«  qui  dans  l'un  et  dans  l'autre  ont 
un.  grand  périspcmc  chataii  ealour  dPtan.  caUnyofi  A  lobe*  niacea  et  élargis,  k  n- 
dicale  dcwcadenté,  et  eoat  eitadiécs  au  fond  de  Icar  lagcw  Oa  peal  ftdMMMr  fae 

les  nii'iiiea  cnrartcrcî  rxislrrif  â:irn  VadenoJttt .  qitni<jiie  Lonreiro  n'en  fasse  aucune 
mention. L'existence  d'un  périsperme  éloigne  ces  genres  de  laiàmille  des  Guttifirca* 
k  la  laite  dea^wb  aa  1m  «voit  pUcés  aree  daaie.  Elle  les  rapprodM  davaal^f» 
de*  Tiliacéec,  dani  ib  diOirait  cependant  par  le  bran  et  la  noix  qui  oaaatitacatla 
fruit,  cl  pcul-^lre  plti-!  rncnrr  ■p;tT  Ic^  Jiiiihî  rp)  allongées  et  bifurquées  à  leur  sommet. 
Ce  dernier  caraciére  et  celui  des  pétales  frangés  se  retrouvent  dan»  le  f^aieria  de 
Liancn»,  qu»MM.  Ilelf ,  Vakt  et  Willdeaaw  aat  véunik  IVIsoearpH,  et  qid  doit 
en  être  distingué  loU  par  ean  fruit  capsulairet  ifouvrant  en  trois  valve*  épaissca 
ou  coriitrr<  fît!!  recouvrent  une  seule  graine  non  renfermée  dan»  une  noix,  soit 
par  cette  graine  dans  laquelle  M.  Gartner  fiU,p.  S3,  t.  189,  a  vu  un  embryon 
iaai  périapefBM,  à  de«<  ktbce  eomidéreblee  et  iadgivs*  et  4  radicale  dltifée  <■> 
IpérieureBeal»  iM  hifarcattoa  art  caaore  fhu  awrqnée  dvu  Ica  eatUfei  du  dîetiu 
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de  Fonter,  qui  sont  méine  temuiées  par  deux  filets;  mai»  leurs  pétales  sont  sim- 
plement découpas  en  trois  lohrs  et  nun  frangés,  et  le  fruit  est  capsuiaire,  à  dfux 
loges  polyspemies  dans  une  espèce ,  à  quatre  loges  disperuies  dans  l'autre ,  dans 
laquelle  l'auteur  indique  quatre  stjles  et  des  feuillt-s  uppus«^es  :  d'où  il  faut  con- 
clure que  LinntFUs  Gis,  et  ceux  qui  l'ont  suivi,  rapportent  encore  mal  à  propos  ce 
genre  à  ïelaroearpui  ,  et  que  peut-vlre  la  seconde  espèce  pourra  être  séparée  de  U 
première  dont  elle  doit  s'éloigner  par  son  port. 

Il  faut  donc  réduire  le  nombre  des  espèces  de  celtti-ci  à  un  plus  petit  nombre^ 
Celles  qui  puroissorit  lui  appartenir  véritablement  sont  i."  la  plante  di-  Bunuann, 
sous  le  nom  dW^rocurpui  terrata}  a*  le  Perinkar*  ■ée  i'Hort,  MoioA.  4 ,  p.  Si  , 
t.  Jit ,  qui  est  le  uièuie  que  le  précédent,  selon  linnaeus,  mais  dans  lequel  on 
trouve  des  feuilles  plus  dentelées,  et  une  nois  qui  paroit  n'être  p<a  raboteuse  :  3." 
l'odenodiu  de  Loureiro  ,  semblable  en  beaucoup  de  poiuls,  selon  sa  descriptiun ,  a 
Id  première  espèce;  4-*  Velaoearpus  integnfolia,  Lamarck,  EncyeL  métk.  :i,p.  604» 
dilTérente  par  ses  feuilles  entières,  ses  él.imines  plus  nombreuses,  portées  jusqu'à 
tfeote  et  plu»;  5.*  le  ganilrum  oblongum  ou  eatulampa  de  Ruwph,  H«ri.  Ami. 
a,  p.  i65,  t  18s  ,  que  M.  Lamarck  rapporte  avec  doute  au  précédent;  G.*  On  y  ioifl' 
dm,  aussi  avec  doute,  reJ<roear/>ui  mortoeera,  Cavan./conef ,  6,  p.  1  ,  I.  So  1 ,  qui  paroil 
s'éloigner  du  genre,  soit  par  son  fruit  indiqué  comme  bilocubire,  toit  par  une 
des  divisions  du  sommet  des  anthères  qui  se  prolonge  en  une  longue  arête.  Cette 
plante,  mieux  examinée  ,  deviendra  peut-être  un  genre  distinct,  niais  toujoura. 

Voisio..-!'  t  ,  .  •  ^'t;.iii,     T;  îimli  tIi 

Si  l'obiervation  mène  à  croire  que  la  fume  des  ëlamines  peut  offrir  un  eanic- 
t^re  suffisant  pour  séparer  l'elorocarpus  des  vraies  Tiliacécs,  soit  dans  une  section 
delà  même  iàmille, soit  dans  une  faaiiUe  nouvelle  et  voisine,  on  sera  peut  être 
disposé  à  y  rapporter  non-seulement  le-«  genres  à  anthères  allongées  et  bifurquées, 
tels  que  le  ganilrtu  ,  le  diccra  et  le  vattria  qui ,  selon  Vahl ,  est  la  ntéme  plante  que 
r«l<roearpw  eopAtlinus  de  Retz,  mais  encore  ceux  dont  lesanibères,  au  lieu  d'être 
arrondies  et  courtes  comme  dans  les  Tiliacées,  sont  longues  et  ouvertes  à,  leur 
sommet  en  deux  porcs  ou  (mus  arrondis.  Tels  sont  i."  le  <alUa  de  Mutts ,  q\ii  a, 
comme  le  dicera,  un  disque  glanduleux,  des  pétales  à  trois  lobes,  des  étauuues 
npmbreujes  {3o-4o),  et  se  distingue  par  un  fruit  capsuluire  à  quatre  ou  cinq  loges 
dispermes,  s'ouvrant  en  autant  de  valves  qui  portent  une  cloison  dans  leur  milieu. 
2.*  Le  Irieuipidaria  de  la  Flore  du  Pérou,  Pradr.  p,  'i^it.  5^,  également  muni  d'un 
disque  et  de  pétales  trilobés ,  entourant  seulement  quinze  étauiities,  et  dont  le  fruit 
apsulairc  ,  formé  par  trois  valves  pareillement  munies  d'une  cloison  moyenne,  se 
divise  intérieurement  en  trois  loges  polyspernv^s.  Ce  genre  est  encore  remarquable 
parce  que  ses  feuilles  sont  opposées,  non  alternes  cunime  dans  Us  autres  précé- 
demment énoncés,  à  l'exception  du  dicera  jerrafa  qui  présente  la u£ me  opposition. 


J  1. 


Si 
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De  pliu  If*  fleurs  du  tricuspid^ria ,  au  lieu  d'être  dûposéei  en  grappei  cm  épù  llches , 
■ont  portée*  t»r  dri  péd«ncule«  uiuflores  et  »xtllaire«!  et  nVm  p'avoitpu  ^rd  à 
l'inseniuii  h3qpagjnc  deaéianioei  et  des  petites,  on  seroit  tenté  de  rapporter  cej^re 
dans  1l-s  ntuiTunéts  prts  du  cclasltxu  dont  te  fruit  i-st  parril.et  du  mtginda  (iuntila 
tout  ie  port.  3."  On  dr%  ra  placer  à  la  Mile  Ttlmc.xrfus  peJmncuiarii  que  M.  Iji- 
billardiére  décrit  et  ftpur  dama  m  Flore  de  la  Nuuvclle-HulUade«  voL  a  ,  p.  i5  , 
t.  i55.  Il  a  de  même  1rs  feuilles  ordinairenent  apposées,  plus  rarement  alt«-mes 
ou  verticillée.t  trois  à  Iroisf  les  pédoncules axillaires  et  uniflores,  les  pétales  a  trois 
lobea,  et  le  dl.iqnr  glandaleux  autour  duquel  sont  rangées  les  étamines  ;  mais  le 
nombre  de  ces  parties  est  rédait  d'un  rinquiéme  ;  les  anthères  quoique  allongée*  « 
•oBt  pins  petites,  plusai^cfs  ,  «l  néaninot«saurer1es  par  le  haut.  Son  fruit,  broucmip 
plas  petit,  ohiervé  dans  Itierbii-r  ,  parait  être  une  hair^êchc  .  séparée  du  di«quepar 
■n-Mip^ort  tr^s-court,ne  s'ourniAt  point,  marquée  seulement  de  deux  à  quatre  siltiMH, 
divisée  intérieurement  en  deux  ou  quatre  loges  dispermes  dont  les  graines  oot  un 
ctnbrjon  ,  à  radicule  montante,  reufermé  dans  un  péri»pertne  ehamu.  Cette  plante 
paroit  avoir  plus  d'affinité  avec  le  Iricuspidaria  qu'avec  VeUrocarpus  -,  mais  différente 
par  ava  fruit,  elle  constituera  probahletnent  un  geare  distinct  qu'il  ne  faudra  ct-pen- 
dant  établir  fa'après  aroir  rétint  et  discuté  tous  ceux  qui  doivent  se  grou{>er  autuw 
de  Ve!a>ocaqmi.  4.0  C'nl  pcot  être  datts  crite  série  qu'il  faudra  ranger  le  t-aiica  de 
Linnâ  us ,  d«nt  M.  Sniilh  donne  une  bonne  figure  dans  ses  /coa.  ined.  t.  16 ,  distinct 
du  t*«<eria  et  du  rallea  par  ses  pétales  entiers  et  ses  élamiiu-s  plus  rnvrtesj  leiiMnaa 
de  l-'lumier ,  qui  n'a  point  de  curulle  et  dont  les  anthères  sont  longues,  terminées 
p«r  un  juillet;  raptika  d'AuMet ,  qui  a  dfs  tftantine»  pareilles  entourées  d'une 
iwrolte  à  pétales  etilivr«;  l'oncoia  de  ForakaI,  dont  le  fruit  est  nite  noix  à  plusieun 
h»gr«  po^^speniies ,  recouverte  par  un  brmi  ;  I*hep4aeti  d*  Lourrim,  ^ni  a  quelqnea 
rapports  avec  le  précédent.  On  a  déjà  vérifié  dons  plusieurs  l'existence  du  périspenne 
qwi  paroft  être  wn  caractère  essentiel  :  ce  qui  dunne  des  dook-s  sur  l'uuteiitidté  du 
fVnit  da  vAltriu.,  di'rrit  par  M.  Gtrrtner  tits,  Ouit  qui  ne  peut  être  celui  d'un  genre 
voisin  de  l'eiiroonrpaj ,  et  qui  obligeruit  d'eu  éloigner  ce  genre -,  s'il  lui  appartient 
vériiaMcmeAI.       '•        .      n        ,  -  i  i  i-j  <  1,  .  n..-  • 

Loufi^iro  a  décrit  sous  le  boiii  i\&gfrnellà  ,  p.  796  ;  un  arbrisseau  i  feuilles  temérs 
et  i  fleurs  tn  ép'a  longs  et  axtllaires ,  U'&les  el  hi-nnaphrodites  sur  le  oicme  épi.  Cc4 
del-nières  ont  un  calice  à  quatre  feuilles,  quatre  pétales  garnis  de  poils,  un  nectairt 
rntï-Wrtir  à  quatre  lobes,  huit  étaniine.*  in*êri'es  sur  le  réceptacle .  nn  ovaire  com- 
posé de  deux  globules  entre  U.*qucls  s'élève  un  style  divisé  par  le  haut  en  deux 
stigmates.  I.e  fruit  e.^t  composé  dedrnx  petites  liaîes  rondes  <.<t  mono.tpernies.  Les 
fleurs  iiiMes  ne  se  dSslingueul  que  par  l'uvortetncul  du  pistil.  Si  l'on  compare  ce 


rrrronnoit  ^Ik  Mot  en  tout  confonncs,  et  un  échantillon  de  la  plauteilp  For»ler, 
rxisUat  daftt  l'herbier  d«  HiHéwi»,  9S^if»iv  ég^taffm^     i^uiliç^  te«ti^  «vec  Icy 
wfiytfcsQW^  4ltitÊf^4mt  g9«re*  ne  pdH.féprp^yer  i^ittM^t^  difli> 

'MlUl^M^  ll  aSafc4UM*  MI«l  )niM»««|i«i^  «  VaporeUca  lu^q^iq^.  ]p  (;«- 

■•lero  plantarum  ,  nout  l'avions  rapporté  au  Sa|>ind<K!éu  pria  d»  tehmU.'lla  ei  (le 
iktmitrvfkt,  «u  iminuant  qii'ii  pourvoit  bi^u  a«  conToniirç  »vep  fv^.  Il  parjoissoi; 

«Maune  nectaires.  Cepcndaflt  ai  Tpn  «bserve  qu«  dans  toute  çeltç  Pm*'*^  fl  K^f^ 
-VB  ditqiHr  planrluli'ux  pUiif-  Koii»  l'ovaire,  et  <^uc  ce  dltque  rcnlUî  pput  s'élever 
vaolage  daua  <|uciquea  |>anits  (l«:MUL«»aUHir,  l',«;;»isMn>c«  appendices  ja'ofBcr 

jdëi  «É<4iiili|li(||iMltti|îàMiii  MÉtiNil<<qiHtod«p  relMwre  lét  oMteci  rmfIcBcntt 

mais  uioias  forts,  dans  Vornilrophe  et  le  schmidelitt  ;  quaad  on  y  voit  aussi  des  épis 
en  gmppes  ajùliairc»,  de*  feuillet  temées ,  des  fleurs  miles  mêlées  avec  des  her> 
■wphrodilct,  d  u  nombre  égàl  de  toatct  le»  partiel  de  b  fhicti6ca(ion  :  eea  quatre 
jcam  doivent  donc  wfta  lUiw  qiiTiin.  Qnoi«|no  le  nom  de  jeHuaMiiio  aoil  pina  an- 
cien et  rappelle  celui  d'un  botaniste  célèbre,  nuu»  laissons  nranmoiiis  subsister 
celui  d'orniirophe  élubti  par  Commersoii ,  et  adopté  par  MéM.  V'ahl,  VVilldeoow  et 
Xotbwrg.  On  y  rapporte!»  «nooie  VaUophjrUut  î»  thiamvt  «  diffirent  à  b  vérité  par 
•et  ftuUlai  àm/lm  t  «Mb  ijimMiHiii  por  m  ftacdiMlion  »  <ell—eni  qne  M^Swarti 
adoptant  ce  nom  générique  dans  son  prodromisttjr  rapport  oit  plusieurs  e^ipèces  réunies 
OMblcaant  à  l'onuinyphe.  plot  récemment*  dans  son  Flora  oeciàenuUi* ,  il  a  subatîlti^ 
la  non  de  MiTiolirlb  kfM^àihphytbu  tmM  eonwnraai  le  Mne  caiwlèn  et 
In  mêmes  espèce*»  et  an  «cconnoiaiant  ainsi  lldentilé  des  deux  genres,  idonlîlé 
que  !{•  WiUdenow  ne  parott  pas  rejeter  entièrement ,  quoiqu'il  laisse  encore 
coBunc  fenre  séparé,  sous  le  bou  d'aUophjUu4  ,  la  seule  espèce  publiée  par  Lin- 

Le  rapport  de  ropored'ca  arec  les  genres  indiqués  avoit  échappé  à  Polièër,  lors- 
qaH  établit  son  genre,  et  il  ne  Ta  pas  mieux  aperçu  lorsque  plus  récemment  il  l'a 
rénni  à  son pomeiia,  a.  Si.  Celui-ci,  d'bpria  MdescripiioB,  a  un  calice  i  «isfeuillet, 
natant  de  pëtaba  et  Mbadoos;  dM  deni  partwt  de  eon  ovaire,  ane  wnb  taluifte 

rt  tît  \  i!  rif  unr  haie  s[  hérique  monosperine ;  ses  fleurs  sont  dioiqurs,  disposées  en 
pantcule  terminale,  ses  feuilles  pionées  tant  impaire.  On  aperçait  aur-le-chanip  la 
difiNcaee  eoit  dana  b  port,  soit  daai  bnoadkre  dapaniee  de  b  AiMlificalion ,  et 
Fan  reconnoft  que  le  pomclïa ,  comme  nous  l^vioM  indiqué  dana  b  fewrs,  ae 

rnp  roche  beaucoup  plus  de  Vruphoria  de  ("onimcrson  {tcylalla  Hc  n,Trfi;rr,  di- 
moearpus  de  Lourciro  et  de  WiUdenow),  qui  a  égalcnieut  les  feuilles  pinnccs  sans 

iMfabe»  d«  paakabi  tenniflaba  de  flean^donl  bcaaemip  avoetant,  ci^à-dire, 

3i» 
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■àict,  des  pétola  d porlIoM 4e  c^the  ra  nMtère'deciBq,  1m  baH  i 

r('f!iii(r!t  q^iirlfjirHbîj  à.»ix,  ct  le  fruit  toujours  einiiiMm'  «l'une  I»aie 
bu  de  laquelle  tubiute  le  rudîmcut  d'une  wtre  moitié  avortée. 

ASnd  V^mHe»  et  le  gemeUà  Mirent  rester  unit  è  totniirvflu,  et  le 
à  r<Bph»rf«,  4«e  Von  ne  pi-ut  conrondre  avec  le  tapindus,  eomoïc  font  lail  qiid» 
que»' auteurs;  puisque  cclui-c!  a  quntrp  pétales  nu  lieu  de  cinq  ou  six,  autant  d'a|>- 
pendicetiutérieurecpétalirorines  dont  ou  ne  Irouvcque  de«rudiioenadaoal«wpWMi, 
'ci  turtmiCuii  ftvH  Mmpoaé»  nom  de  d«nc  ptrtiM«  oiiài  detMb,dMt  Mwenl  me 
icnle^  parvient  &  maturité.  Noui  ajouteront  que,  par  Ica  némc»  ■ieti&»  il 
Wunîr,  non  DU  sapindus ,.  niai<  à  IVuphoria,  le  ftinre  que  IJnnseut  nonaiail 
fhtÙim ,  et  qui  a,  comme  lui ,  un  ovaire  double  et  deux  Iruiu, accola 
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MOUVEMENT  DE  LA  MENAGERIE. 

•  •  • , 

NOTE 

Sur  Vaccouplement  d'un  zèbre  et  d'un  chemt 

PAR  M.  FRÉDÉRIC  CUVIER, 


A.^r  léhre  fpirr'V  flonisa  Majesté  l'Imp^ralrlce avoit  fuit  don  à  notre  ménagerie, 
,  enlroit  irëquLamant  t-n  clulcur  et  à  det  époqiicj  réglées,  comme  nous  l'avoiu  dii& 
nnioKé  dan*  notfc  ilim^n  sur  le  rat(<% 

Celte  disposition  et  la  docilité  de  Taniuial  faisoîent  sentir  qu'on  parviendrait  trés- 
fhcilfnienl  à  inuhi|iliiT  cette  belle  espèce  dans  nos  climats  ;  mais  COomc  il  étoit 
impossible  de  se  procurer  un  individu  màle,  et  que  quelques  leatalivet  heureuses 
«voient  4éi*  Ht  flntec  tm  l^eemiplcmMit  dniébre  avec  Vkftt^  «m  eut  lldée  ée  ré- 
péter lUi  moin^  cette  ilerriifTP  rxpi'rirnrr.  sur  laquelle  il  rr^toit  cnenrv  plusieurs 
observations  à  faire.  En  cotiséquence,ttprës  avoir  obtenu  l'asientiinent  de  M.  Geoffroy, 
{truftncw  <te  aoolugïf  •  je  me  procurtî  on  bel  étalon ,  et  je  ni*occap«i  toirt*ce 
qai  |MMiv«it  nom  conduire  nna  ■ceidenl  â  notre  but 

L'àiie  étoil  oripinaire  d'Eopsf  ne  ,  fn  Inillc  t'ioil  des  plu»  élevées  et  son  pélnffi»  en- 
tièremeot  noir.  Il  n'avoit  que  trois  ans ,  et  apparlenoit  k  M.  Lenormand  de  Marsill/. 

Cm  astuMin  pHacrenldUiord  ft-p«tt*près  deux  mtùi  dnt  la  mène  éeuiie  à  eèlé 
I^in  de  l'autre  i  puis,  sur  la  fin  de  février,  lorsque  le  rut  de  la  femelle  fut  arrivé 
4  sou  plus  haut  degré  ,  on  lui  présenta  leuiAle  avec  précaution  ;  mais  à  notre  grande 


<i)  Anaalw  du  ItaéaBd'hwldn  iiatwnlio,  t.  IX,  p, 
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•urprUe ,  l'apcnupk-mfuf  mit  lieu  sans  U  moindre  difliculté  ni  de  part  ni  d'autre. 
Cette  expl^rience  Ait  f^ite  les  3  3  Aivrier  et  2  mars  iâo5(i).  La  ^kkicq>tioji  avoit 
Miivi  iMcei^lnwal*  cl  le  iS  aan  ilioS,  le  lèbw  nk  feu  m  awlct  iSmelle  hH 
bien  coiutîtii^  dnnt  IL  Geoffroy  •  tfoaaé  «ne  deacripitoii  (a*. 

Il  arrive  rpi*rftietnmrrit  mix  animaux  sauvage»  qui  prfxîiiljcnt  rrt  servitude  den'en- 
vL^er  leurs  peliu  que  commi-  La  cause  de  la  douleur  qu'ils  éprouvent  en  les 
neUnt  ra  raoode,  étalon  «1  lieu  de  le*  soifoeret  de  In  nmirrirt  Ib  le*  prennent 
en  aveniDn ,  et  les  tuent  ou  les  dévorent  à  mesure  qu'ils  itaisaeal» 

TtfU  un  instant  la  crainte  que. cet  accidc-ot  n'arrivât  à  notre  petit  mulet;  dès  qull 
fht  né  et  débnrmsë  dëm  enveloppes  que  la  mère  ne  mangea  pas,  il  voulut  s'ap- 
fimime  dMIe  ;  niN  cUe  i^abilinait  à  Vémiier  jmt  dce  ntadct ,  •«  «Ile  anroU  pu  le 
bÎPsicr  ,  si  l'on  ii't  ùt  ^tv  pr<^srnt,  et  si  l'on  ne  se  Tùt  m'a  aii-'îcv.int  des  coup».  A 
force  de  caresses,  on  rcnga;;caà  •ouïïnrson  petit  prés  de  sa  leitei  d'abord  elle  le 
flaira  long-temps  airfe  nneMHc  df^ÊfnA,  fàu  eHe  le  léchatict  après  ane  heure 
coviron  l'adoption  fut  consonimée,  le  petit  léla.  Dès  ce  moment  elle  en  ent  lee  plnt 
grands  suiu.s  ;  niai»  a  r.irToctiuii  et  a  la  îollicitrtde  qu'elle  prit  pour  son  nourrisson  , 
se  joignit  tant  d'inquiétude  et  de  riéKance ,  qu'elle  ne  perusetloit  plus,  oiéoie  à 
aon  (itrdien,  de  l'approcher,  et  Vm  ne  janrinl  à  lui  readRae  prcndère  fanûfiwîM 
que  Inng-lemps  après.  • 

l  e  pclîf  mulet  fut  aUaitë  jinqH'au  moment  où  sa  in^re  montra  de  nouveau  des 
signes  de  rut,  c'est-à-dire  pendant  un  an  envirot».  Ce  jeune  animal  est  aujourd'iiui 
élevé  de  deux  pouce*  que  le  tèbre ,  et  wa  formel  m  fipproelient  taujoun  de 
plus  en  plus  de  eelles  de  son  pére  :  il  en  a  la  tt'te,  les  ordlle*  et  la  croupe.  Le 
pelage  est  «rïs,  couvert  de  bandes  transversales,  très-marquées  sur  les  jambes,  au 
4arut  il  sur  la  t*!tc,  mais  bien  plus  étroites  et  nioiiu  tranchées  sur  le  reste  du  corps. 
UtieeutiwbinderigM  lelong  de  r^ne  du  dM.Sen  naturel  jtt*qu*i  pMent  «t  fort 
indocile. 

L'accouplement  de  l'àne  et  du  zèbre,  le  temp* de  la  gestation  et  le  produit  qui  en 
résulte  étant  bien  cooous,  il  étoit  intéretaent  de  répéter  1«  même  expéricnoe  tnr 
Icdicval.  La  ftcilité  avec  bqueOe  nous  avion*  obtenn  notr^  premier  aueeéa*  nom 

foisaiit  présumer  que  toute  précaution  étoit  inutile  vis-i-vis  du  rMtrr ,  le  5  atiût  iSo^t 
je  lui  fis  présenter  iumiédiateusenl  l'étalon  dont  nous  étions  bien  uioitrcs,  et  il  le 
aouffiil  comme  il  en  avoit  été  de  l'Ane.  Le  cheval  qui  servit  i  celle  eitpérience 
dloit.  d'une  (aille  moyenne ,  bal  -brun,  d'une  race  .i  poil  fri^é  et  Agé  de  sept  à  huit 

ans.  Il  n'a  pus  pim  montré  de  ri'pugnance  que  le  tibrc  a  s'titrîr  s  une  espèce  diflTé- 
Tcote  de  la  sienne ,  et  à  cet  égard,  il  a  eu  au  mvins  la  docilité  de  l'Aite.  Après  quel- 

(1)  AiiiLilM  du  Mm^irm  ,  t,  VII  .  y.  l'i't. 

(2)  Auuales  «lu  Miurum ,  t.  IX  ,  p.  lii. 
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«jWi  mou,  aucun  *îgne  de  rut  ni?  w  mMiiifestanf ,  on  eut  Li  cerlitudf  ^mp  !a  coB'* 
•^(ion  avoit  «ul  Imtu,  et  l'itAi  de  i'aaûual  auuonçott  la  getlalion  Ja  pltu  Ucurcuae< 

DèiwNicaffée  à  notre  tnënafcriet  ceièbre  nlaroit  éprouvé  •uaiM  liidi«p«^ti<w  t 
«tM  iMl#  Mflililoit  être  inalUnible.  La  doiioeurdc  mw  caractère ,  (ou  attacfacmeiit 
pour  î'hoinine  char»é  de  le  servir,  permettoicnt  ic  lui  donner  tous  k-s  joins  qu'U 
pttuvuit  cxigi'r  :  il  éioit  étrillé  «.-t  iavéc^gue  jour,  et  il  «embloit  y  trouver  du  plaùir. 
En  Aé  fl  kablliiil  on  pafc  oà  il  jouiiMit  ét  m  Ubcrtéi  U  éloll  on  Urar  dMM  luw 
écurie  dont  la  (eiupéniture  M  Unoit  toujours  de  is  à  i5  degrét  au  dcasui  deaétoi 
cette  chaleur  ayant  paru  nécessaire  pour  uo  animal  sauTage  qui  venoil  directe» 
meut  d'entre  lc«  Tropiques  ;  tout  eofin  aous  fiusoit  espérer  de  conserver  long» 
ttmfê  ciioore  eet  intëtcaml  aniiMl  ctdepoiiv«ir  «ontfaincr  «irlas  ila  tapéAemçm 
auxqucllfs  sa  douceur  le  portoït  à  se  prêter  ,  lorsque  le  6  avril  de  cette  année  1808, 
au  iiuitiéiiic  noU  de  m  gestation,  il  fut  tout-à-coup  saisi,  et  sans  cause  connue» 
mal  rioleat  fai  tanporto  ak  bout  d^aae  hmm  H  aval  atac  qi^oa  ait  p« 
kl  pfépararln  icooun  fue  mb  élal  iadivioît. 

L'ouverture  dn  cadavre  a  ûiit  voir  un  avorteaent  commencé  qui  parott  avoir 
eu  pour  cause  la  uiortduA)etus>  Cetaieci  étoît  «a  jeuqe  mâle:  il  n'avoit  point  ea> 
SOI*  éc  p«mU  ;  auis  «as  banici  blidie»  et  ooim  fé'oo  olMCfVoll  aar  m.  tCte»  au 
jafe  €Mê  partie  du  moins  auruit  été  «ébrée.  Tonte  sa  peau  montroit  déjà  as 
•aaïuien cernent  de  destmctioa,  l'épiderm'*  rnrrodé ,  ei  le  canal  int('<;iiTi-)!  dana 
ane  décomposition  coBytlète-^oa^ui  porte  à  peoser  ^ue  ee  (enac  animal  avait  cessé 

im'iaàfrtftÈiéÊi»  idi#»  «fànt-b  mut  àt  «  aèreb 
Ce  rœtus  poroïMoit  (cuir  dn^fcrae»4et«B  père*  éu  ■•totà  ai  Wg"  ^ 

proportions  de  sa  tête  et  de  «ott  oreille*. 

C'est,  je  crois,  la  première  fuis  que  le  hwird  a  donne  les  aojcoa  défaire  pro> 
Adre.A  ua  teul  individu  deux  nulcl»  d*capéees  diflii'rentes. 

Il  est  nallieureux  sans  doute  qu'un  animal  aussi  intéressant,  sous  tant  de  rapports, 
ait  péri  au  moment  uù  il  alloit  nous  mettre  dans  le  cas  de  multiplier  Un  genre  d'ex» 
péricnces  sur  lequel  l'Iiistoire  naturelle  est  encore  si  pauvre. 

Il  aurait  peut-éire  été  de  quelque  otiUtépour  laadenee  de  tenter  raeeoupleaent 
de  ces  drui;  niuli  fs  qui  aiiroii  iit  dunni'  ntiissance  à  une  race  doublemeut  hulardc. 
Cependant  il  est  assez  probable,  non-seuteoicnt  que  les  produita  de  deux  espèce* 
diBibentef  sont  aatardlcmeut  înlifeondti  maie  qiw  oeus  dei  iMfféreole*  ncei  le  «mt 
paiement  lorsque  celles-ci  sont  triMnarquée*. 

I.e«  soiiK  de  l'homme,  les  cîreotisfances  qu'il  est  rnaftre  de  varier  à  son  gré,  et 
dont  il  sait  augmenter  pour  ainsi  dire  la  force  comme  il  veut,  peuvent  amener  sans 
doute  quelques  exeeptiont  àeetle  règle,  et  elle*  existent  en  cièt;  nais  fout  porte 
i  rroin-  qu'abandonnée  à  la  nature,  hi  r^iHT.ition  de  ces  produits  monstrueuv  ne 
pourrait  «ubaiater,  puisque  ee  n'est  qu'avec  les  plus  grands  soins  qu'on  parvient  à 


£ 
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conierYcr  pendant  quelque  lemp<eea  niCN  baterdes ,  et  que  ccHm  dct  ontinaux  qui, 
cBÉMiie  iM  cUnt*  •ont  les  plus  éloijjaés  de  leur  état  ul««ol«  ont  moi  ecne  IwsoIk 

â'tirr  renouvelées.  ^ 

M.  Cuvier  a  donné  de  noire  lèbrc  une  description  et  une  hiuuire  auxquelles  il 
n'y  a  presque  lin  i  «IqulerCO*  Crt  mimut  ■  tonioun  conservé  iantac  dcNiceori 
mis  coaiHie  ou  n'k  pas  continué  de  le  monter,  il  a  perdu  llMbitade  du  e»*«li«rV 
et  au  bout  H'urx-  .-innpe  il  ne  vnutoii  j  'u^  le  recevoir.  Ix>rsqu'il  étoit  dans  snn  parc,  Jg 
il  paruissoit  Iruuvcr  bcj<ucoup  de  plaisir  à  se  rouk-r  dans  la  terre  huniide  qu'il 
Ibuilloit  préulubimieni  du  pied.  CVM  sn  mto  unelkabilude  qu'il  purtaje  «vcv  lN-flii< 
coup  d*4iulrea  animaux  des  pays  cbatids.  Il  aimait  à  jouer  :  alors  il  oiordait  j  muis  il  ne 
chi-rchoit  a  fiiirc  du  mal  qu'auic  personnes  qui  lui  d(>plaisoient.  Il  nerecevoil  pas  uir<ifr<;> 
rvmmcMt  les  caresses  de  tout  le  monde,  et  à  cet  égard,  iléUat  comme  la  plupart  des 
«nlresininianx  qui  se  prévienucnl  sau  labon  appavcute  codIk  cartàiBea  pcnonacs  « 
et.quî CD  prennent  d'autre«  en  affrctiou  sans  molif»  plusévidett.<^.  Il  fai.soit  r^irciuent  t'ii- 
tendresa  voix  et  seulement  pour  appeler}  elle  s«aseul>luit a  celle  de  l'iue  quasdil 
■coflHnnioeovtoloir  bruire.  Jamais  on  ne  l'a  cnlendut'cievcr plu» liault elle noatbre  des 
lieiiaisaemen»  ne  sUrpaisoit  pas  celui  de  Irois  OU  qualfifc  Aprèi  Une  année  de  sépo« 
ration  d'avec  son  petit,  cet  aniinat  u<:  Je  reconnut  plus,  et  lorsqu'il  le  revit  pour  la 
première  luis,  il  chercha  a  le  mordre  et  a  le  frapper  du  pied;  mais  après  qucl> 
qun  )aur*,  rhabitnde  qraottiimualé  cet  ^gncnent.  il  iTyottadia,  et  ttss^appekianl 
réciproquemcat  dès  qu'on  les  éloignoit  l'un  de  l'airtre» 

On  lenourrissoit  comme  un  cheval,  et  ce  régime  paroissoit  lui  fort Jbien convenir^ 
à.ea  Juger  par  sa  g^t^/  P^        eutb^poiut  et  par  ic  lustre  de  ton  pélagc»  ^ 

'■—  ■  •  I.  I 

'  -(i)  iKnaserit  da  ViiiiéuaidfWstairu  aatonlte,  o&Daariptioa  atHisloictt  d«i 
j  vivant  I  «r«e  t/fitt». 
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SUR  UARRAGÔNITE 

PAR  M.  HAUT. 


Ijb  mivtërâl  auffud  M.  Werner  a  donné  le  nom  à^arragonke, 
et  que  ce  savant  minéralogiste  a  séparé  le  premier  lie  hchaox 
carbonatée  à  kqadle  on  l'avoit  réuni  jasqa'alors,  est  devenn. 
depuis  quelques  années  un  sujet  de  recberchea- faites  par  les 
plus  faabiie^  chimistes  de  l'Europe,  pour  déterminer  sa  vërîr 
table  composition.  Après  avoir  épuisé  toutes  les  ressources 
que  l'on  a  droit  d'attendre  de  la  perfection  à  laquelle  l'ana- 
lyse a  été  portée  de  nos  jours ,  ils  y  oui  trouvé  les  mêmes 
quantités  relatives  de  cbaux  et  d'acide  carbotiique  (jue  celles 
qui  existent  dans  la  chaux  carbonatée  ordinaire,  et  n'ont  pu 
y  reconnoître  la  présence  d'aucun  autre  principe  (i^.  Ce  ré- 


(0  LetanaljtMpaUito  par  mm  céUtev  «oUigaet  de  Foitrcro|'  d  Vavqacliii/ 


ëoniicot , 

FtmrU  ékam  MfkMlrfe.  fiMir  FanagêmUt» 

Chaux  $7  tê,$ 

Acide  cuirani^M  4S  .   •  •  41** 

100  100,0 
{AmifkiduMusàmd'kut.iiûl.a^*  Mlkkr,jf*Aoi  et  «mm.) 

xt.  3a 


.    AHMALB»  OV  MVWàVM 

sultat  sembloit  ne  pas  permettre  dedonter  que  Tarragonile  ne 
dût  être  placé  clans  one  même  espèce  avec-  la  cliaux  c;it  ])u- 
notée  -j  c'est  enectivcment  la  conclusion  qu'en  a  tirée  M.  lier- 
tholcl,  (Lius  rimpni-Lqnl  ouvrage  qui  a  pour  titre  ;  Statique 
chimique {\)  ^  et' M.  l^rougniarC  s'est  coufortnc  à  rupîiiion  de 
ce  savant  ctiimiste,  dans  le  Traité  dont  il  vient  d'enrichir  ia 
minêralugie  (2). 

Plus  rrrcmiTienl,  MM.  Biot  et  Thenai  d  ont  comparé  les 
deux  8ulj.-iances  par  une  suite  d'cxporienccs  li  és- ingénieuses 
dans  lesquelles  ils  ont  combiné  les  luis  de  la  i  ct'i  action  avec 
les  moyens  cbiuiiques,  et  leurs  résultais  n'ofli eut  aiicnne dif- 
férence sensible  avec  ceuxqui  avuieuL  cléublenus  jusqn'alurs(3). 

•  Pendant  le  cours  deS'^recberches  dont  je  viens  de  parler, 
fai  eiitrép^8>-de  'MiuiBettrer«rrag(mité  à  on  xtwéX  qui  ajoute 
de  tfotfvéa&K^cmclèreè  iclwiinciiTs  a  ceax  que  j'av'ois  d^à  ob- 
serviés  entre  ce  mmérel  et  la  chaax  carbonitée;  et  ce  sent 
peiiMtré'iin<exctnple  nniqae  dans  Iliistoire  dès-sciences,  que 
celui  :qci'eiri*ent<-ici  U  chimie  et  k  «linéralogm  qoi ,  faites  ponr 
s'aidértnatQettemeatr,  etjasqnèJir  tonjoursd'accord,  divergent 
d'autant  plasY-une  de  Taotre  «  qn'cUes  fonide  plos  grands  efroris 
pour  se  rappcocher.  Mon  bat>  'dans  ce  Mémoire,  est  tfe&poser 

 •'  '  '  '  ■  '•>^  •        .  '_  «  » 

f  .'  .       '  ,  "  '  ■ 

(i)  Tomel,  page  i^i- 

•  (9>TnnrtTiMff>'»r- —  - 

(3)  C«i  résultat  6.111)1  ■ 

Pour  la  chaux  carhonatér.  Pour  t'&rragmiHtê, 

Chaux  .........  •  b(>yii\  Sd^ij 

Aààt  cuboaiqBt ^.    .•    4'«9*5  «ti:;'-*::;;  ^9^P  .  .  . 
Smi«  •  •  .........  ...  o,73a..  .  .  ...     i  0|6aS 
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les  rééiiltels  travail  que  je.\foi&d'amHAcer|,^  dl'c»Aiikiir«v 
«osDtte  ai,  dans  Félat  actuel  d«iiM  eoniioiaB«»€«atDrl*àrra-r 
gooile,  on  est  fondéi  en  fiure  une  espèce  dîMiognée  de  bi 
chanx' carbooatée.-  .   *   l'^  :i„i 

On  aavoil  d^à  qoe  rarragonite  a  une  diîreté)fui.l*emptina 
aenaibletiient  anr  ocUe  d»  ta  iShaui  rearboaalée.  Je  ;9ai»^rvientt 
quelquefois  m  rayer  légèrement  le  verre  blanc,  en  y.  pasaaul 
avec  frottement  la  pointe  rd'un  cristal  djarr^gonite.  Qo:  avait 
trouvé  anssi  une  diiTéreace  entre  les  pesanteurs  spéciGques  des 
deux  minéraux.  Suivant  les  observations  «le  M.  Biot,  celledv 
la  chaux  carbonatëe  est  de  2,6964  celle  de  l'atTagonila'est 
de  2,9267.  Déplus,  il  n'est  personne  qui,  en  voyant  la  fi:ac- 
tarc  transversale  d'un  prisme  d'arragonile.  n'ait  remanqué  ce 
tissu  inégal  qu'on  peut  assimiler  à  celui  de  certains  morceaux 
de  quartz,  taudis  qu  aucun  miuéral  n  a  une  texture jjiiuâ  lamel'T 
ieuse  que  la  chaux  carbonalée.  Il  y  a  encore  dans  réclat  une 
diversité  que  saisit  facilement  un  ceil  exercé.  Celui  de  l'aiTa-r 
gonite  est  plus  \if,  et  .iiJiuuche  de  ce  que  les  iniuér4lo{»ist(î^ 
aUeiiiûiids  désignent  par  ie  nom  À!  cclai^e,dianicuit.  L«icluuia 
carbouatée,  sartoùt .  celle  qui  est  blaneUe^  jteu^.,pUtli^t  ver$ 
feapèce  d'éclat  que  Pon  appellci  itocn^  .     .  :  .  .  , 

lAais  de  tous  les  caractères  di^lincljfii  de  rarragonitCf  le 
phis  tranché  étoii  celui  que  pi:éaeQMit  sa  crialaUisati|in);J['avois 
oltoervë  an  groupe  àc  crîstAuxtde celle  «nbslanee,  çotnpos^de 
^latre  octaèdres  conéiformes  ,.âont  un  est  représenté  figpire  u 
J'ai  décrit  dans  mon  Traitéi»  t.  IV,  p.  34o ,  .t'a|sorUmapit:d$ 
ces  qnatre  octaèdres ,  dont  deaz  sont  accolés  pair  une  de  leurs 
faces  analogues  à  ilf ,  et  les  deux  autres  semïïïcrot  se~p'én2trèr 
en  partie.  La  division  mécanique  ne  m'ayoit  offert  encolle, 
ifune  manière  bien  seasible,,qaejes  joints  oalufels  situés  |>a- 
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rallèleme»t  à  ces  faces  Af,  avec  un  autre  qui  passoit 
par'  Tanlte  z ,  et  par  son  opposée.  L'angle  formé  par  les  pre» 
niiei*  joints  éloit  d'environ  ti6  degrés.  G«  indices  de  struo- 
tore,  réunis  à  la  forme  octaèdre  des  cristaoz ,  m*«voient  pam 
suffire  ieuk  podr  annooc«r  Une  dîiffiirence  notable  entre  in 
•  molécule  intégrante  de  Farragonite  et  celle  de  la  dianx  car* 
Iwnatée,  iqoi  est  un  rhomboïde  dont  bces,  prises  antonv 
tfnn  même  8ommet>  sont  indinées  entre  ailes  dfenviron  to4  - 
dqifévet  dénti ,  c'est-à-dire  (Puoe  quantité  moindre  de  près  de 
la  degrés  qne  IMnclioaison  respective  des  pans  de  l'aiTagonileé 
Voyons  d'al)urd  ce  que  les  nouvelles  recherches  faites  sur 
l'arragouile  Ont  ajouté  à  ce  dernier  résultat  ofl'ert  par  la  dt** 
vision  mécanique.  Les  joints  naturels  dont  j'ai  parlé,  et  qui 
sont  lrès-net£  dans  la  plupart  des  cristaux,  n'indiquoient  (ju'une 
partie  des  plans  nécessaires  pour  circonscrire  un  espace  de 
tous  les  côtés,  ensorle  qtîc  !a  forme  primitive  de  i'arragonite 
n'étoit  donnée  que  tl'uno  manière  inconij'lèie,  A  la  vérité, 
j'avois  entrevu  d'autres  joinis  obliques  à  Taxe,  en  faisant  mou-  - 
Voir  à  «he  vive  lumière  des  prismes  fracturés  d'arragonite; 
mais  jiourtie  parler  ici  que  des  premiers,  c'est-à-dire  des  seul» 
dont  les  posiLiofis  fussent  bien  connues,  ou  j>uuvoil  présumer 
qu'ils  éloienl  du  nombre  de  ces  joints  surnuutéiaires  que  l'on 
aperçoit  dans  certains  cristaux,  où  ils  sondiviseoi  la  forme 
primitive 'parallèlement  à  ses  cdcét  ou  i  ns  diagonales.  La 
<diaoï:  carbona«ée  én'  particulier  fournil  des  exemples  de  œe 
son^vîsions  (i  J.  'J^avois  même  edtenda  citer  une  observation 


(i)Tl  lîieseroil  fucUe <îe prouver,  «î  ie  ne  craignois  dem'^carler de  mon «njel,  que 
ce*  divisions  que  j'nppcUc  sumumérairtt  s'expUqaent  d'une  luaiiière  s>tis!'aisaiite* 

«ni  ^Vl'M  itt  bcaote  de'mpjpMcr  qtf^tUet  tnvcneat  le»  awMcaln  iaUf  nntct,  «a 
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pdbGée  Al  'AUMnagnc^qvl  smnliloit  fiivorisar  h  ooq|6ctare  dont 
il  y«git  Voiâ  en  quoi  «De  consiste.  On  conncrft  depois  long-t 
temps  dm  oristeu  d'arrugimite  sa  j^rismes  droits  hexaèdres , 
d«Mii  les  pans  fout  entre  eux  quatre  angles  d'eovirou  116  d., 
et  deiu  de  ia8.  J'ai  décriices  cristaux  dans  mon  Traité  (1), 
et  fai  fait  voir  qu'ils  ëloicnt  un  as.soriiinent  de  quatre  .prismes 
rkomboidauz,  semblables  à  celui  qu'on  obtiendroit  en  coupant 
le  crislal  représenté  (  (ig.  1  )  par  deux  pKins  perpendiculaires 
à  l'axe,  et  qui  inlercepleroienl  les  sommeis  dièdres  o,  o.  On 
voii  (  (ip.  r>  )  la  coupe  transversale  d'uu  de  ces  groupes,  dans, 
laquelle!  i  <lisf incliondesquaU  es  prisuiesconiposans  l^Jf,T^ 
est  scnsilili'  à  1  ctil.  Le  rbombe  tjui  reste  .'in  milieu  a  ele  rempli 
par  la  cn.sla!lisation,de  manière  <piecbncu[i  (ias  mêmes  prismes 
est  censé  avoir  reçu  une  exU.iisiou  qui  équivaut  à  l'eflel  d'une 
loi  de  «lécroissrnuMit.  J'ai  dans  ma  collection  un  gruupe  sur 
lequel  la  dislincUoii  des  prismes  composaus s'annonce  par  des 
angles  rentrans  silués  à  leur  joucliou. 

MaÎDtenant,  soit  fig.  3  )  le  rhomboïde  primitif  de  la 

éhaox  carbonatëe,  et  soit  g  ntn  r(Gg.  4)  une  coupe  de  ce 
rbombo'ide,  prise  par  un  plan  perpendiculaire  ans  arêtes  D,j9 
(  lig.  3)  et  en  même  temps  aux  faces  P,  auquel  cas  l'angle  g  mn 
(  fig.  4 }  sera  de  loi  d.  a8'  4<t^>  Si  l'on  prend  snf  les  cdlës 
mg^  mit,  des  parties  égales  mo,  ml, et  si  parlespointso/, 
on  mène  oA,  /# ,  parallèles  k  la  diagonale  mr,  ces  lignes 
seront  aussi  parallèles  i  des  laces  qui  rësolteroient  d'un  dé* 


wrte  tfuc  la  fiinae  de  ce»  (irroîérea,  qui  est  incUqnée  par  le  clivage  principal,  con- 
lenre  toBten  itiaplieilé.  Ce  wrt  lamatiAredW  article  que  je  me  propose  d'ajoalw 
«iix  gibiénUUi  de  te  tkMè  idalive  è  le  MxuOmt  de»  cfiilenu 
0)  XMkelV»Tme  SIS. 


éroi«sentGDl  par  une  rangée  sur  les  arêtes  A  ^  (  %*  3},  et 
d'une  autre  part  les  lignes  mo,  m  /  (  (ig.  4  )  «>nt  dans  le  sens 
des  faoM  naturelles  du  rhomboïde  primitif.  Or,  chacon  des 
angles  m  oh,  mis  est  de  137  d.  4^'  J^o",  c'est-à-dire  sensi* 
bleniont  égalàTangle  /mn,  ou  a:ps[Qg,  a)  que  forment  entre 
eui  deux  paus  adjacens,  pris  de  deui  coiés  opposés  sur  le 
prisme  d'arragonile.  11  en  résulte  entre  U  forme  de  ce  mi-^ 
néral  et  celle  de  la  cbaux  carbonatée  une  analogie  séduisante 
au  premier  abord ,  cl  qtii  semble  être  un  trait  de  bmiiêre  à 
la  faveur  duquel  un  pourra  ensuite  apercevoir  tous  les  autres 
rapports  qui  aToienl  écliapiu;  jusqu'alors  dans  la  cristallisation 
des  dt'ux  substances.  Mais  je  prouverai  bientôt  qiie  cette  ana- 
logie «  est  qu'appareille,  et  a  routre  elle  les  lois  de  la  struc- 
ture et  tout  ce  qu'il  y  a  de  mieux  démontré  dans  la  géométrie 
des  cristaux. 

Les  observations  qui  m'ont  coaJuii  à  une  détermination 
complète  de  la  forme  primitive  de  rarragonite,  m'ont  été 
suggérées  par  des  morceaux  de  cette  Snlietance  que  j'ai  reçus 
de  M.  de  Paraga^  qui  professe  avec  beaucoup  de  succès  la  mi* 
faëralogie  k  Hadridi  Parmi  les  objets  qui  coroposoient  son 
envoi,  se  trouToicut  deux  cristaux  d*arnigonile,  auxquels  î| 
avoit  fait  lui-même  des  fractures  qui  rendoient  sensibles  les 
joints  obliques  à  Faxe  dont  f  ai  parlé  plus  baut.  D'antres  cris* 
^  taux  oflroieut  des  facettes  uaturetles,  situées  parallèlement  k 
ces  joints. En  réunissant  ces  diverses  indications,  fen  ai  condla 
qoc  la  forme  primitive  de  l'arragonite  est  un  octaèdre  rectan- 
gulaire (lig.  5),  dans  lequel  l'incidence  tk*  M  sur  il/  est  de 
1 15  d.  56'i  celle  de  P  sur  P,  de  109  d.  iS' ,  et  celle  de  P  sur 
Af,  de  107  d.  49' (0-  Li'octaè<lre  représenté  (lig,  1  )  en  <^ 

(t)  Si  iu  centre  4c  l'flctaeflr»  on  miat  vae  papcndUnlaiR  ntr  farCte  6»  nne 
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une  variélé  qai  a  pour  signe  M  E.  I/ÎBCiildiuM  4e  o  sur  o  est 

de  70  d.  32'. 

J'ai  observé  depuis  un  petit  erîstal  solilûre  qui  oflroh  la 
forme  d'un  prisme  hexaèdre  à  sommets  dièdres  (fîg.  6)  et 
dont  le  signe  e?t  M  E*  P.  I/incidcnce  de  M  sur  h  est  de 

111  (1.   >-'.  Ce  ("n<Ial  pai'lie  (11111  gi  niipe  riii  m  a  (Méen- 

vo)'t;  jjai"  M.  Ilersart,  irij:;t'ruf-iir  Av.s  lurncs,  il'iui  ummIic  dis- 
tingué, et  qui  venoii  de  la  nimv.  de  1er  de  Saint-Maiccl ,  dejtar- 
temeiit  de  laDoire.  Je  donne  à  la  variété  qu'il  préseute  le  Jioui 

d'urra'juiiite  unitaire. 
n 

Voici  niainlenanl  les  conséquences  qui  se  déduisent  dçs  ré- 
sultais dont  je  viens  de  parler.  Pour  qu'il  y  eût  une  analogie 
de  stmctarè  entre  l'an  agonité  et  k  clans  çsarlionalée  i  il  fan- 
droit  qu'il  existât  dans  l'intérieur  d'un  rhomboïde  primitif  de 
cette  dernière  aubatadce, lies  joints  natareb  imperceptibles  pour 
noi»  S«as,ittSis'^isée{>iîblia  j  dans  l'hypothèse  où  ils  ponrroiènt 
4tre  saisis,  de  donner  uiî  octaèdre  rectangulaire  semblable  à 
celui  de  l'arragonite.  Il  arriveroitdonc  ici  la  même  chose  que 
dans  certains  minéraux  dont  la  division  mécanique  conduit  à 
des  solides  de  deux  formes;  tel  est  Tamphigène  qui  se  divise 
À  la  fois  parallèlement  aux  faces'  d'nn  cube  et  à  Genèse  d'un 
octaèdre  rhomhoidal^  c'est-à-dirc  que  l'on  ponrroit,  en  subs- 
tituant une  des  deux  formes  à  l'autre,  par  exemple  l'octaèdre 
de  l'arragonite  au  rhomboïde  de  la  chaux  cnrhonatée,  obtenir 
par  des  lois  de. décroisSeoaeuJt  relatives  à  Mt  octaèdre,  toutes 


aecaade  aor  Vutitt  C»  et  une  attire  li^'nc  qui  abontÎMe  k  l'angle  £ ,  ce»  trob  ligne* 
acront  entre  elîea  dans  le  rapport  des  nombm  Vi8^   VsSj  et  « 


les  varj'''irs  ({ue  proscnlo  la  cristaliisation  de  l'autre  substance. 
Or  la  ihcorie  (Lhnontre  l'impossibilité  de  cette  .su])slitution  , 
quels  que  soient  m^me  les  angles  <lc  l'octacdre  et  roux  du 
rhomboïde;  car  tous  les  décroisseinens  relatifs  au  rhomboïde 
qui  donut'iit.  des  laces  inclinées  à  l'axe,  se  font  simultanément 
sur  les  bords  supérieurs  B  (fig.  3),  situés  trois  à  trois  autour 
des  sommctsj  ou  sur  les  sixangles  A  y  compris  entre  ces  bords  \ 
OD  sur  k»  bords  ioférieurs  J>|  dont  le  nombre  est  encore  de 
SIX}  ou  sur  les  angles  latéraux  £,qm  soni  en  pareil  nombre; 
on  enfin  sur  les  angles  inférieurs  e,  tournés  trobi  trois  vers 
diaque  sommet  Au  contraire  ^  dans  un  octaèdre  rectangn- 
laîre  (%•  7  )  les  bords  supérieurs  J?,qui  subissent  ton^ 
jours  des  décnnssemeos  simuhanés ,  sont  au  nombre  de  ipiatre 
▼ers  cIuMpe  sommet.  Parmi  les  an^es  supérieurs  dont  le 
nombre  est  le  même ,  il  peut  y  en  avoir  deux  qui  restent  in« 
tacts  t  tandis  c{ae  les  lois  de  décroisseoient  agiront  sur  les  deux 
autres,  on  bien  tous  les  quatre  leur  seront  soumis  à  la  fois;  ua 
décroissement  qui  n'agiroit  que  sur  trois  est  exclus  par  la  sy- 
uiétrie  de  la  cristallisation.  Il  en  est  de  même  des  quatre  bords 
latéraux  C,  G,  qui  n'admettent  point  d'intermédiaire  entre 
deux  et  quatre  décroissemens.  Enfin,  il  suilîra  qu'un  décrois- 
sement rigisse  sur  un  des  cjuaire  ongles  latéraux  pour  qu'il 
se  répète  sur  les  trois  autres. 

Il  suit  de  là  que  la  cri&lallisatioa  de  la  chaux  carbonaiee 
a  pour  échelle  la  série  6,  la,  a4)  etc.,  doul  tous  les  termes 


(i)  L'octeèdre  dehfiiare  i  ot  rcpftéMBlé  ém  «m  poaitteB  uikfae  i  vM»- 

dn  rpinies  secondaires  de  Tarragonite.  On  a  donné  à  PocUèdrc  (  fig.  7  )  une  posî- 
tioa  »ous  laquelle  ion  axe  est  dirigé  verticalement  |  pour  bciUler  l'ioteUligeiiec  de  M 
coiH^araiftoa  avec  le  rhonboidci  lig.  3. 
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sont  des  multiples  de  trois,  et  celle  de  l'arragonitef  la  série 
4,8,  16,  etc. ,  dont  aucun  terme  n'est  multiple  de  trois  j  d'où 
il  faut  conclure  que  les  deux  systèmes  de  cristallisation  sont 
incompatibles.  Les  nombres  de  chaque  série,  comparés  à  ceux 
de  l'autre  peuvent  être  assimilés,  dans  ce  cas ,  aux  incommen- 
surables de  la  géométrie  ordinaire  (i). 

r  J'ai  promis  de  faire  voir  que  l'angle  moh  (fig.  4)  de  laSd. 
qu'où  obtieut  par  la  soudivision  du  rhomboïde  calcaire  parallè^ 
lement  à  ses  bords  inférieurs ,  et  qui  se  trouve  naturellement 
dans  l'arragonite prismatique,  n'offre  qu'une  fausse  indication 
du  rapprochement  des  deux  substances.  Pour  le  prouver, 
j'observe  que  dans  le  groupe  représenté  (lig.  2  )  ,  cet  angle  ré- 
sulte de  la  réunion  de  deux  angles  de  64  d.  qui  appartiennent 
à  deux  prismes  accolés  l'un  à  l'autre  ,  d'où  il  suit  que  cet  angle 
est  divisé  en  deux  également  par  le  plan  de  jonction  des 
prismes  dont  il  s'agit.  Donc,  si  l'on  partage  l'angle  moh 
(  tig.  4  )  en  deux  moitiés ,  par  la  droite  oz,  et  si  l'on  mène  my 
parallèle  à  oz,  il  faudra  qu'il  y  ait  un  décroissement  susceptible 
de  donner  une  face  située  comme  mjr  ;  on  pourra  concevoir  da 


())  On  peut  transformer  un  rhomboïde  quelconque  (fîg.  3)  en  octaèdre,  par  des 
■ectioos  faites  lur  1rs  diagonales  horiiontalcs ,  prises  trois  à  trois  vers  chaque  sommet. 
Ces  sections  mettront  à  décourert  deux  triangles  ^quilatëraux,  qui,  combinés  avec 
les  six  triangles  isocèles  résidus  des  (àces  du  rhomboïde,  composeront  la  surCice 
d'un  octaèdre;  mais  jamais  cet  octaèdre  ne  sera  rectangulaire.  Il  ja  seulement  ua 
cas  où  l'on  aura  un  octaèdre  régulier  pour  résultat,  savoir  lorsque  le  rhomboïde 
générateur  étant  aigu,  l'angle  plan  au  sommet  sera  de  60  d.  On  peut  encore  extraire 
un  octaèdre  d'un  rhomboïde  par  des  sections  faites  sur  les  huit  angles  solides.  Cet 
octaèdre  aura  aussi  deux  triangles  équilatéraux ,  tandis  que  les  six  autres  seront  iso- 
cèles, k  moins  que  le  solide  générateur  ne  soit  un  cube,  auquel  cas  l'octaèdre  sera 
régulier.  Il  ne  (but  qu'un  peu  d'attention  pour  apercevoir  que  ces  passages  du  rhon- 
boide  à  l'octaèdre  sont  étrangers  à  la  question  présente. 
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côté  op|>osé  une  autre  £ace  âituée  daoa  le  aeo*  do  r/>,  parallck 
à  171/,  et  si  ron  prolonge  m  g  jusqu'à  U  renoMlre  de  rp^ 
m  m  jusqu'à  b  mcontrt  dt  mj^om  «m  «•  rlwmihii  m/»r/ 
4t  ti6  d.  «I  64  à,  cmMM  dan  l'nniggiiilt. 
Or,  en  prenier  lies,  «  on  laiMt  anMaur  mm  encoat  al» 

tëralion  le  r.nppoi  t  V^à         qni  est  cefei  des  diagonales  da 
rhoirtboide  calcaire,  on  trouve  qu'il  u'y  a  aucune  loi  de  tlé- 
croisscmeni  qui  satisfasse  à  la  question  proposée^  parce  que 
Us  quantités  qui  représentent  lesnomlncs  de  rangées  aonsiraites 
en  iargeor  et  en  hauteur  ttaX  înoommemorablet.  S  Fou  m 
permet  d'altérer  le  rapport  des  diagonales^  de  manière  i  oi^ 
tenir  4  très-pen-près  l'augle  de  64  d. ,  par  mie  loi  ordinaîr* 
de  décroissement,  cette  altération  produit  dans  la  nienr  des 
angles  du  rhomBolde  caleaire  nue  diflTérence  trop  sensiile  pour 
étretolérée.EDfin  on  poorroit  modifier  les  angles  dont  il  i^agît 
d'une  quantité  assez  légère  pour  étt«  négligée  dans  la  pratique; 
mais  alors  les  lois  de  décroissement  aaïquelles  on  parviendroit 
seroient  d'une  complication  qui  les  rendroit  inadmissiblesi 
D'ailleurs,  dans  Thypothèse  dont  il  s'agit,  deux  des  panS  dn 
prisme  d'arragmtite,  originaire  du  rbomboitle  4<»  la  cliatii  cai^ 
l)Otîatce,  savoir  ceux  qui  répondent  à  mg  et  à  nr,  .seroient 
liiins  \v-  ftcnS  des  joints  natorels  ordinaires,  tandis  que  les  deux 
autres,  ou  ceux  qui  réjiondeut  à  r)}  y  et  pr,  seroient  le  rë- 
Sullat  d'une  loi  de  décroissement  compliquoe.  l^ea  paus  Je  i'ar- 
ragonite  se  trouveroient  donc  daus  deux  cas  diflérens,  relati* 
Tetrieiit  à  la  structure,  et  il  devroit  en  résulter  une  diversité 
dans  le  poli,  dans  la  netteté  des  joints  parallèles  à  ces  pans, 
ft  dan»  la  Tacilftlé  de  les  «bieoir.  Cependant  ils  se  rameinblent 
parAiicai0nt&  tnvs  égards;  la  cristailisatiiNi  m  ks  distingB» 
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pas  dans  U  manière  dont  elle  les  emploie,  et  cette  identité 
d'aspect ,  de  tissa  et  de  fonctioDS  prouve  qu'ils  occupent  aussi 
kinéiiienng  iknit  Vûtén  éol»  atruclm»  ttont  dmpoàtion» 
ComsponduiUft  idr  k  fiMnne  primitive. 
'  Mais  iqnndi  ààààè  on  ttmfècéà  une  loi  edmînbte  ded4- 
craÎMement  pour  fengle  4»  tiiSd.,  en  n'aoroit  résoln  qu'une 
partie  4n  problème»  el  il  fiuidroit  encore  une  loi  eoiceptible 
de  donner  le  eommet  dièdre,  auquel  i^partienuent  U»  hoeê 
Pj  P  (fig.  5).  Qr  tune  eenx  qui  août  tant  toit  peu  versés daus 
la  théorie  de  la  atructure  des  cristaux,  verront  fiuâement  que 
Ton  ne  pourrmt  satisfaire  à  cette  seconde  condition  (et  encore 
veseroit-ce  que  d'une  manière  approximative  ),  sans  renverser 
laeymétrie  ordinaire  aveclaqueUe  agissent  les  lois  de  décrois* 
«émeut  $  nouvelle  preuve  que  l'angle  de  laS  d«  n'ofire  qu'une 
iVialogie  de  rencontre. 

J'ajouterai  ici  îa  description  de  deux  nouveaux  modes  de 
groupement  que  preseiuentlesarragonites  qui  m  ontété  envoyés 
par  M,  de  Paraga.  Le  premier  est  composé  de  quatre  oc- 
taèdres primitifs,  allongés  dans  le  sens  d'un  axe  parallèle  aux 
faces  Mf  M  (  dp,.  5  ) ,  en  sorte  qu'on  peut  les  considérer  comme 
des  prismes  rhombDidanx  à  sommets  dièdres.  On  voit(6g.8) 
une  coupe  iraasveriale  de  cet  assortiment,  tiaus  lequel  les 
octaèdres  composans  sont  désignés  par  A  y  B  ^  Dy  F.  Si  l'on 
Avise  Pespace  întermédiaire  ptsjroz  en  deux  moitiés  par 
«ne  droite  t  o ,  on  pourra  ooasidÀ«r  chaque  trapèze ,  tel  que 
ptO£i  soit  oomme  une ettension  de  l'on  quelcooqoe  des  trois 
prismes,  ^,J9,  F, soit  comme  produit  par  le  concours  de 
ces  prismes,  dont  chacun  se  prolongeroit  dans  la  partie  qui 
lui  est  adjacente,  pisqu'è  nu  certain  plan  qui  timiteroît  cette 
parUe.  On  pent  faire  encore  d'autres  hypothèses,  et  pour 
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coimotira  celle  qui  a  été  ràdiMe  pur  b  erisCaUiietioD,  il  f«a- 
droit  avoir  déterminé  la  position  des  pUma  de  jonction  situés 
dans  la  partie  ptsjroz^  ce  qui  serait  «trémemeni  diffidie. 
Biais  comme  il  y  a  des  lois  de  décroisBement  qui  satisfont 
également  à  tontes  les  hypothèses,  j'ai  clioin  la  plus  simple  da 
celles-ci  9  qui  consisie  à  regarder  le  trapèze  pîoz^  comme  uue 
eitension  du  rhombe  hptg,  et  le  trapèze  ffo^,. comme  une 
eiteQSÎoû  du  rhombe  rsym.  Si  l'on  désigne  les  faces  qui  ré- 
pondent aux  liga»/»f,  ot^st^  par  ces  mêmes  lettres,  on  aura 
pour  le  premier  trapèze  *£'       et  pour  le  second,  Eî^G.  . 

pt      Ot  4t  Ot 

L'autre  groupe  est  composé  de  cinq  prismes  semblables  i 
ceux  du  précédent,  et  désignés  par  >tf ,  J^,  J>,  G,  F,  dans  la 
figure  9,  qui  représente  la  coupe  transversale  de  ce  groupa  Le 
prisme  D  ne  peut  être  de  niveau  par  un  de  ses  côtés fjr  avec 
le  côté  adjacent /if  du  prisme  G,  sans  que  son  autre  càié  ycè 
ne  fasse  un  angle  rentrant  avec  le  côté  ux  du  prisme  B.  Sî 
parmi  les  différentes  hypothèses  que  Fon  peut  faire  pour  expli- 
quer la  formation  de  la  partie  hitermédiaire  entre  les  prismes, 
nooshsoadivisonsen  quatre  triangles  ksn^ixriy  cdn,fdn  \^ 
on  ponrra  concevoir  les  deux  premiers  triangles  comme  étant 
nne  extension  des  prismes  dont  rdCet  est  le  mcTne  que 

cdai  des  décroissemens      ,  EifCt  les  deux  derniers  triangles, 

«•  mm 

comme  une  extennon  des  prismes  G,  par  une  effet  analo^ 
è  celui  des  lois^f*,  £1. 

T>es  nrrngonites  que  j'ai  décrits  jusqu'ici  sont  de  ceux  que 
l'on  trouve  en  Espagne.  On  en  a  découvert  deptiis  quel- 
ques années  à  Verlaison,  dans  le  déparleinent  du  Puy-de- 
Dôme.  Ce  sont  encore  des  groupes  coDipo^és  de  quaire  cris- 
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taux  semWaWes  à  celui  de  la  (ignre  i ,  cl  dont  rassortiment 
est  le  même  que  figure  a.  Les  sommets  dièdres  des  quatre 
prismes  se  réuuis&eat  et  se  péuètreat  en  partie ,  de  manière 
ï  rester  toa)OQrs  distiocts  par  leaH  iacês  oUérieiires ,  qui 
fiwmeRt  y  entre  elles  des  ailles  reutrans. 

Je  croîs  devoir  rapporter  â  r«rragomte  les  cristaox  aux- 
qaeU  M.  de  Boarnon  a  donné  le*  nom  ilé  chaux  earbonatée 
dure,  et  que  ce  câêbre  minéralogiste  semble  être  tenté  de 
considérer  comme  nne  espèce  à  part.  On  tronve  de'ces  cris-  ^ 
taux  en  Carînthié,'  en  Transylvanie,  daiis  le  département' da 
Pny-de-Ddme,  et  ailleurs.  Us  ont  ordinairement  pour  gangue 
une  argile  ferrugineusè.  Us  forment  des  groupés  îTaiguilles 
parmi  lesqiidleson  reconnoit  des  prismes  hexaèdres qoi  s'amin- 
dssent  en  pyramides  quelquefois  terminées  par  nn  arête  per^ 
jpendiculairc  à  l'axe,  et  dans  certains  cristanx ,  par  des  facettes 
additionnelles.  M.  de  Bournon,  en  divisant  mécaniquement 
celte  substance,  a  oI)lenu  des  prismes  rlioinboïdaux  de  i?.8  d. 
et  64  d.,  en  sorte  qu'il  regarde  cenx-ci  comme  oflrant  la 
forme  primitive  de  la  chaux  carbonalée  dure,  tanilis  qu'il 
adopte  pour  l'arragonite  le  résultat  que  j'ai  énoncé  dans  mon 
Traité,  et  qnî  donne  dos  joints  iticliiu-s  etitie  eux  de  i  iG  d. 
et  64  [JonriKii  des  mines ^  n.**  i()3,  p.  68  )  j  mais  je  suis  par- 
venu à  tliviser  aussi  la  chaux  carbonatée  dore  dans  le  sens  de 
la  diagonale  du  prisme  de  128  d.,  ce  qui  fait  reaU  cr  la  di> 
VÎsîoif  'mécanique  éjo  celte  substance  dans  celle  de  l'arragonite, 
et  prouve  que  Tangle  dont  il  ^agit,  résulté  encore  ici  de  la  rén- 
nion  de  deux  angles  primitifi  de  64  d. 
•  Parmi  les  formes  cristallines  qo'aflècto  la-méme  substance-, 
)e  n'en  ai  encore  trouvé  qn'one  qpi  fàt  déterminabiew  C>st 
celle  d'un  dodécaèdre  composé  de  deux  pyranfudcs  drailes 
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tvès-ajf^î<"s  ffi^.  1 1  ).  La  b  isj  rmi  ninne  de  ces  pyramides  est 
seiubialil?;  a  I  hexagone  repre^viile  (lig.  2),  en  sorte  que  le 
cristal  e««it  mu  a.s.sf*iii!)Uipe  de  cfiialre  octaèdres  primitifs  (  {j|P«.  5), 
modules  par  la  loi  A  (pu  11  agii  (pie  sur  cellesdes  lAces  iï/ situées- 

8  rextérieor  (1  j.  lilncitieiioe  de  r  sur  r^,  où  di»  toute  atHrè 
lace  de  chaque  pyramide  sur  celle  qui  est  adjacente  à  fia  base, 
est  de  iSq  d.  44' j  uicrae  face  sur  celle  qui  lui  est 

opposée  derrière  Ir  cristal ,  est  de  20  d.  3i';  celle  de  r  sur  roa 
de  r  sur  r',  est  de  120  J  a'/-  et  colle  de  r  sut  la  face  de  re- 
tour,est  de  i2gd.  2'.  J'appelle  cette  variété  arragomle  upotome. 
Quant  aux  caractères  ph^bupies,  leur  diversité  dans  les  deux 
substances  ne  m'ont  pas  paru  assez  marquées  pour  s'opposer 
à  la  réunion  de  celles-ci  dans  une  même  espèoe. 

On  voit,  par  ce  qui  précède,  que  la  crislallisaLiuii  de  Tar- 
ragonite  a  une  forte  tendance  pour  f<ùre  naître  des  groupes 
qui  ont  cela  de  remarquable ,  qu'ils  oflrent  un  tout  dont  1^ 
p9riie9  sont  tellement  coordonhiées,  qu'on  le  prendrott 
yent  pour  un  prisme,  qui  ^oroit  produit  i  la  manière  def 
criatanx  sitiiplcsj  etiorsméme  qae  le  gronpeaicnt  s^anoonc^ 
par  les  saillies  que  forment  les  .sommets  descriitanz  cmikpor 
sans,  les  fiwes primitives  ^( fljg-  5  }  restent  toi^oiirs  p*^ 
rallilès  è  on  axe  como^nns  en  sorte  que  la  surface  lalérale  d^ 
groopeoooserve^mpreintedela  forme  prismatique*  La doi|b||f 
pyramide  lieùièqrè  1 1  )  qoè  |'ai  décrite  plus  liant,  ,pré^ 
sente  un  assortiment  analogue..  Qd  diroit  qpe  rarragçnit^ 
n*ec3>àppe'quë  par  accident  à  celte  tendance  vers  le  groo7 

 — ; — :  

'  <>)     gToaprmeal  «bcorbe ,  pour  ainsi  dire ,  In  autre*  iacet  qui  ii«ttroîfnt  sfni' 
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pement.,  paisque  jusqa'ici  le  déparleinent  de  la  Doire  eM  le 
seul  endroit  qui  ait  ofi'ert  ce  minéral  sous  des  formes  pure». 
On  sait  que  rien  n'est  si  familier  à  la  cristallisation  que  les 
groupemeos.  On  en  trouve  de  nombreux  exeuipt«s  dans  presque 
toutes  les  espèces,  et  en  particulier  dans  celle  de  la  chaux  car« 
bonatée;  mais  cet  effet  provient  de  la  formation  simuitanéa 
de  plusieurs  cristaux  dans  un  in(!>me  espace,  où  ils  se  scmt  en- 
suite réunis  en  vertu  de  leur  accroissement  ^  au  lieu  que  chaque 
cristal  d'arragonite  est  un  assemblage  symétrique  de  cristaujt 
particuliers  liés  étroitement  les  uns  aux  antres.  Cette  com- 
plication de  pièces  de  rapport,  que  la  cristallisation  substitue 
ici  à  la  simplicité  ordinaire  de  la  structure ,  est  une  nouvelle 
singularité  ajoutée  à  celle  que  présente  ce  minéral ,  lorsqu'on 
le  compare  à  la  chaux  carbonatée  sous  le  double  rapport  de 
U  chimie  et  de  la  minéralogie. 

Les  expériences  que  j'ai  faites  sur  la  réfraction  des  deut 
substances  tendent  à  indiquer  entre  elles  une  nouvelle  diffé- 
rence de  nature.  On  sait  que  les  rhomboïdes  «le  chaux  car- 
bonatée doublent  les  images  des  objets  vus  à  travers  deux  de 
leurs  faces  prises  parmi  celles  qui  sont  parallèles;  et  pour 
qui  cet  effet  ait  lieu,  il  suffit  que  l'objet ,  tel  qu'une  épin<;Ieou 
one  ligne  tracée  sur  nn  papier,  soit  en  contact  avec  ta  face 
opposée  à  celle  qui  est  tournée  vers  l'œil.  J'ai  pris  un  fragment 
transparent  d'un  prisme  hexaèdre  d'arragonite  du  départe- 
ment do  Puy-de-Dôme,  ayant  la  structure  représontée  <ig.  a, 
et  j'ai  regardé  à  travers  deux  de  ses  pans  parallèles,  tels  qne 
mntOy  xpUk  (  fig.  lo),  un  lil  délié  de  métal  que  je  faisois 
mouvoir  près  du  pan  opposé  à  celui  par  lequel  eutroit  le 
rayou  visuel.  Quelle  que  direction  que  je  dounasse  à  ce  (il , 
l'image  parobsoii  simple  :  la  distance  entre  les  deux  pans 


Aoît  d*«i?ireii  S  QuUimètrcyi  oa  3  ligDM  ■  et  deoufr^  Je  plaçai 
«osniie  le  m^inéifil  squa  no  rhomboïde  Ae  oIimix  cerboniiiee 
^>nl.répei«senir  n'eioil^,ji{uel«  moUté.ile.ctllei^ii  pf^no-.dîÉn- 
ragoniteif  «C  l'îiMge  Ait  tdotdblëe  d'âne  naoiàrè  -ainaiUB, 
.  Ctttt^  fltpÀience ,  les  deux  pan»  <ia  spckaM  4'arrÉg04' 

aile  à  travers  .lesquels  je  reg.nrJuis  le  (il,  ëtoient  paraltèlesà 
favrik»  fec^-  Af,  M{lig.  5 }  de  l'octaèdre  primitif  ;  âtak  ii 
mit  ^'elles  étaient  inclinées  a  Taie  de  œt  ffCtaàdre  qui  passe 
par  le», angles  E'.  Ainsi  le  corps  réfriDgent  se  trbuvoit 
dans  un  cas  analogue  à  relui  on  les  images  sont  doublées  , 
lorsqu'on  emploie  la  chaux  carbonalée.  De  plus,  le  prisme 
éloit  divisil)le  ,  dans  umlc  son  épaisseur ,  parallèlement  aus 
nicmes  pans,  en  .suri(^  (ju*'  le  groupement  ne  parojâs^ott  JÀS 
devoir  inilucr  ici  ^ar  ia.  niarclie  des  rayons. 

Un  autre  prisme  a  été  taillé  de  manière  que  son  épaisseur 
se  trouvât  dioiiuuee  de  uioilié,  d'où  il  suit  qu  un  des  deux 
prismes  composans,  tels  que  U,  T[  iig.  i  )  compris  dans  la 
première  épaisseur,  avoit  été  su^riopé*  L'image  a  lioaivrii 
sà.  ^impUçiié}  tAudji  qi^evec  im  rhoUtbolde:  de  cbeol  car« 
hcMtftée  qui  étoti  meipe  ëpeis,  l'effet  de  le  double  vêfi^aetioo 
jivoit  encore  Iteo.  ... 

ikypnt  d'aller  pliKi.lotOf  {e  doU  prévenir  que  la  plupart  dei 
.(Bristan^E  dWiragottilfe  ont  .dons  leor  iniérieiir  des  nébuloaités^ 
des  glaces  on  .iotiws  di^me  aoddeoleb  qttimnisent  4  la  neto 
lelé^is  la  vision,  quand  M  «'en  sert  pour  regarder  de  loin  la 
Ilani||>e.d'nfli9  bougie  «  eu  iiorle.  qu'on  voit  souvent  plusieurs 
JiDiages  de  celte  fluiiiine  groupées  coofuséoieut,  et  dont  il  seroU 
4i(liisiie  4'aftîgn.er -le  oouïbro(i}.  On  pore  àn  cet  inconvénient 

(  i)  L»n4«*«D  «îet  jn  fil  en  «Mlp^  «rec  le  piiine  d^wnindle}  «oa|M  dvu  Jet 
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to  appliquant  sur  k  iàoe  opposée  k  mile  qm  ert  do  edlé  de 
l'ceilf'iiiie  carte  percdeid^oa  tnm  d'épingle,  qaifiùaapil  TofliGe, 
de  diapiiragme,  supprims.ttM  grande  partie  des  njaoêfkxA, 
les  a^Mrratîooa  prodairdeDt  de  fiuuaea  imagaa  (i).  Xa^  «m- 
ployé  aaaaî  nn^  norwaa  d'arrag^le  détadié  d'un  prUme 
analogae  à  la  figure  a  ^  et  uillé  de  manière  que  les  deux  faces 
réfringantes  fussent  paniUàles  ans  bases  de  ce  prisme.  Un  fik 
vu  à  Iravers  ee  morcean  ptf>oiasoit  simple ,  ce  qui  au  reste 
ne  prooveroit  rien,  parce  qu'alors  les  deux  faces  réfringentes 
étoient  situées  peratlAlemant  àl'aie  £E'.  (  %  S  }  del'octaèdre 
priniitif(a). 

J'ai  regardé  ensuite  à  travers  lenitnie  prisme  l'image  delà 
flamme  d'uoe  boug  e  jilacée  à  la  distauce  de  plusieurs  mètres. 
M.  Biot,  en  se  scrvaui  d'un  arragoaite  taillé  de  la  mémema»- 
nière  ,  a  vu  trois  images  de  la  flamme,  dont  chacune  se  sou- 
divisoit  en  trois  autres  (3).  Voici  ce  que  l'observation  m'a 
pfTert  à  l'aide  du  cristal  dont  j'ai  parlé.  Lorsque  je  u'emr 
ployois  poinllediaphragme,  je  voyoîs  mie  wnltitnde  d'images 
qi^i ,  à  mesure  que  je  faisois  tonroer  le  prisme  entour  d'un 
axe  lioriaontai ,  on  que  je  Findinoia  aoit  vers  le  droite,  aoît 

expériencei  précédente* ,  on  a  toio  de  choûir  Uê  ptfttct  dhpbinm  d  tiniflfl 

tout  ee  qui  pourroit  ofAuquer  les  images. 

•  (i)  IJinaHivéBieot  dont  il  «'agit,  a  égalaient lictt  «rae  t^màbne»  tubatMCMi  ttikft 

paroftrr. 

(s)  Les  prismes  hexaèdres  régulier*  de  chaux  carbonatée,  qui  sont  diaplianes , 
Se  diMbleat  pu  1m  imme»  dct  objet*  va»  à  travm  deux  de  leurs  pans  opposés , 

boïde  primitif,  c'est  une  seconde  limite  n  !;<queUe  panrieat  icilaréfri<'t"'n  ,  indépen- 
danuRcnt  de  celle  qui  donne  le*  image*  simples  i  tnvendcux  bict$  perpendiculaires 

(l)llomcm  BvHcIto  âmMSmu»  de  la  SocMé  pUlouk,  1 1,  p-  34 
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yen  la  ganelie,  tvûtêBt  ée»  mtmwvium  trè^Jifcrgifiéi  €ef 
kkiages  pftroi8«oi«Dl  eompaeer  pMeafS  i^Blâmes,  en  sorle 
^pi8  t^R^s  r|ui  âppflrt6tiôi€Bt  ii  IIB  tiiéiiid  BystènMf  nmrdioieiit 

icrens  ■jamnev  w  crnsuwbi  pir  ues^iMivfvinBiis  conmopesi 

^Bnd  .  *lfi'É*> àiii  alfa lil'»^         ■îlit-al li'-  '  •*•  Jl^_^^^i^^^^ 

X3IIC8  n Romn  pSBBnnpieVf  ^  vr pinpOTT  ov  ■PBOffTBonBC^ir 

plicalion,  f «ppliqttil  I»  <llÉiplii  Hyiié^Bf^  ftifte  réfringente 
||MN0'^tilHi  ^ftir  ltnfitldt%^'*6f  AittM'  iM^  lÉlii|}c9'dév  tni'etit  snttplM 
et  beaucoup  moins  nofmkreosei;  âsserMttfeBL|e  n'en  voyoi^ 
qne  trois  dont  les  deux  extrêmes  toomoient  autour  de  cellA 
éu  milieu,  jusqu'à  un  certain  terme,  pendant  la  rotation  du 
prisme,  et  disparoissoîent  ensuite  pour  faire  place  à  d'autres. 
En  variant  la  position  du  trou  d'épingle  ,  je  parvins  à  ne  [)lus 
apercevoir  que  l'image  du  milieu  ,  en  sorte  que  pour  faire 
reparoître  les  deux  autres,  il  falloit  donner  au  prisme  un  moa- 
Vement  d'inclinaison  plus  ou  moins  considérable.  Or  si  l'arra- 
gonite  avoit  par  sa  nature  la  propriété  de  faire  subir  neuf 
réfractions  à  la  lumière ,  celle  propriété  devroit  subsister  dao^ 
le  rayon  qoi  passe  par  le  tron  d'épingle ,  quel  qoe  fàl  le  point 
qui  répondh  I  celte  eovertnre,  et  il  en  sermt  id  die  Farrago» 
Dite  comme  des  soBstanoes  qui ,  ayant  par  enes-mémes  la 
double  réfraction  j  en  manifrstfnt  conatammeoi  les  eflets  dans 
les  expéfiences  sembld^les  à  céHe  dont  je  fiens  dO'porlef .  Ott 
a  donc  toat  lien  de  croire  qne  les  images  qui  semblent  se  joaei^ 
dans  nn  cristal  d'arragonite  antonr  de  l'image  principale,  dé^ 
pendent  du  groupenwnt  ou  de  k  réBexiiHi  sor  les  parois  »• 
térieures  do  cristal  (i). 
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■  Jai  Mmait  k  Véïïpéntncùâtiax,  antres  portioat  d«  dristal, 
taiOéH  ds  nmiàro  «fiie  rnoa  à»  ùxm  léfiringentei  étnit  tou- 
fmtn  parallèle  à  la  Jbaae  erittal  dont  elles  afoiant  éH 
àintMeÊ^  Vwone  fimoit  âvae  eUa  nn>  angla de  lo  à.  t5 denfitii. 
L'nn  des  priMmffO¥eiioit  d'an  anragoaila  d'Anvergna,  ap« 
parfnant  k  k  TaiÎHnraprteatéa  figure  3 ,  et  l'autre  d'uo  ar* 
mgonite  d'Espagne,  ayant  la  aimctiire  indiquée  par  la  fignra 
9.  Avec  l'arragonhe  d'Auvergne,  làam  de  aoo  diaphragme, 
je  TOjois  a|f;en«ouâtainnient^pelr& images  de  la  flamme,  dont 
le&^d^DX  dd  milieu  étoient  sans  iris»  et  les  deux  extrêmes 
cloient  teintes  de  conicnrs  prismatique!»  Lorsque  j'einployoi.H 
un  til  mélallique,  comme  objet  de  la  vision,  ces  dernière 
images  étoient  foiblesetsemblabies  à  des  ombres.  L'arragoaite 
d'E'«[tatJtu:  uOlIroil  «]ue  d(.'U\  iul;ige^,  *'u  &<.trle  que  ses  effets 
m  reiliii.soieiil  à  la  double  léfraction  occasionée  par  l'incli- 
naisoD  lesiiectivo  des  faces  relVingeatus.  iM.  Malus ,  ollicier  du 
génie,  ffue  le  beau  travail  cju'il  piéjjurc  sui"  l'opUque  a  mi:* 
dans  le  cas  de  h'exercer  aui  tîxpériences  les  plus  délicates 
en  ce  genre,  a  biea  voulu  vérifier  lai^méme-la  plupart  da 
celles  que  je  vlani  daeiter,  et  las  réHoltattda  aw  obeapfationa 
la  aant  troavrfa  dfaceord  avec  canx  que  j'avei»  ehienaal 

Les  aKpérianaaa  dans  Icaquellea  fai  employa;  une  portion 
d^anragonila  priaoialîqDe  coupé  tranaveraalemant,  ont  oflert 
des  pliénoiiiinea  si  variaMea,  qu'on  ne  peut  méconnaître)  ainsi 
4pe  )e  l'ai  déjà  remarqué,  riottoenca dn  graupemept  «t  do  li| 


cette  «ilMteBCCt  an  voit ,  indépeaduwMatdvt  épn  iauigc»  domin  par  k  H^aitlÊon, 
d^mlRt  ioMS»  ^ai)  dmi  ce  cm,  proviennent  évideminent  des  rayons  réîiéàât  par 
te  paaois  tetf^aoNi*  cl  qpi  yipamat  dm  Ilrir  «a  «•  ditifiaal  ven  iViil. 
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iiéflMDHni  ûêêkê  C6  ^M'Cfli  lArfuoniintf  ont  dTcsIiwirdiDiiN^ 
loi  Mole  «gpëri«oo0  «jui  mibile  d'4lra  ooniplâe  dans  la  di»- 
aiHÎOD  reUtive  à  la  qoeatwn  présente,  «M  cell«  qui  dnoM 
dos  Jmagas  simples  à  trav^;dex]^  £iees  prioNlives  siiuée»|M»* 
vaUelamenl  ttrrim  cristal  d'ai^^iw^.  caractère  dislinctir 
^pû  m  résulte  est  d'autant  pllipiMÎiftarquabie ,  que  la  [impiriiHi 
opposée,  celle  d'offrir  des  images  doubles  dans  le  même  cm^ 
appartient  prcsrjne  exclusivrnicnt  à  la  rlunix  carbonalée,  lo 
soufre  t'taiiL  jus«|u  ici  le  soiii  nniifi  al  (|Ui  Ja  partn'ir  avrr  plie. 

TT.;.»  .-Miiit;  (1  li'ft'rciice  que  je  nti  dois  paî>  ov^'■"^■<•  f>'M;. 
qu  elle  n  ait  pas  à  beaucoup  près  la  même  iDiportance  tpie  les 
précédentes,  est  celle  qui  se  tire  de  la  manière  d'agir  de  la 
chaleur.  J  ai  ileluclié  île  jiulilâ  iragitieus  cl  tiu  morceau  d'ar- 
ragonite  transparent»  ei  d'autres  d'un  morceau  de  chaux  cm- 
bonatée  dite  spaA^ IsÊande.  Je  les  ai  préseutés  successivemeot 
à  la  fiamine  d'itoe. bougie,  sans  employer  lo  dbatomoati.  Gdas 
qui  provonoieot  de  rarragonîte  ae  convertÎMoieiit  presqoo 
ooBMtdt  en  nue  pousaiero  Uandie  dont  les  grains  Ploient  lanoet 
aHiaar  d*  la  flaminepar  nite  eipooedo  peliie  .«^plpeioD» hm 
fragmensdeclMuixcarbonatée  «e«oieoiùiticla«ec  censervoiAit 
mèDoe  long-temps  lear  transpsreDce;  k  moios  qu'ils  no  fassent 
eitrémeraent  petits.  Lorsque  les  deux  substances  ne  sont  pins 
dans  leur  état  de  perfection ,  la  diilerence  entre  les  eflèls  est 
numis  marqnée  :  aioai  les  morceanx  d'arragonile  fibreux  et 
jpresque  opaques  blanchissent  seulement  etdeviefineut  iViables 
par  l'action  de  la  chaleur.  La  c1)aux  carbonatée  blanchâtre^ 
et  qui  n'est  que  trans'nride ,  décrépite  souvent  et  se  disperse 
en  éclats;  nmissi  ion  a  soin  de  chaufl'er  le  fragment  par  degrés, 
en  rapprocliaiil  doiicemenl  de  la  flamme,  de  manière  à  pré- 
voiir  l'eQet  de  la  décrépitaiiou ,  il  ne  .se  diyise  plus.  U  en 


i»*«^itTOtmsnA«irm«i.&i.  ait 
reaolte  que  plus  les  dcu  nlMlÉaoH  approchait  U  trM- 
paroDce,  pk»  MBiiî  Vuoe  dcfioiit  altérable  par  ui  degré  da 
cbfJaor  aoqiiil  l'anlié  néiiita;  «a  sorte  ^ardànft  la  oteoqiia». 
lan^e'  «à  elles  «apféin^  la Auenx.  à  oo«  eomfmjtfa^  eiwïta, 
c'as^diffe  daas  «elfe  où  elles  ont  atiemt  cel  Âat^de-perfedâoA 
qai  est  comme  la  limita  da  Jeu»  dif£nreiites  modifications» 
leurs  efTets  spot  opposés. 

.  Bai  résomanl  tons  les  caractères  énoncés,  daos  ce  Mémoica, 

on  troave  que  l'arragonit»  diflêre  de  la  rhanx  carbonatée  perr 
une  (dureté  beaiicoTrp  plus  consùîtii  able,  par  «ne  pesanteur 
Spécili(|ue  plus  gra'n'p  .  uiiiis  stujiciutïiil  dans  Jr-  r.iîuiort  d'eri^ 
viroti  2()  à  27,  par  mi  éclat  plus  vif,  par  une  forme  cristal- 
line  iacouipatible  avec  celle  de  l'autie  substance,  par  une 
réfraction  simple  dans  les  niémes  cas  où  celle  de  la  obaux  car-i 
Loiinice  est.  dunble enfiu  par  uae  i'«M6Utuca  piu&  Jiiâble  à 
i'acUou  de  Ja  chaleur.      i^':->  \  ■  , 

t«r.D^prè&  cet^ensembledexacactèreSfOu  distinguera  toujours 
jaaHemifalollarregàaiin rdH Ja^^dhenÉ?  oacbaoatfie^  tant  que  scs^ 
criàlaiuL'Sa  iiréliBniDt.  k-  Jetsartatiott  idas  mÉiÉ»-«araciière»  ; 
fwtiSr  oeuiè  siilist|ifeé.4|9lûlv  «ômmO.  mio  moltibide  idf&aires^ 
daainodîfisfllâooa  i^ttilJ^éMfisntidé  iinfi  lilnt  da  ptiftcliiei  i^^IIm 
iBWMftdes>fipmffw|isim|inl^^  «MiiBadélitér^ 
ali|MMs<>pii&degBé>idi|^;iàt»ii|iiMiliy^  od^^lèxémas^ 
<gmfliiQte)fy4fito!»  liÉiâÉrfifisiii drti nwimsllfcmiisii  nm fdh^ian.. 
Elle  se.  rapprocbe  «lera«das  variétés  anaiiogiies  qOe-psésem» 
la  obaux.  carbunaiée,  en  sorle  40'il  est  difficile  de  les  disUngoep 
fune  de  l'autre.  Il  reste  cependant  des  indices  qui  penvent 
aider  à  é\iter  la  méprise.  Les  at^lles  de  eàaox  cai'bfKntéOy 
lorsqu'on  les  brise,  offrent  des  faces  brillantes,  indinées  trois 
à  trois  autour  d!ua  luâma  ^sonuaetjiintiiea       oelles  d'arra- 
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gooité  «'oBl  4t  lomlsBatiinifJneB  MMibiM  que  ptraMomit 
i'iear  aie  t  de  pluB,  cIIm  coMwnm  me  dîMreiioe  d'éclai 
•f«e  «eUei  àafàaHn  Mlmiaw.  Lei  idMiou  èm  poMiion  ^ 
tiiiitwiëtéeiide iye—  ■iKleiwwnelil»ilnl  ifipiiBilfti  ^sr^eoMt 

«nèldliséesy  offitent  on  nouveau  nu^wadlÉMeoiuioitre  mn|iii 
^ipeitient  au  domaine  chèque  substande.  Dans  le  déperte» 
ment  du  Poy-de-Dôme,  on  suit  de  l'œil  tonsilas  passages  qol 
lient:  ev^  Tarragonite  eristaliisé  régulièrementyies  variétés  en 
mafsas  fibrenses  et  eootpat  tes.  Il  «xiste  à  Montnuutre  des 
concrétioits  niamelonêes.  il  i  i  !  •  tissu  est  til)ieiix,  «lu  genre 
de  celles  qu'on  appelle  albâtre ,  et  qui  sont  plus  dures  que  la 
ehaux  carbonatée  ordinaire  j  en  sorte  que  leur  nature  pourroit 
paroitre  tlonlcnse,  si  on  les  considèroil  isolétiient  :  mais  on 
observe  souvent,  à  la  snrlace  des  niaïuelotis  que  produit  cette 
substance  ,  des  pyramides  triangulaires  qui  in(li([nent  une  ten-» 
dance  vers  la  forme  delà  variété  de  chaos  carbonatée  que  j'ai 
■eoi^ée  jyâcirfmrf ,  <t  qni  abonde  sur  des  concrétions  stra- 
lifism^s  que  IWtnbfe  dansie  mèm»  wéiwtiifoàfon  doit 
CMihwiqpie  ke  pranères  apparticnneat  è  !«•  cpMU  mAoi» 
Balte.  OieBiatt'da'aiteM  da  odies  que  j'ai  appeléw  iMBlaiMi( 
et  quontanlipaireaieift,  k  faudrait  da  lenr  aie,  on  t»ba 
^fsicnUMatOQHipaaé  da  dtai  carhonKée  f  enierlaqpe  goead 
il  ait  isolé»  an  pa^t  le  jiiiMr  ifaéaaiiiipeiMeM  dam. dis  apttt 
f  raljèlaii  faeas  dn  rhaatblde  i^rianitif.  On  n»  pent  dprtw 
fMiaaHea.  Veavftai  opaques  et  qoclqneAis  QliMiiiei  qoi 
aBwlappanlcaldlia  Basaient  de  la  méqM  Beiore,  d*aataat 
plus  cpifaM^K  aaneent  les  moiéonly  fiaiiiHit  pv  se  dëpu.^er  à 
U  SBvftœy  soai  la  forme  de  pyramides  an^gnes  à  celles  det 
«rislanx  caleéircs.  Mais  je  partage  Topinion  de  M.  Cordier , 
iwg^Bur dea  mipee,  au  ipîat  daa  cnsrétàoos  sffdémjbs 


i>*niSTOii\E  katvuelle.  ■  â63 

ferri^  qoe  ce  savant  minéralogiste  regarde  comme  une  va- 
riété d'arragouile  (i).  M.  de  Bournon  de  son  c^ié,  les  rap* 
porte  à  la  substance  qu'il  nomme  chaux  carbonaiée  dure[i)  , 
et  dont  j'ai  prouvé  plus  haut  l'analogie  avec  l'Arragonite.  A 
l'égard  des  masses  composées  de  libres  parallèles  ayant  an 
tissu  soyeux,  telles  qu'on  en  trouve  en  Angleterre,  leur  peu 
de  dureté,  jointe  à  leur  résistance  à  l'action  de  la  flamme 
d'une  bougie,  me  porte  à  croire  qu'elles  appartiennent  à  U 
chaux  carbunatée.  .•  . 

k  On  voit,  par  ce  détail, que  l'on  ne  doit  pas  conclore  des 
ressemblances  entre  ces  variétés  de  chaux  carbonaiée  et  d'ar- 
ragonile,  que  l'on  pont  regarder  comme  leur.'^  dernières  mo- 
diUcations,  que  l'une  de  ces  substances  passe  à  l'autre.  Ce  mot 
de  passage ,  que  Ton  a  employé  plusieurs  fois  par  rapport  à 
des  minéraux  qui  difl'èrent  évidemment  les  uns  des  autres  pas 
leur  natnre  intime ,  n'exprime  que  l'embarras  de  les  distinguer 
lorsqu'ils  sont  dans  certains  états,  où  leurs  caractères  les  plus 
iaillansont  disparu  pour  faire  place  à  une  ressemblance  tronn 
pense.  Ainsi ,  la  tourmaline  iibreuse  et  l'amphibole  iibreux  se 
ressemblent  quelquefois,  au  point  que  l'œil  seroit  tenté  de 
les  confondre. 

^  Mais  il  suffît  de  détacher  une  fibre  de  tourmaline  et  de  la 
faire  chauffer ,  pour  qu'elle  donne  des  signes  d'électricité  vi« 
trée  d'un  côté,  et  résineuse  del'»utre.  Or,  comme  la  position 
des  piMes  électriques  est  en  relation  avec  la  forme,  il  en 
résulte  que  la  cristallisation  persiste  à  imprimer  aux  libre* 
de  la  tourmaline  le  caractère  géométrique  qni  distingue  cette 

.    ■  ■ 

(i)  Journal  des  mines,  n*  io3 ,  p.  6S,  note  i.  ' 
(s)  Transaction t  philMOp.  i8o3,  p.  3s5  et  suit. 
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iokftuicef  qnoiqn'iUoit  alors  iinperoeptible  pour  nosatos»'  La 
même  chose  doit  avoir  Uea  par  rapport  à  Famfliibole}  ehacune 
^  depktohatancea  oonlîwM  d'étre  oa  ^'eUa  art,  foxpie  dana 
Im  mdKfintioBB  ifoi  noua  pàroÎBBèiit  laa  ploa  iungnifiaiitcay 
ai  oat  «f  ample  nous  appreod  ce  qu'on- doit  panser  de  ces  pas- 
sages que  l'on  a  imagioés  entre  certains  tninéraux,  k  l'endroit 
OÙ  leurs  limites,  toojoarsinvariablea en  eUea^mltmsn^  semMent 
éèbapper  À  l'imperfection  de  nos  moyens. 

Le  défaut  d'accord  qoi  existe  entre  les  résultats  de  la  chimie 
et  ceux  de  la  minéralogie,  relativement  à  l'arragonile  et  à  la 
chaux  carbonatée,  est  un  taîl  unique  jusqu'ici,  et  dont  l'ox- 
plication  dépendra  proijabieaient  d  uuc  iiouvelle  oh«îervaliott 
amenée  par  le  progrès  des  sciences,  el  aupit  s  de  laquelle  oes 
resnltâts  ,  eu  apparence  incompatibles,  viendront  ^e  rallier  j 
mais  on  peut  demander  si,  dans  1  état  actuel  de  uos  conuois- 
sances,  le  iniuei  alogiste  est  tbndé  à  iaire  de  rarragonile  une 
e^ce  dtstinguée  de  la  chaux  carbonatée.  Or  la  dilférence  entre 
issdin iiiiièiiitet  leB  angles  da.ia  moléaole  intégrante  me  paroit 
sofiiBn  aeala  poiii;  établir  Peffintiaiive»  On  conçotCbien  qu'un) 
méàwifilrttw  de  aontècale  puisse  «pparlenir  à' denx'  srimpcaii 
diflGérenteSy parce  qiieb/orme  en  général  n'ëlant  aotrndios^qno 
FâsNDiUaga'dss  pbtisqoi  livuiant  vu  «spaoeyi!  cat  podiiUo  qoo 
tel  <<paoa ,  poraiompleorfot  qnirspspd  Aon  oïdie»  aoit  oocopll 
taiitdi  par  hsmolécnies  do  tel  atSide  otile  teUo  liase,  tantdt  pav 
caitead'nn  antraaddaMd'unéaolrebaae.  Casdiveiaes  molécules 
ëtémaotaires  seront  coomié  des  -pièoss  de  rapport  dont  les 
ligom  ai  Tsasov^RM^  pourront  varier,  dè  manière  qoe  ka 
plana.cstrémesxonsarvent.&ui|oara  les  mêmes  positions  res». 
pectives.  Mais  on  ne  conçoit  pasque  des  élémensqoiseroient 
les  mêmes  quant  à  leurs  .qualités^  à  lenvs  qusniilésiaqisclives 
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et  à  leur  mode  d'aggrégation ,  passent  donner  naissance  à  des 
molécules  intégrantes  de  deox  formes  différentes,  surtont  si  les 
dimensions  de  ces  molécules  n'ont  aucune  mesure  commune, 
ainsi  que  dans  le  cas  présent.  Celte  diversité  ne  peut  être  que 
l'eifet  d'une  cause  qui  a  influé  d'une  manière  quelconque  sur 
la  composition,  et  l'on  est  forcé  de  séparer  les  substances  qui 
présentent  les  deux  formes. 

I  Les  caractères  physiques  se  réunissent  à  celui  qiie  fournît» 
la  géométrie  des  cristaux  ,  pour  indiquer  la  même  séparation.' 
•Tajonte  que  le  minéralogiste ,  en  l'admettant ,  ne  fait  que  se 
conformer  à  un  principe  émis  par  le  célèbre  auteur  de  la 
statique  chimique  (i),  et  qui  a  même  ici  d'autant  plus  de' 
force,  qu'il  suppose  tacitement  que  l'arragonite,  considéré 
sous  le  rapport  de  la  chimie,  ne  diflère  en  apcune  manière 
de  la  chaux  carbonatée.  «  Une  même  composition  dans  les. 
minéraux,  dit  ce  savant,  peut  donner  naissance  à  des  qualités 
physiques  assez  dilTérentes ,  pour  qu'il  soit  nécessaire  de  les 
séparer.  Ainsi  l'on  ne  devra  pas  confondre  le  cristal  de  roche 
avec  le  silex,  quoiqu'ils  aient  une  même  composition.  »  Or, 
on  peut  dire  que  l'arragonite  diflere  beaucoup  plus  de  la 
chaux  carbonatée  par  ses  caractères  physiques,  que  le  silex 
ne  diffère  du  cristal  de  roche.  Ces  deux  dernières  subs> 
tances  ont  presque  la  même  dureté  et  la  même  pesanteur 
spécifique,  et  il  y  a  des  morceaux  de  silex  qui  passent  presque 
immédiatement  à  l'état  de  quartz  cristallisé.  Ainsi  la  miné- 
ralogie a  des  données  plus  que  sullisaiites  pour  faire  de 
l'arragonite  une  espèce  distinguée  de  la  chaux  carbonatée  , 


(i)  Tome  I,  pa{e  ^IS. 
II. 
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en  la  plaçant  tQutefuis à  célé  d'elle  dans  oa  inémegenre.  Mai» 
l'adoplioQ  q«e.      iaite  d'une  nomenclature  puisée  âan&  le 
Ifiogage  di6  bi.!QliîmM»'fiMiçaisfô,  ne  permet  pas  enoore 
«oliMiger  te  mom  ^omÊgtaùte^  quokiQft  yidmnC  (t),  pour  y  en 
solislîtoer  na  qfoîait ,  coiiiiii»t«if»lts  aiin»,  rafaolag»  |»ré- 
49»u«  d'espriiMer  k  natuM  des  peinapcs  composaos»  «ntt^- 
inent  on  «nroit  deux  noms  iJeotiqiMS  poar  4n  «spèoes  diff^. 
ntmask  1>  «ëriti&la  nom  sera  mggvé  par.  PolMeimtkm  on 
par.  la  d«c«averi«  qoi  donnera  k  aplulîoo  du  problème,  tm 
ramonlaiit  jusqu'à  la  cause ,  quelle  qu'aUa  soili  daa.divaniiâi. 
que  préaentenl.  les  propriétéa  de  ranafoiihe^coniperéea.à» 
qelle  de  là  chaux  eaffbeoatée. 


(t)  Ce  mom  «1  Ibl  4e  vûvi  du  mnane  d^Anagoa,  4aa9  kqwl  «m  a  dVfeonl 
trpnvé  Biriagmile.  tjM.priadpei  d^ule  benne  nomenclature  me  paroUaent  adfce 

que  le»  OOBit  (f«  pavn  ne  toitnt  eiBpli^^  que  pour  (désigner  dr*  iadtvMti^,  comme' 


»  '  -,       .     -  • 

ANALYSE 

DE  L'APLOME. 

.       .  PAR  A.  LAUGIËR, 

* 

Histoire  tuUurelie^  propriétés  pl^si^ues, 

M,  Haut  a  nommé,  aplôme  une  substance  ptcrrmise  qui  se 
trouve  en  Sibérie ,  sur  les  bord?  dn  Henve  î^ena.  (  )ti  doit  la 
connoissance  de  sa  locnlité  à  M.  VA  ei.ss  qui  a  cède  au  Gou- 
vernement la  belffe  colleclion  que  I  on  voit  dans  les  galeries  da 
Muséum  d'bistoire  naturelle.  L'ajdéme  a  quelques  rapports 
avec  le  grenat  et  avec  l'idocrase  ;  mais  il  diffère  du  premier  par 
sa  pesanteur  spécifique,  et  de  la  sccDnd*'  par  sa  iumic  jjri- 
mitive.  La  lus  me  des  cristaux  de  lapiome  semble  indiquer 
qu'ils  sont  le  résultat  d'un  décroissement  par  ooe  seule  rangée 
wr  tons  lofl  Bords  d'un  ciil»e;  «  €e  déeroîssenoiMt  «ft  li  iimple 
li  et  si  éMlnentaiite,  dit  M.  Eaây  dai»  86n  TMié  iëmiaér»* 
*  iogie,  que  je  Yvpûêè  duMi  pmir  le  pewn»à»WM^9A9È.' 
n  posant  ma  théoile  relative  ■  le  strootorêdjeaeriiiÉox.«C2ott9 
dispoitrîon  y  qui  est  particulière  i  fapMmé,  puisque  U  tbOty 
tte  ^-ê.  dMerv^  dans  aacona  autre  snbstance,  a  déienbîaë  oo 
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MYâQt  k  raoger  œtto  pierre  parmi  kt  inbitnwQ»  dooleoMt , 
et  i  loi  donner  k  dâiomiDation  Si^pMme  qol  veitt  jhih 
pticité. 

Cette  partîcnlarité  dans  h  jcrâtallMMiOtt  de  l'^ldme  éloit 
no  motif  f  en  rechercher  k  compoiilion,  et  je  mesok  occopé 
de  rexftmea'dûviqine  de  cette  pievre,  d'entant  pins  ?okik<> 
tiers  qa'aoctin  ebimisiè,'!  ma  connoissanotfy  n'en  a  encora 
fait  Tanalyse. 

L'échantillon  qu'a  bien  vcMiIo  me  donner  M,  Hany^  et  sor 
lequel  j'ai  opéré,  est  bien  cristallisé.  Ses  cristaux  ont  à-pen* 
près  le  p<^  et  la  couleur  de  l'axinite  vioUtre.  L'aplôme  est 
Irès-dur,  et  ne  se  réduit  en  poudre  qu'avec  difficulté  j  il  se 
divise  d'abord  en  petites  molécules  cristaliioeSy  hriUanleSy 
qui  résisleol  à  i'aclioa  ilu  y)iIon. 

Sa  pesanteur  spéciGque,  selon  M.  Haûy,  est  Je 
Une  quantité  donnée  d'ciplùme  perd  par  une,  forte  e#lqinar 
tioa  à/eax  Qtia\ikmiei  de  son  poi4^ 

Examen  chimique  de  tapiothe» 

A.  J  ai  cliaulJc  JaDS  un  creuset  d  argeut  cent  parties  de 
celte  pierre  réduite  en  poudre  (ine,  avec  quatre  cent  parties 
de  potasse  cimsiique.  Uné  chalenr  i^nge ,  sonieûiie  pendant 
noe  demi-heore,  n'a  opéré  qu'une  fhnon  pàtena^^  la  nunstt 
vàfroidk  avoit  nno  tonlenr  vert-honteille.  foncée;  féan  dis-. 
tîUée  a  pHs  k  même- coalenr ,  qoe  facide  mnriatiqoa  a  iâit 
passer  an  rose }  un  excès  de  cet  acide  a  eomplàtement  dissofnsi 
le  méknge.  L'évaporation  à  siccité  <a  donné  une  pondre  jann» 
qnt  l^est  dîssoote  en  grande  partie  dans  l'ean*  II  est  resté  sur 
le  filtre  une  matière  bkndie  que  J'ai  calcinée  an  ronge, 


mM^à  m  «djtier  el  i  fr|ii4:dtD8  la  p«taaii|«aaa|i<I!ie-.Pi»HSt 

La  dissololion  ronriatique ,  privée  d0,)%«U«<f^,omlfliiO4t 
un  excès  d'acide.  L'amtnoniaque,  aioi|lée  eiiacçè8,.eii  apré- 
dpilé  mif  nialâère  rougeâlre,  floconnease,  que  j'ai  recueillie 
sur  nn  filtre,  et  que  j'en  ai  séparée  encore  humide  ponr  la 
faire  honiUir  avec  une  dissohition  de  potasse  ranslique.  La  > 
matière  a  perdu  sur-le-champ  unf  f^randi."  j)ai  iie  de  son  vo- 
Icme,  et  ce  qui  a  refusé  de  se  dissoudre  a  pris  ,  une  coiileup 
jouge  plus  intense, 

C.  J'ai  jeté  le  mélange  sur  un  filtre  qne  j'ai  lavé  jusqu'à 
ce  que  i'eau  en  sortit  insipide ,i  et  après  avoir  sursatm  e  la  suj- 
IntioD  alcaline  par  l  ucide  i4ii^i9tique ,  j'y  ai  ver^>  de  l'ammo* 
niaque  en  excès  , gui  en  a  précipité  une;  matière  blanche  flp- 
jCQnqeas».  I/acideiaiiiroriqne,  ver^  «or  jce-  précipité  humide, 
l'a  disflooa  CfL  t^tisHl^,  et  l'addition  à$  q^ejqvies  gppltes  df 
polfale  de  potasse  liquide , a  déterminé  1^  fornaatipo,  d'of>.^aq4 
ptiq^  >;itt8l¥ç  w^^aédriqn»,  ayant  «a^w  4qi4« 
jUriogeole ,  àpi^  h  poids  jfepré^eotQit  oeatième^  d'al^muoie. 
..■  i>,  liia  ^portioQ  i:oiige,  ipaplable  pQ(«Be  caasMqoç» 

a  pris  par  1^  .d^caljfm.  à  rair;  la  .^ymi^i  nm^  V^^ 
titrent 'qpc|  4/0096  QrdiDji|irfïafei4.à.  roiBÎ<^  4a,Ji^r.la  jif^c^ 
d'uii«Cf«rl#imqQ9«ti>^  d'pxi49  di^.lft^pè^e.  Cft.mâlaqg^j 
calciné  au  rouge,  pesoit  1 6  centièmes  et  demi.  Pour^op^er 
l{l,jéparaiion  des  deuf  ..oiides  ,  j'ai  employé  l'acide  maria- 
tit^qe.  étcndA  4c^^,44Hi9»..pai;ties  d'^iv.  .11..  vis  ' (semble  qoe^ 
C^..iil9yieti  pourront  .être  substitué  aveç  ^av^i^i^,  4  l'acide 
aoéUqiipjBt«i^,Ji!Bfl99^  dom,9ii  ae  ^ 


liâbiluellemeot.  Mais  pour  i^u  il  rtus^isse  comnlëtCTnënt,  il 
iaot  SToir  u  précaution  d'amener  d*alH>rd  les  deux  métaux 
aa  maximom  de  iior  okidation  co  las  feimit  booiUir  à  pln- 
«eors  reprises  avec  dr  Kadde  iiitw<pi»tOnéëitt&*>ai4eima^-4 
^-ém^iaàifiàÉkf^  tli^ftliiiiimiiiMmi  'te  ^eomp^t^  mt- 
■Hihéliél»  il  iiUljMÉMMiill  'iIséH  mirM'^rédib 

â0hnr  îify00(Êlkifmmmif^  fond  d* 

<Va^|lfi^''ffii'nfl$'dPàllte^^^  br«IM-lMtoéâ  Ottratt  «ssslé 

i»^llHMidlîlill<ii»  prtdnîlé  d^db'Sïlett  trlb^r  par  le  pmaAilfe 
-|i«*lt^(ÉliiM^  aci  1M  i|^'l««|iréi^  "bleo-^erdàtre 'ptoÉÉ- 
peu  que  te  iêr  soit  mélangé  de  maagpnèse.  L'oaide  de  Ar  pe« 
80Ît  14  centièmes  et  demi;  il  ne  resioii  dooeqna  deitt^SB- 

tièmes  pour  lé  poids  de  Totide  de  manganèse.  '  ' 

E.  On  a  TU  que  les  élémens  de  l'aplôme  fonda  avec  la 
potasse  aroîenl  été  dissous  en  totaUté  par  Tacide  mariatiqne, 
f'^un  JV'vaporalion  à  «irrité  en  avoit  séparé  la  silice,  que  Tnm- 
moniaque  en  avoit  prccq)ile  1  alumine  et  les  oxides  de  fer  et 
de  manganèse.  Tous  ces  produits  réunis  ne  représent  oient 
])as  la  «juanlité  de  la  ];iei  re  .soumrs<î  à  l'expérience  :  il  lalioit 
donc  recberclier  dans  la  dissolution  tuise  à  pari  les  antres 
principes  (fui  dt-Noinif  CDtny)léler  l'analyse.  I/addilion  fi  rme 
sullisaTiLe  quanlilé  de  carhoiiate  de  soude  a  Opère  la  précipi- 
tation d'une  matière  blanche,  iloconoeuâe,  dont  fat  accéléré 
la  séparaii&ii  par tme.  dialctof  coB^èbable.  M. lavé  oeftèsnfca^ 
teoce  et  je  Pai  traitéë'  par  Fadde  soUfalrîqhe ,  qtâ'  né  m'à  patf 
pam  II  dfassfiidi^;  eff^i  (AiMiffift' foAeAMfMle'oM^  pour 
en  dégager  Véïïcè^  d'adde!  L'eaa' froide 'aved  îa<fiieKe  fat  lavé 
le  résidil  i/a -retenti  àuëoÀe  traôè'dé  sâ  crUlSÉlli^le  et  sa-^ 
pide^  d'o&  fat'  eni  pouvoir  €0iiiéltire*qilé  ceiié  maiière  éioît  de- 


Digitized  by  Google 


k  dmx  mâang»  deungnéofei  EirQflBt,  le  cëaMb; 

ÎBAMilè  dàM  Ytnt  Jvmàti  m-  diawlwHt  «a  feûtt  ^lèlité 
èùiêYmm)tibtaàm^^  m.  dinoliittoo,  CMumc  £èllt>^  - iblftA^ 
nàatàt^i  pmipitofi  d^oDdiunaMDl  pÉr  4e»  diiit>lBiâoM  4^010» 
kie^'d'sHmioiiiaiiHie-ïfilt  de  riUrtie  «k^barytai.  Iba  chao&y.  ooimc 
tamie  daa»  partie»  «Papldnui ,  diuine  par  aa  €flaéinàimAB 
«vac  l'acida  aulAiviqiia.  36  partiea  da  aalfaka  qui  Mp4^«Btant 
i4  eei>iièruès  et  -dimii  da  celte  terre*      >  1 

jp.  LfoKpérienee  pnouive  jouraelleoif  al  que  leis  eainnaainsy 
qui  coDlenoient  d'abord  tous  les  principes  des  piecvas,  re^» 
tienaeat  kvae  opîniâti'elé  nBepeliiâ  quantité  de  œs  pilinoiplis, 
quels  que.  soient  l«s  réactifs  donl  ori'  ait  fait  nsoge  pour'  enr 
opérer  la  précipitation  :  a»flsi  fst'ii  indispensable  d'évaporer 
oea  aauK-uicreâ  et  da  icaLcipev  le  résidu  saliu  (p  elles  iour**! 
■issenL  L»  natcinationi  du  rë»i«f«  de  l'eatï-mère^  de  l'aplômc^ 
m'a  donné  2  cmùtmtc»  d'un  mekioge  ck  silice  et  d'oxide  de> 
(tr.  ■■■     .  '  .  '  • 

-  En  additionnant  la^aaiiiTne  de  tous  les  produits  que  liana'-' 
lyse  de  r.Tplutne  tn'fi  fournis,  j'ni  obtenu  de  cent  partie»»  dei 
QeU&' pierre  les  réaullàtà  ci-aprt:îy  indiqués j       1  i      -,  '  - 

•1   '  ■  ;  JPaadati  :«-.*<  W.-  »f4>»uJ  »  s<i;t  \',  ii,r> 

 A.lhît4  L.-. Ji:';»  h 

Oxide  de  fer  •  i4«i-&  ,  , 

Oxide  de  auuiganese 

*•  •  *  j  .  '  k 

m  ,  I  •  » 


i  :  0:  ::jq  .1»;    ''i,),,   t.*    li.. .    ;  1    •       .  .'iiî  »'t.,.;t 

La  perte  de  5  cantièma»  qae  Yw  obaerve  daoa  cette  ana- 


1ipk-.m*ïïjf^^Vâi«mÂ  Séii  ds::ptenwr  que  k  'pierre  >qai 
àt.le..flij«l>  poiivoitt>eontébir' "des' prradpes  soloblis,  tdi 
qsè  des  ilcriîif  fai.icm  .devoir  trtiilcr  Mot  eotres ^pêrcie» 
dJapIdoe  pir  Eeddtbû](briq8e$iiuùt  -]è'ii^ei  aperçu  pivee 
moyea  «ociÎB»  tracef.de  potasee  nï  de  ioiide.  Jigpeve  diMkè 
aiwôlaniient.iqtielle  peut  ^re  la  caojw  de  cfeue  perte  4|bi  tonte* 
fi>is:e■i>^■l  légère,  poiaque  dam  toute  analyae  etacte,  oo- 
admet  comine  dëâcit  inévitable  une  quanlilé  de-3  centièmes; 
ce  qui  réduit  4a 'oqfetièmn  aenleiiieDi  la  pert«  réeUe  qàe  fai 
épnouvée.       -  S    '    -     ;    '  ..  •     j  "  » 

l/anaLyse  de  ce  minéral  preuve  qu'il  ne  peut  être  rap-- 
porté  ni  au  grenat  de  Bohême,  ni  à  celui  de  Syrie,  que  Poi|> 
nomme  gi^nats  orieniaux  ,  pntsqne  cpnx-ci  ne  fîonnent  qiie 
Irèihpeu  ou  poiat  de  chaux ,  et  que  ia  quantité  de  (er  y  e&t 
beaucoup  plus  considérnhlp  ;  d'.ulleuns  le  grenat  de  BobënM»! 
.analysé  par  M.  Klaprulh,  a  lourni  lo  de  iijcjgnésie. 

I>es  antres  substances  aveclesquelles  l'apionie  a  du  rapport 
sont  l'asuiiile  et  l'épidot*!  ;  mais  ces  deox  espèces  ont  des  ca- 
ractères.qui  tendent  à  en  laire  séparer  1  aplome.  •    .  ■ 

Le  grenat  jaune  de  Corse ,  dônt^l'analyse  se  rapproche  en 
quelque  manière  de  celle  de  rapldme,  foiirnijt.,,uQe  quandté  ai 
cousidérable  de  chaox ,  qu'ilaVunnUemenl  pralulile  que  oeloi- 
ci  n'en  soit  qn'nne  tiriëté.  •        -,   •      ;   '  ' 

Dans  cetéiatdecfcoe^fUmeâçis^Ie  qiie  lorsque  les  rénltata 
de  l'analy^  nesont  pa4  assQB-traoqlKMia.poar  dépder  la  qnes- 
tion ,  9  est  indispensablede  eombiiler  âveè  ces  réèoltato  les  pro- 
priélée  géométriquesjeÇ'pbyaiqnes,  et  en  smvant  ici  cetl* 
marche,  sens  doute  admissible,  on  seroic  porté  k  croire  qnele 
minéral  doak -ffV^^t'ferine  Wis^j^itrliénlièrn. 
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SUITE  DES  PLANTES 

DU  COROLLAIRE  DE  TOIXRNEFORT, 

PAR  BL  D£SfO£ïXAlN££!.  , 

...  >  .  .     •  .  lit 

■ 

I  •  -  •  _  ;^  ; 


yàUCUAiiJi  snTMntnrouà  (YaUriaiie  à  kaSHu  de  Grenoa}.' 

.y*  foiUs  omnibus  pmnatUi^.folhlis  waioràiSro^^ 
intf£^errzmis.  Wahu  Spec.  3  ,  p.  7..—  f^.  orientalls ,  Sisjrm^- 
b/ii  MaiShioU/oUo.TomeK.CW'*  /Mt6.-^Véli|»<laMiiÉéoBA.ir<'* 

Celte  belle  espèce  de  Valériane,  originaire  d'Arméoiei  a 
quelques  rapports  avec  le  ^.  dioica  ^  Lirî, 

Racine  charnue,  pivotante,  de  la  lunguetir  et  de  la  gros- 
seur Jli  petit  do i t ,  garnie  de  longues  tibres  descendantes  qui 
sortent  de  sa  suilace. 
'  Tige  droite,  simple,  lisse,  longue  d'un  ou  deux  pieds. 

Feuilles  oppiMées,  pennées  «vec  une  iui|MÙre  Trois  paires 
de  folioles,  alternes  >  ovales  ou  arrondies,  obtuses,  glabres,  en^ 
tlëres  I  portées  chacooe  sur  on  pétiole  court}  elles  voni  en 
11.  36 
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croissant  de  la  hase  du  pétiole  jusqu'au  sommet  Celle  qui  le 
teriviiiïc  est  la  plus  grunde. 

Fleurs  d'un  rose-pâle,  très-rapprochées ,  disposiées  en  co* 
rymbe  au.  Mmaaet  de  la  lige ,  accompi^ées  de  petites  breclées 
KÎDëaires.  '    '  ^  .     .  -  . 

Corolle  eo  eotonnoir.  Tulie  comprimé,  ayant  ji  sa  base  nne 
pelite  bosae  latérale.  Lhnbe  ouvert ,  k  cinq  dnrînoas  obtuïès, 
un  peu  inégales. 

Trois  élamines  pins  longues  que  le  tube.  FUeIsgréles.  Ânp 
tbères  petites,  tibrusm*,  tnôbîlear,  î  deiix  loges^ 

Un  style  surmonté  de  trois  stigmates. 

Je  n*ai  point  vn  le  froit. 

Les  feuilles  pennées  avec  OHe  impaire  j  les  folioles  ovales^ 
obtuses  on  arrondieS|  sont  les  caractères  qui  disiiuf^ent  cette 
«ipèce..    .   .rr 

Gachrts  CRETiCA  (  CacbrjTS  de  Crète  )♦  Tab.  ag. 

.  C.  foliii  biftkmatîs  »  fùliulkianceal^ast^  sérraHs;  èemmi^ 

bus  sutcatis^  asperis.  Laitabck.  Dict.  tjp.  iSg,--^  C  crè~  ' 
UcQt  AngeUcœ  fofm  ,  ÀsphodeU  rafïice.  ïol'r.n.  Cor.  InH,* 
23.  —  Lilnmotis  JpjifoUo.,  semitte  aspero,C*h,  Pm.  iS-j,^  . 
Vëlioa  du  Muj>éuin.  v.      ■  - 

Toomelbrt  a  laissé  dans  ses  mannseriu  une  description 
abrégée  de  cette  plante  qu'il  découvrit,  en  1700,  dans-l'il«. 
deCandje.  Il  dit  que  la  fleur  étoit  passée  lorsqu'il  l'observa  j 
et  en  eliet ,  les  individus  conser^.  dans  son  berbier  et  dans 
celui  de  Vaillant  n'ont  que  des  fruits. 

De  la  base  de  la  tige  sortent  plusieurs  racines  fusiformes» 
dÎTergenteSjdiamnes^dAla  groasenr  dn  doigt,  langpes  do 
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trois  pooces ,  terminées  par  une  radicule  grt?1e.  Tournefort 
dit  que  leur  surface  est  couverte  d'une  enveloppe  brune , 
qu'elles  sont  blanches  intérieurement  eld'un  goût  aromatique. 

Tige  droite,  ferme,  cannelée,  peu  rameuse,  haute  d'un  pied 
«l  demi,  sur  trois  ou  quatre  lignes  d'épaisseur. 

Feuilles  ressemblantes  à  celles  de  l'Angélique  sauvage  ,  A. 
syheslris^  Lio.j  deux  fois  pennées  avec  une  impaire.  Folioles 
ovales-lancéolées,  aiguës,  glabres,  inégalement  dentées  en  scie, 
<I'ui>  vert  luisant,  sessiles  et  opposées  deux  à  deux.  Pétiole  con- 
cave, élargi  à  la  base  et  embrassant  la  tige. 

Involucre  et  involucelle  nuls. 

Ombelle  aplatie ,  composée  de  six  à  dix  rayons  inégaux.  \ 
-•'■Deux  grosses  graines  accolées,  convexes,  ovales,  aiguës, 
brunes  y.  fougeuses,  marquées  chacune  de  cinq  sillons ,  hérissées 
de  petites  pointes  rudes  recourbées  en  crochet. 
•   Deux  styles  courts,  persistaus. 

^VKfUV  FERCLjEFOLicm  (Buuium àfeuillcs  dcFéruIc).  7«^.  3o, 

B.  foïîîs  multîfarîam  tnjjdîs  ;  folioUs  omnibus  unifonni- 
hîts ,  linearibus  ;  involucro  polj-phj  llo,  siibulato;  seminibiis 
semiteretibus ,  striatis ,  obtusis. —  Bulbocastamtm  creticum , 
Fendœ  folio  y  semine  çblongo.  Tournef.  Cor.  Inst,  ai» — 
"Vélins  du  Muséum,  v. 

Racine  tubéreuse,  irrégulière,  de  la  grosseur  d'une  noix, 
roussàtre  en  dehors ,  blanche  intérieurement ,  garnie  de  quel- 
ques radicules  capillaires.  iitr*» 
'  Tige  gi  éle ,  striée ,  un  peu  tortueuse ,  haute  d'un  pied  k  un 
pied  et  demi ,  partagée  en  plusieui's  rameaux  étalés.  ^ 
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Feuires ç^labres  ,  piusirurs  fois  li  lfarquées. Folioles  étroites, 
lint  ^iii  '  s,  aiguës,  luulcs  unilorines,  marquées  d'un  sillon  lon- 
giludiual.  Pétiole  coninmn  étroit,  élargi,  slrié,  coocave  à  la 
base  et  embrassant  la  lige. 

Pédoncules  longs,  nos  ou  garnis  de  quelques  feuilles.  Tn- 
volacre  çoart^  composé  de  cinq  â  six  folioles  aiguës  et  très- 
étroites.  Invoittcelle  plus  petit  iomblable  i  TinTOlocre. 

Ombelle  plane,  pencluSe  ayantîa  floraison.  Six  â  dix  raym 
grjâes ,  inégaux.  Cinq  péules  blancs,  terminés  par  nne  poiQle 
recourbée  eu  dedans,  ce  qui  les  fait  paroitr^  échancr^  .  , 

Cinq  étamines  sur  Tovaire.  Antbères  blanches,  rondes» 
petites.   ,:   .     •      ■   ;  ,      .  ' 

Deux  styles,  peux  graines  jaçcoléss,  fgt&fi»^  denii-cj^-' 
drique$4  allongées,  tronquées  et  obtuses.,  .  mil 

Cette  plante,  orig|i|a^  de  l'ile  de  C4o4ie»ef(id(Wi.Tlïl|ip^ 
fort  a  laissé  une  bonne  description  dans  ses  manuscr^a^,  a 
beaucoup  d'aflinilé  avec  le  J5«ni«m  Bulbocastamim  ,  Lin.,  qnî 
croît  dans  nos  campagnes;  mais  elle  en  tlilï'èro  surtout  parles 
folioles  tlf'S  feuilles  radicales  qui  sont  linéaires  et  semblables 
à  celles  des  liges.  Colles  du  B.  Dulbocastanum  ^  sont  larges, 
un  peu  ressemblantes  aux  feuilles  du  Persil,  et  tres-iliffé- 
rentes  de  celles  de  la  lige.  Les  graines  de  ce  deroier  sont  a^ssi 
cannelées  uioins  profondément.  %  _ 

Le  Euiiium  ferulœjolium  ne  sauroit  être  pareillement  coqt 
fondu  avec  le  Bunhun  demtdatum  de  Bï.  Decandôllê  ou  Bu^ 
tfiom  ma/msàe  M.  Wiildénow,  qui  n'a  point  dlnvolucre  ,  et 
dont  les  graines,«.termiQéel  icliécone  par  un  style  persistant! 
sont  amincies /vers  le  sommet:  sa  tige  d'ailleora  est  duo  inftf 
»eorem!ent«  thoina  tortueuse^  vt  ses  feniUës:  sont  bieaocoiip 
plus  déconp^'  que  cette  du  B.fenikrfo&an,^ 
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Eauuhculus  «eauoislobcs  (  Renoncule  à  ^ande  flear  ). 

B.wUotus}  cauie  pmc^rOf  ereato  ;  foISU  radicoUbits  i 
pro/unde  trikiMâ^  ùièù  iiuBqmUfgr  taciniatùa  caHee  rêflexo» 
—  JR.  cauie  ertcio,  'h^olhîfoSUmuWfidi9.^caiiiUnù  aUenùs^ 
seuiSbus ,  Lm.  Spec,  781:.  -rr^Atifki^U^'t  jéçofdlifolio  ^fcre 
baeo  maxhnOf  Tooiusf.  Cor.  iit^tao.— VéUnsdoMuaéain. 

Cette  espèce  de  Renoncale ,  quoique  mentionné  depuis 
loDÇrtemps  dans  divers o^uvrag^  de  botanique,  est.  cependant 
tritk-pen  connue,  parce  qu'elle  est  rare  dans  les  herbiers ,  et 
qu'il  n'en  existe  AUiiune^  JiQdllft\d<kvijtiefî  tn'a 
d!étarn>NiéÀia<filb}ier  de  nouviMtf  Me'na».^iivan  oàelte 
est  'Àdèli$illrQt,l»pré6entée.  ..  ^ 

,  Racine  composée  d'uu  grau^  pPViixPk  dft  fibjres  grêles  .réa<? 
jiies  en  un  faisceau. 

Tige  cyliorîi  if}iie,  velue,  droite,  sinaple  ou  divisée  à  sa  partie 
snpévieure  rn  un  pv.Ut  noiiihro  rnincaux  ou  pédoncules  ler- 
inines  par  une  Ékur ,  nue  ou  seulement  garnie  d'une  ou  deux 
feuilles  linéaires  et  enlières,  queltjuefuis  partagée  en- deux  on 
troib  la.-iLxes,  allongées  et  aiguës.  Les  radicales  ressemblent 
assez  bien  à  celles  du  Napel ,  jiconiutm  J^apellus  ^  rJii.;  elles 
■DDtvdnes,  divisées  très-profendéinent  en  trois  lobes  cliirgis 
eD.éieniail  de  labiue'au/senuiict,  et  inégaletaentiaçiniés.  Pé^ 
tiole  cyltÉdriqoe  creiq^.  en  dessus 'ifniie  f(ôut«ière  bbgitndi^ 
lmle>  âMrgi;et'lbrniâM  une'.grinëjnfibieun^ 
^  Calice- :yeliBj  réflédu.'  Cinq  fieuilUs  wales^  un, peu  aiguës.* 
t  ..Coroije  d'environ  un  poooe  de  diamètre.  Qijiq-  pétales 
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jaunes,  vrinés flans  leurlongncur,  arrondis, légèrement  ërTian- 
crés  au  sonujiet  ,  ayânl  n  la  base  une  petite  laine  ou  <iupUr 
Cature,  cotnrne  dans  les  autres  espèces  du  même  genre. 

Etaniines  indeUiiics ,  jaunes.  ÂDllièreâ  obloogues,  attachées 
le  lon^  fies  deux  Uot'ds  dn  filet. 

l'Iuaitnrs  ovaires  réanis  eu  ui^e  t^ie  sphéri^e,  sunuoaté^ 
chacun  d'un  stigmate.  .  ,  - 

'  J«  oVi  poiot  m  l«  4f«te  èinatorilé.. 

Elle  croil  natureUemeDt  en  Gappadooe. 

.P       9        •       .  t 

Hsllebokhs  onBii!rAtJi(£nâKxre  d'Orient }.  Tab.  3a. 

^Mtf.  ft  ,  p,  i^j.'^Hi  CmU  supeme  dwis^^foliosù^  /biHt 
duph  aitioref  foliisamf^is^pedaiO'd^iitatis,  subtuspubes- 
eentibus.  jUKMAKOL  13lwc3j  ^  ^  -^  H,  niger  orêimêmUt, 
an^dùiimo  folio  »  caule  prœalto  ,  flore  purjmuieeiàêk  ' 
Tomm.  Cor.  Jntt,  ao.     Vëlins^  Mutéiiiii.  v.  .  • 

«  La  racine  de  celle  tspece  d  Eiiebore ,  qae  les  Turcs  a|v» 
f)  pellent  Zoptème,  est,  dit  Totirneforl,  Voyaf^e  du  Levant^ 
f  tome  a  »  p.  474  »      troiiçuu  gi  ui  couuAe  le  pouce,  coucJié 

*  en  travers,  long  de  trois  ou  quatre  pouces,  dui  ,  ligueuij 
i>  divisé  en  quelques  racines  plus  menues  et  tortues.  Toutes  cea 
M  parties  poussent  des  jets  de  deux  ou  trois  pouces  de  loog^ 
it  terminés  par  de»  œilleloos  ou  bourgeons  rougeàtres,  maïs 
»  le  tronçon  et  ses  aubdivisioni  sont  aairàtvBS  -  en  Mors  et 
»  blavichltres  en  dedans.  Les  fibres  qniles  accompagnent  sont 

•  touCfties,  longues  de  huit  oo  dix  ponces,  grosses  depuis  one 
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»  îîgn«  jusqu'à  deux  ,  peu  ou  point  du  tout  chevelues.  T,ps  plus 
»  vipitIf'S  sont  noirâtres  en  dedans,  d'autres  fudI  bi  unrs  :  les 
»  nouveiit^  sont  liUttichcs  ;  Us  unes  et  Us  «itUrQ»  OBi  1*  ckair 
»  cajifiaule,  sans  àcrete  m  u<linjr  >• 

.  Feuilles  radicales  très-grandes,  coriaces  ,  compcfflées  de  sept 
folioles  iauct^olées,  quelqueiois  elliptiques,  luegaltinent  deotëcs 
en  scie,  longties  de  six  à  huit  pouces,  sur  on  ou  deux  de  large, 
oâéeâ  eii]i«JuIe,  iii>iies.,  ^lakies  eu  dessus,  parsenaees  eu 
dessous  de  nervures  saillantes,  pubescentes  et  en  réseau.  Les 
étiat  fiiGolct  ktéraUi'  mtÊnm  mmnal  liîliirquées  proAmdé- 
«MDt  Péliole  cylindrique,  droit,  vertical,  Urié,  pobticcBt,' 
plus  long  que  (la  fimUlfc 

>  i  Tige  Jisae,  Jiaete  ^Pea  pied  àen  pied  et  dnul,  simpleinH 
ftrienremeiitf  tamieiiae  à  m  jiattîe  supéeieori  ^  garnie  de 
feeiUtfs.  âkmaeif  y flga  eè  pree^pM.aeMileei  placdes  A  la  iase 
des  nmeaiix  et  des  pédoocoles.  Celles  qui  aecompaisMot'  lee 
sa«eaD&  sont  en  pédale  eomane  les  radicales,  mais  kùrs 
Iblioles  sont  beangpup  pins  étroiisir.  Cellesdes  pédeacuteesonf 
partagées  :e»  jireis  on  cinq  lebe»  csoastMilnieBt  Imoéelés  ei 
dentés  enseiei  >  '  \  .  ■ 

-  f  lecurs  pencliées,  larget^  d'un  ponce  et  demi  à  denx  pooees>, 
souieiuies  sur  desjiëdoèctries  d'inhalé  kmgneuv  et  f<MnBAant 
une  panirule  à  i*eirlrcin(lé  de  la  lige* 

Calice  nul. 

Coi  olle  persistante.  <  .iuq  jietales  eliiptiqnes ,  obtttS, entiers | 
veine.s ,  d'une  couU~ur  blanche  uuancée  «le  rcise. 

Je  ij'ttî  point  uliservé  le*  élainines  et  les  nectaires:  ils  ne 
Sont  point  exprimés  dans  \e  d  sseiu  d'Auhrit'tj  et  tons  les 
rameaux  (  uuserves  dans  les  hierbier»  de  Touroeiort  et  de 
Yadlaiit  en  sont  depuui  vu». 
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Ginq  ovaîri'ssuppres  ,  rapprochés  an  centre  de  la  fleur  jSnr" 
montés  rharim  d'un  style  gi  i-lc  et  rerouihéen  has.  '  ' 

•  Ti  uis  à  ciii<[  c.'ipsiiles  à  une  loge,  coui{)riiiiées  latëralumeilt ^ 
et  pars<:mées  <lt?  poiiiLS  lignes  transversales;  elles  s'ouvrent 
du  coté  iiilcriiC  eu  deux  vulves  comme  celles  des  autres  es- 
pèces du  Blême  genre  ^  et  spnl  teroiiaées  par  le  style  qui  pcr* 
9iste  et. '€colfc  «vecie  Trait  ■ 

I  Graine»  noims^.oblongues,  ridées,  aitacbén-w  bovd  dé» 
valves  le  long. iliB» ta  sutare.  i  ■ .  > 
-  X'tEliéli|pi«410riciil  A.  quelque  reMsmblaiic*  tvoc  PEllëlMirv 
wt  ,«k  nos  Alpes ^  A  tMiis',  Lin.U  ça:diflère  perses  fedillef 
radicales  plus  dures,  plus  épaisses,  beaucoup  plus  grMides,^ 
et  doùl  lek- nénniresiiifiérieure&:sAiit  pubéaceaftes^  par  se»  fleurs 
QiiaiiCéee  de  rose  ^  'et  au  moins  une  fois  plos.tar^. 
;  Il  croit  sur  le  mont  Oljinpe,  k  Aaiicyreyiet  sur  ies  Jiords 
dei  la  mer  Noire. 

Les  anciens  comioissoient  deux  sortes  d'Ellébore ,  l'oB  Manc  / 
et  loutre  Doir,  distÎQCtloa.iÎDndiBÀpriocipalemerit  sur  la  couvi 
leur  de  la  racine.  Nous  ignorons  ce  que  c'est  que  l'Ellébore- 
blatir.  Thpophraste  dit  qu'il  ne  cioi^soil  que  dans  un  CâDtoa. 
du  mont  OEl  i  qu'il  nomme  Pyra  ,  d  (juc  l'EUéhore  noir  au- 
contraire  ëtoit  très-commun,  niger  ubujue  pioiemt. 

Il  paroit  assez  bien  prouvé  que  la  plante  que  je  viens  de; 
décrire  est  le  véritable  Ellébore  noir  que  les  médecins  grecs 
et  romains  enq)loyoient  autrefois  avec  un  grand  succès  pour 
guérir  ia  inauie,  le  mal  caduc,  l  li^tiiopisie  et  autres  maladies. 
L'Ellébore  noir  croissoit  spontanément  dans  les  iles  d'Aiiticyre , 
dans  la  Bœotie,  dans l'EUibée,  sur  le  moatt  Héliconel  autre» 
Ikwy  circonvAtsins ,  où  on  le  reciieilloit  pour  l'usage  de  ia  mtfde*. 
due.  Fo/ez  Théophrasie  »  liv.  lo ,  ch.  1 1  tel  Pline»  Ut.  a5,  duS.' 
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Tonrnefort,  en  vis.itaut  ces  mêmes  contrées,  n'y -trouva  qnO; 
]'€S|jire  d'Ellébore  dont  il  est  ici  mention  ,  et  il  en  conclut, 
avec  assez  de  fundement,  que  c'est  l'Ellébore  noîr  des  anciens. 
Si  les  descriptions  qu'ils  en  ont  laissées  sont  très-\agues ,  du 
moins  elles  ne  contredisent  point  l'assertioD  de  Tournefort  qui. 
nieparoit  très-plausible.  Pliii0dit'qaelflBfeèiUap,dftrEU#»«irek 
noir  retsenibleiit  à  celles  do  natane,  iiwtf  qn'elbs  total  &VBà 
^fkluèfoiioéetiïlittPdéetNipëes.  ^oHà  nigriEUeboriPÛgÊmi 
nmiUay  sed  mûmranigrêormiim  etydûl^ttté^ 
iHMMI^idd'M  tMtrlé^  iMpea-pr#8i|itoi|nitr(iÉ^  a 

pêÊÊritusSmuriMsciiUi^  mgnoruetmbtùpûnOa»  Fionê  cwtr 
dm.purfmroieealèê:  .    -  .  »  . 

TooroMBlort  esstya  Pniigs  de  l'EIIAores  mais  les  effets  ne 
répondirent  point  î  son  attente.  U  dit  que  Textraiten  est  bran, 
résineux  et  très-amer  ;  qu'en  ayant  donné  à  trois  Arméniens 
dqMiis  vingt  grains  jus<|u'à  un  demi-gros,  les  malades  se  plai- 
gnirent d'avoir  été  fatigués  par  des  nausées  et  par  des  tiraille- 
uieos  d'entrailles,  qu'ils  ressentirent  une  impression  de  feu  et 
d'àcrelé  dans  Tcesophage  et  l'estomac,  accompagnée  de  moa- 
vemens  convulsifs  et  d'élanceniens  dans  la  téte  ,  qui  se  renou- 
velèrent pendant  quelques  jours:  qu'un  médecin  habile,  qui 
avoit  pratiqué  long-temps  In  nié<lecine  à  Constantinople,  à 
Culaye  et  à  Prose,  lui  assuia  quil  a\oit  abandonné  l'usage  de 
celte  plante  à  cause  des  mauviiis  cHets  (ju'elle  pi  odiiisoit,  et 
que  les  Turcs  lui  atlribuoient  neunmoins  de  grandes  vertus. 

Les  anciens  médecins  regardoienl  l'Ellébore  comme  un  re- 
mède violent^  mais,  potur  en  adoodr  l'action ,  ils  loi  ûûsoient 
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snbir  ,  avant  de  l'employer  ,  (lifler€nles  pié[>aralions  qui  nous 
sont  incoiiQiiei».  lis  avaient  soin  aub^i  de  disposer  les  uiuladcf  ' 
par  uo«  di^tB  de  plusieurs  iours,  par  4eâ .  luédicameos  pré- 
paratoireo  /  «t  ik  lia  'k  dmiêiénA.  m  Ml  lF'i«iUar4>.|  ni  tiu  .«n* 


ians  ,  m  mm  'feuhoMB  délîcàtM,  ai  à  cw  qtû  étoient  8uJ«u  à 
46i  luSmoKiiagiéft  ktttrAof.  Ik  ngivdoiaoi  ct  r«niède,cQifnin« 
tvA»-pimniit  et  très-utile >  lonqu'iL  itoît  prescrit  à  propos, 
M  PÏûdft'nppcM'te  qÎM  DriMDS»  tribna  .dnpenple,  fut  fû^ni 
AatàefTÊ^'àa  mal  '<oadncV  ^lar  '  VmÊ0.  de  rSUél^Hre^  .  ,  - 
-  B  Mniit'siitilet|Aftdes!niédeeifl»  lubîleg  re^jreescBb|^iM»i» 
tiaînf  afiBr|dr«B  liièadtflnMMkf MiUoft«4|qvCîlflA'^ 
4e  dififamtÉomepières,  A  dineréntes  doses  «t  dune  d^iMS  dijE? 
rens^  peul<élre  parvieiidroieat-il»à  obtenir  des  rémlluteiitike 
d'un  remède  dont  J^anliqaité  a  proclam^Tlee  wlofit .      .  i 

^  t':  5         i  î     .  .  .    •  j"i 
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OBSERVATIONS  • . 

Sut  quelques  espèces  .de  Go^land^, 

••  '  '     *  '         'm     '    f         »*"  •  •^j'fJl  '  '  * 

«ÂmBB  OB  BA  HàjlABBklB  MVUSK  •'RltTBiBB  VAnanCl.  , 

l  t'..'ft!  ■•• 

li'értTDE  des  oiseaux  offre  des  difficultés  ne  se  rencontrent 
que  làiciijcuL  dans  celle  des  mamrnifer*».  Outre  que  oeitt*(% 
échappent  moins  à  robsprvaleur  que  les  prf  miers  ^il  est  asseaç 
facile  de  distinguer  ich»  «n  W  {«vMS  ÎD^ividos  des  «daUes  ; 
les  sexes  oiit  d'aillràrs.sar  oUieaux  une  îsAieoce  ^eaàcotip 
plus  étondae  que  sur  les  mammifères  et  il  en  est  de  même 
4es  saisons»  . 

Cestà  rimpossibUîtë  çùTon  aévé  d'étudier.c^qoeeaii^  d^olf 
s/muL  dans  ces  diCEfirentes  cif  conslanceSA  que  Ton  doit  al|rtbi|er 
Èobscarité  qui  r^e  encore  sar  certains  points  de  L|ornitl&Q* 
logie.  Les  caractères  distinctifs  de  c|S  espèces  changeant  son* 
vent,  elies  ont  dû  être  nolttpUées  en  raison  deitputes  Ickcenses 
4e  ces  chang^iens.    .  ,  ,  , 

Aussi  y  lorsqu'on  voit  q)ae  ces  diverses  considérations  ont  été 
n^ligées^  que  les  sexes,  ei  les  âges  ne  sont  pas  distingués,  et 
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gw  tout  ce  «ju'oo  connott-ie  réduit  à  la  «mpk  dMcriprion 
Von  îiiâîvîdn,oa  est  presque  loujours  ceriJim  d'arriver  a  des 
résoltals  noaveaox ,  en  ëtodiantles  oiieanz  dans  lesdiflSftreniee 
époques  de  leur  mn  / 1  ».      ,  ^  l  1  -  .  s  i  ^  .r 

U  est  néanmoins  certains  genres  ^fnS^  sous  ce  rapport, 
offrent  plqs  à  f olieeirviijtkm  qne  ifauires.  Mais.  .pooiTOit-oo , 
sans  le  sacours  des  ménageries,  ^ocCoper ,  avisG  qnèlqne  e^MÛr 
de  succès,  de  ces  sortes  de  recherches?  Gomment  an  mflîea 
des  pays  déBer^^i^7:)^rer-jeiir4^«l]emeBt  et  pendant  quelques 
années,  et  comment  sorlont  soivro les  oiseaiuL  dansieanmi- 
gratioos? 

Ces  établissemens  sont  donc  les  seules  ressources  qm  restent 

à  la  science  pour  étudier  la  nature  dans  ces  divers  cas,  comrae 
dans  beaucoup  d'autres;  et  il  n'est  pas  douteux  que,  fondés  sur 
des  plans  assez  vastes  et  dirigés  d'après  des  vues  assez  éle\  ées ,  on 
ne  parvienne  à  eu  faire  les  sources  de  vérités  irt^importautes. 

On  sait  que  dans  les  jennes  oiseaux  les  sexes  ne  sont  dis- 
tingués par  aucun  caraclei  e  e\terieur;mais  iî  paroit  déplus  qu'a 
cette  première  époque  de  leur  vie, ils  ressemblent  à  leur  mère," 
lorsqu'il  y  a  des  différences  entre  la  couleur  des  inàles  et  celle 
des  lèiiifilfs  aJulies;  cl  ce  a  e^i  jituL-éire  ausài  que  lorsque 
le  père  et  la  iMère  se  ressetiibicul  par  le&  couleurs,  que  les 
jennes  diffèrent  àei  Vaû  et  de  l'autre  par  les  leurs.  -  - 
'  Le  genre  qui  va  noos  occuper  est  dans  ce  dernier  cas;  les' 
femelles  ressemblent  ans  miles  m  ibote  saison ,  et  les  jeunes 
ôta  na  pluinage  qui  leur  «st  propre. 

Toiiias  nos  obiîemtions  nW  pu'  être  fiiites  sur  un  -seul" 
individu  pour  chaque  espèce  :  dles  ont  pi  liett  sur  na  aases' 
grand  nombre  Centre  eui;  car,  non^seolenient  bos  ressources 
actuelles  sont  trop  foiblespour  faire  Vivre  an  oiseau  sauvage  en 
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Bcvs'lluàe  pendatii  plusieurs  années^  mais  il  |>aro2t  que  cel  éial 
retarde  son  développemeut ,  et  que  telle  espèce  qui  devient 
adulte  eo  liberté  après  U  deoiièine  ou  la  troilÛiiie  anaéa»  pavt 
iMttré  «B  odat âge.,  pour  arrifier  àn  viAna  jpoliit,  ma  ov 
deiuL  années  de  plot. 

.  Ccsl  i.ll.Biil]iiB  6b,d'A]ibeiiUa,  qoe  notre  ménagerie  ait 
«wdevable  dasotseanx  qm  ont  earvift  -noa  dstervaiions.  On  ne 
peut  douter ,  à  aes  liimiireeel  à-eonièle ,  qn'il  ne  mardià  bb- 
norahlnmwit  mm  les  moaaiie  ien  loo  jpève,-  ançnel  Tornitho- 
kgie  doii  nu  ai  grand  ninnbre  abeerraliooa  finae  et  de  re- 
dicreliae  amdnea.  Ifoaa  ne  aenrions  trop  Ini  téaaoignnr  de 
recoanoisaaoce  pour  les  sotna  qu'il  met  à  nous  procntcr  les 
diverses  espèces  d'oiseaus  qui  vienneni  en  certanes  saisons 
sur  nos  côtes,  et  è  m>os  communiquer  les  remarqnss  que  sa 
siioation  le  met  a  portée  de  fiiire.  Kqos  nous  ferons  un  devoir 
de  le  eiler  dans  toutes.ks  oocasîons  possiblas,  persuadé  que 
êoti  opinion  servira  de  garant  anx  nôtres. 

Les  goélands  dont  nous  avons  à  parler  sont  ceux  que 
BufTon  distingue  par  le'?  noms  de  goélands  à  manteau  noir, 
de  goélands  cendrés  ou  à  manU  au  f^ns,  de  ^'risard  ,  de  uioueltO" 
rieuse,  de  moueiie  Uiclu  iee,  et  de  pelile  numelie  cendrée. 
-   Ces  animau)^  qu'on  a  nouiuies  à  si  juste  titre  les  vautours 
de  la  mer.  ont  d  ailleurs  tant  de  rapports  extérieui^  avec  ces  ' 
oiseaux ,   qu'un  devoil  être  tenté  de  leur  en  supposer  de 
beaucoup  plus  intimes  eucore.  On  pouvoit  croire  en  eiiei  que 
la  foruie  du  bec  et  la  nature  des  alimens  détermineroient  la 
forme  du  canal  taleslinal,  et  donneroient  aux  goélands  des 
organes  digestilii  semblables  k  cens  des  oiseaux  de  proie  ; 
mais  il  paroit  que  la  palmature  des  doigts  a  eu  cbes  eux 
plus  d^iniOncnce  que  les  organes  de  la  masUcalion  :  leurs  în> 


i86  nmiftCM  D«  mwsévm 

teBÛOfi  ressemblent  absolunicul  a  ccui  Jus  canards;  nussi, 
malgré  leur  voracité,  les  habitue-t-otu  fians  pfiioe  à  vivre  de 
graines  cumme  les  galliuac^.  ■> 

.  La  facilité  avec  laquelle  les  goélands  reDdent  leurs  alimetu 
est  sbgnlière;  une  frayeur  légère  suffit  pont  qu'Us  a^en  débav* 
fagséMaMailâi,  ecoe  Toauiwmêiit  qui,  clws  k  plupart  des 
antre»  animaiiK,  amiance  aii.4iat  de  aooffiraM»,  m  parott  pas 
wkamwBe  le  pins  léger  dérénganMnt'ii  Umt  asioinaô;  caf 
flt  leor  frajenr  se  dissipe  prompiemaat^  on  h»  restsisir 
an  Tol  cas  néoias  alimana  «pif il»  vanoient  de  rejaiar.  CaM  pr»^ 
Babkment  k  ce  w^niaBenent ,  comme  l'a  Ibri  hiea  alwtrvé 
M.  BailUw,  qu'il  iaut  attribuer  la  singolîèroop^iiOB  de  Mufans 
qni,  ayant  vu-  des  goélands  «n  diasser  dTanlrst,  et  manger  os 
qne  osos-eî  r^etoient  ;  s'est  imaginé  qno  ia  peor  faisoit  rendra 
aiut  nos  des  excrémens  dont  les  autres  étoieot  OTides»  C^e  no 
sont  pas  au  resta  les  seuls* oiseaux  qui  ofl'rent  cette  observa-» 
tion.  Le|>élican  qui  ^mit  sesalimens  avec  la  méma  iacilisé 
que  tes  goélands  i  se  conduit  comme  euji  vis-à-vis  des  oiaesnx. 
qui  osent  l'attaquer.  Bien  difTéreos  des  véritables  oiseaux  lis 
proie  potir  le  courage,  les  goélands  leur  ressemblent  cepea-" 
liant  pour  In  facililé  du  vol  et  pour  son  étendue;  ils  parcourent 
avec  lacihte  les  plui^  hantes  mers,  et  on  U  s  voit  se  jouer  quel- 
quefois au  niilifu  des  tet  n  pètes  :  c'est  que  leurs  ailes  ont  là 
mt'Jiie  ronforniaiion  que  celles  des  faucons;  elles  dé,  as>e:i| 
de  ijcaucoup  ia  queue.,  et  les  première»  poaaes  soul,  les  plus 
iouguee.  ^  . 

.  '  •  î 
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ZV<  goéiand  à  mmfeau  noir, 

■  .  • 

Koomédiatément  avaot  de  passer  à  son  état  adulte ,  cet  otsean , 
tfoi  a  déjà  tont^  sa  .taille/ n'a  encore  de  noir  ardoisé  qo«  le 
4oB»  toates  les  ajles  aoDt  couvertes  de^plomes  |aiiiiâirfls  qoi 
donnent  on  oeil  brnn-ftnyeà  la  ;  partie  du  manteau  •qu'eUsB 
f<Minent.  Le  hianc  du  coa-,  de  la  tâte  et  de  Ut  poîtrinaest 
outre  snrchar^  de  tadies  Lrunes,  petites  et  étroites.  Les  pennes 
des  ailes  sont  noires  avec  le  Jl>out  blanc  *,  celles  de  Je  queue 
.  ^Dt  couvertes  dans  leur  largeur  de  lignes  noires,  étroites  et 
onduléeai  Le  l»ec,  blaoc  à  sa  hase  .ft  ooir^à  sod  eiirémité,  a' 
une  teinte  |aune-p£le.  à  Tangle  saillant  du  bout  de  la  man'* 
dibule  inférieure.  Les  paupières  sont  couleur  de  chair  ainsi 
que  les  pattes  j  le  cercle  de  l'irisa  hnmavec  deuembreuies 
petites  taches  noires. 

Dl^n^  son  étal  atlulte  ,  ce  goéland  a  les  ailes  ardoisées  comme 
le  dos,  excepté  le  bout  des  pennes  qui  reste  bianc.  Le  roiiy 
\^  léie,  la  poitrine,  le  ventre  et  la  queue  sout  du  blanc  le  plus 
pur.  Le  blanc  du  bec  se  chaqge  en  un  jaune  vif:  le  noir  du 
i^oul  ùcilùcc  presque  entièrement,  et  la  partie  que  nous  avons 
vue  se  teindre  tiu  jiuue,  i>e  colore  du  plus  bel  orange,  i^ei 
pailes  conservent  Içur  couleur  j  mais. les  paupières  deyieuneut 
rouges, et  le  brun  du  o^cle  de  rîrie,  tout,en  conservant  «espc^ 
tiiei^  taches  noires,  devient  d'un  gris  jaunâtre.  Quelques  auteura 
ont  cm  que  cette  espèce  étoit  .enUèreiin^t,grîse  daps  son  jeuni^  - 
âge,  ce  qui  seroitbienint^essant  d^  vérifier  ponr  établir  le  ca- 
ractère ifal  la  disiii^iue  i  cette  époque  de  l'e^èce  suivante  { t)* 

(l)  II  7  a  une  autre  espèce  degoélancb  à  minteau  noir  qui  a  été  rapportée  de  la 
}louvH)e-l!o!1ande  p,ir  M  Péron ,  et  qui  difrèrc  de  ceUe-d  p&t  1m  penoci  dei  aiica 
lontcs  noires  et  sans  tache  blaocbe  au  bout.  -      '  - 


Du  grisard  et  du  goéland  à  manteau  gris. 

Tèï  poHédé  mi  trèa  grand  iioaAf  de  ces  oisènx  ;  je  kf 
«  nivîs  dans  k  plupart  de  lenrs  d4veloppemens,  et  j'u  tena 
des  notes  fort'eieclss  de  tous  Iss  cfaaDgeniens  qo^b  ont 
éprouvés. 

'  Ces  deux  goélends  sont  de  même  teille.  Le  grissrd  est  fort 
bien  représenté  per  BnlFon  dans  sa  plauclie  enluminée  ft66b 
Les  eoulears  de  son  plumage  sont  le  blanc  et  le  brun  répandus 
également  par  taches  petites  et  irrégalières  sur  tout  son  corps. 
Les  pennes  des  ailes  sont  noires  i  leor  ettrémité  et  variées 
de  blanc  sur  le  reste  de  leur  élendne;  il  en  esi  de  même  de 
ceHes  de  la  queue.  î.e  bec  est  entièrement  noir)  les  petlessofll- 
coaleur  de  chair  ,  et  le  cercle  de  Tiris  bron. 

A  mesure  qu'il  s'avance  en  âge ,  on  voit  des  plomeS'd'Àn* 
couleur  cendrée  se  mêler  à  celles  du  dos;  le  brun  du  cou  «  de 
la  léle  el  de  toutes  les  parties  inférieures  cède  graduellement 
au  Ijlanc;  le  I>ec  lïiancliit  à  sa  hase,  el  le  rercle  de  l'iris  devient 
plus  clair.  On  vuil  en  outre  (]iiel((ues  taches  blauflins  se  mêler 
au  noir  des  peuues  de  la  queue  Awc  ït-  lesiips,  le  ^i  jsihi  dos 
continue  à  s'étendre  ,  ainsi  que  le  blanc  <lu  cou,  du  la  lete, 
de  la  poitrine  et  du  ventre.  Les  pennes  de  la  queue  se  couvrent 
de  taches  vennicellées;  les  ailes  couservenl  Ieori>ron,Ie  noir 
du  bec  pâlit  toujours  de  plus  en  plus,  une  leiole  jauuutre  se 
iaît  apercevoir  au  bout  de  la  mandibule  inférieure ,  le  cercle 
de  rifis  est  perlé ,  les  paupières  sont  sans  couleur ,  et  tes  pattes 
d'an  rouge  très-pâle. 

Aossilét  que  le  gris  commence' ft  tondre  les  ailes«  on  croît 
.  reconnoUie  le  bourgiueHtrc  des  UoUaadois,  le  goéland  A  tnen'i 
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teau  gris-bran  de  Bu  flou.  Toutes  les  taches  ducon,  dclatdle 
et  des  parties  inlfirieur  es  se  t  éiluisent  à  de  petites  traces  nom- 
breuses, mais  très  légères.  l>es  pennes  du  milieu  de  la  queue, 
n'ont  déjà  plus  de  noir.  La  tache  jaune  du  bec  s'avive,  et  le. 
noir  continue  à  .s'effacer.  Le  cercle  de  l'iris  est  d'un  jaune- 
clair  ainsi  que  les  paupières.  Enliu  tout  le  manteau  est  devenu 
^on  beau  gris-argentin,  excepté  la  partie  qui  se  forme  des 
pennes  de  Faile,  celleBrOÎ  étant  hlen^ies  «f^e  «ne  tacbe  noii^ 
«1  boiit^  eoivie  cTnne  «itre  tocbe  Uandke.  Xpnt  le  reste  di» 
plnmege  est  de  le  bUnc^enr  le  plus  édalanlA  X^e.  bec's'es^ 
teint  d'nn  beau  janoe,  et  la  ta^e  du  bovt  d'on  .bei  .qr^ngéi 
Le  cercle  de  Tiris  et  les  paupières  ont  aoi{niâ  nn  jannet-citriMfc 
très-par.  Cest  le  goéland  à  manteau  gnis,  6giii!é  perBnfion; 
yjattcheenhirtiitiée  aS3k>  •  '  > 

•  ♦ 

J)e  la  mouetie  tachetée;  de  la  jtetUe  mouette»  eeà^fée^  ee 

de  la  mouette  rieuse,-    • * - 

'  Le  premier-  de  ces  goélands»;  ùgaté  par  .Buffon  ,  plan<^ 
enlunàinée  387,  me  paroitWëtre  ^utre  chose  «que  la  tnQiiette 

rieuse,  passant  de  son  jeune  âge  à  son  âge  adulte.  D'abwd 
ces  U^nres  rt'présmîpnt  xm  nispan  qui  n'a  p<Mjat  leotore 
pris  ses  dernières  couleurs  -  hi n  gubi  iié  -des  taches  qu^ 
couvrent  ses  ailes  en  est  uur  picme  incontestable.  De  plus , 
j'ai  possédé  un  individu  semblable  dont  le  manteau  est  devenu 
entièrement  gris  et  la  tête  noire.  Le  dos  avoii  déjà  le  gris  des 
adultes;  mai>  les  ailes  étolcnt  encore  variées  de  blanc  et  de 
firun.  Les  (jtiaire  premières  pennes  éloient  blanches,  l)ordëe3 
de  noir  par  un  liseret  qui  s'étendoit  à  mesure  qu'il  se  rappro- 
cUuit  de  l'extréuuté  de  .chaque  peaae,  et  qui  fîois^it  par  la 
it.  38 


açfo-.  1  M  K  A    E  s  D-tJ  il  to-g^ÉV  ^ 

conVrîr  énlîîèrcraenl  en  cet  endroit  J  trois  pannes  snî vantes ^ 
avec  ce  noir  ,  avoirnt  top  petite  tache  blanche  au  Inm ?  ;  Ir  t  este 
de  leur  coulettr  eloil  du  pris  du  dos.  Les  pennes  de  Ui  (jm^  ne 
ëtoient  blanchôS  avec  le  bout  noîp,  et  le  tiec  ainsi  ({ue  les 
pattes  jaUâ^soQci.  Le  premier  avoit  iieaucoup  de  noir  à  l'ex- 
ircmîté. 

•  L  àgè  elTace  petit  à  petit  les  taches  da  maDteau  qui  devient 
d'un  beau  gris  UDiformej  excepté  sur  les  peanM  des  ailes  qui; 
«intftHrvant  lèbrs  contairs  :  celles  éo  la  queue  perdent  Umi  éëf 
4n'-dle&  bat  'de  ooîr.  Le  reste  da  corps  se  couvre  d'uni  btenei 
Ûen  purj  lus  [Mtleset  le  bee  sr«tiveiA\  et  leor  )aiiB»«>aci  se' 
transforme  en  un  roiig6<-taiigpiii.  La  paupière  est  rouge,  et 
le  ceiic)e-d9  riris.Vmt*.  - 

Lorsque  la  moueile  cendrée  taclietée-est'  an-îvéïà  ia»'|ioilii^ 
on  possède  la  petite  mooelte  cendrée,  représentée  par  BuflTon 
dei»te.^|)bncUÂ'tCnliiiDainée969)niAis«il9ii^  printémift 
Rapproche,  on  voit,.«9.fKtemÎ9r  <tomme  lAl  second  âge  de  celle 
mouette,  une  petite  tache  noire  et  ronde,  paroîlre  de  chaque 
0tké  lik  s^  létOyÎHtMmdier  sur  le  beau  bkwc^iai  colore  e^te 
p«rtiei.>iCe  DOO?eau  caractère  fait  de  la  mouette  cemlrée  ta^ 
chetée^quand  il  ne  lui  reste  plus  de  son  jeune  plumaj^  que  le^ 
bonlirïoii^  de  la  qnetre  ,  ]<'  Inn/s  cine^eus  fnscator  ûe  Klein 
•t  delà  pelile  moueile  ccritiii'c ,  dout  la  queue  eft  totiie  hlanchej 
lâtiioueikecëmlréèdelklon^uu  sa  grande  moïK-Ue  hl.uu  hc  'a). 
Kuttn,  du  mois  de  mai ,  toute  la  lête  est  devenue  notre,  el  la, 
mouette  rieuse      caractérisée  (3).  Elle  reste  ainsi  jusqu'à  lût 

•       ■  .  '   f   ::        :  .      .    i'   '  • 

(i)  Ordo  mvivoi.  .    j  .  *  , 

(a)  L'Hijfcirr  r]f  1:1  tîislorf  flf5  ttii''a(i<  ,  e(r.  lîv, 

(3)  Aldrovuide  duuU         ca  puxlaul  de  ma  Lanu  cintretu  rtttro  et  j^dtbu* 
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tnoe  deiept«mbr«,  oàle  qpir  i^effaoe  pour  ne  fpêpttrdiire  qti'aii 
printemps  suivant  ;  dp  SQrte-qpie,  d«iMr  oos:i;Iiiiiitfs  Jninnai 
U  n'y  a  pitts  en  l^î^jar  quf  numeltes  G^pdrées^  etic^  det 
fn|icn9t«  rieuses^en  <|é;  el  c*eat  en  «ffet  c«-q^etm'a  iMmfitteé 
Bâillon  en  répondant  aux  diTaraw  qootttioparqaa  je  Iqi  ai 
faites  sur  ce  sujet  (i). 

Je  ne  chercherai  point  â  éclaircir  pUu  qne  je  nç  l'ai  faiti 
lasjnoDymie  des  auteurs  systéma^qnes;  ce  travail  me  parolt 
impossible  à  exécuter  d'une  manière  salisfaisante.  Aux  deux, 
exemples  qne  nons  venons  de  donner ,  on  doit  juger  juscpi'a 
quel  point  les  espèces  ont  pu  ne  multiplier.  On  le  voit  mieux 
encore  lorsqu'on  consulte  les  ouvrages  d'ornithologie.  Les 
uaturaiisles  ne  sont  d'accord  ni  sur  le  oomhre  des  espèces 
,<jui  doiveut  élre  admises,  ni  sur  les  caractères  qui  doivent 
les  distinguer  entre  elles.  Depuis  loug-t^mps  on  a  senti  ces 
difljcuhés,  et  les  goélands  dont  nous  venous  de  parler  ont 
occupé  plusieurs   auteurs  avant  nous.  Lalham  déjà  faiMut, 
par  exemple,  de  la  petite  mouette  cendrée  de  Buflbn,  uue 
variété ,  ou  penl-étre  un  individu  incomplet  de  la  mouette 
rieuse  ;  et  de  la  mouette  cendrée  tachetée,  une  variété  du 
gpéland  cendré  du  même  auteur.  Il  faisoit  aussi  du  grisard 


ruiru  :  «  ComacU»  aiAi «K^CMi»  amteiu  qaUau  mtm  $erlp$it ,  martio  mente  peiiMt 
^  in  eapil'  nigreietre  !  eum  ttnUa  condieent,  eamque;  nigridinem  trimntri  ipatio;  quo 
,  tiiboU  mcumbunt,  perdurart ,  reiiquu  noven  mentibui  autduias  esst.  *  Mais  il  M 
yaroit  |M»  qtie  Ua  oroSibolegiHM  {«MfiA  préatolaicoltaaa  eomftê  dtctpanife. 

(i)  (I  ne  sera  pas  Inutile  d'obtcrver  qu'il  existe  une  «utre  espace  dc  aHMieUe  â  Ute 
noire  qui  «t  de  la  Uilic  dc  celle  dont  nous  venant  de  parler»  mais  qui  en  r)i9<^re 
par  les  pennes  des  ailes,  1« bec  et  Icspalict  cntièreiDeataoin.  Cette  espèce  se  troure 
dflti  la  Mm  AMtnriM. 
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■n  jeimé  âge  âa  tfianteau  noir ,  et  de  la  graniié  moiiette  cen-^ 
drée,  le  même  animât  très-vièoK:  nutt  tons  n'ont  lait  que  des 
•oppoailions  plus  dû  moîn»  éloignée»  de  la  vérité. 
'  Il  flemlife  •jUHii'fàùt  râalter  de  eèite'  diversité  d'tipiniOnà 
ipiSm  a$ses  grand  neoibre  d'espèces  de  goélands  «iommeiueeut 
par  être  des  grisards,et  qu'ils  devieaneat  ensoite  vàriés.  Cest 
ce  qâi  expliqneroit  la  différence  de-  taille  rapportéé  pèr  des 
aotears  à  des  oiseaux  qui  ne  di(I%rent  point  essentieUement 
peur  les  cenléurs,  et  qu'on  a  été  tenté  pour  cela  de  confondre 
èn  une  seule  espèce.  '  '  ' 
'  Noai  avons  fait  coanoître,  avec  j^lus  d^exaçtitude  qu'elles 
ne^rétoient  jusqu'à  présent,  deux  eqwccs  de  goélands  qui 
'en  avoient  toujours  donné  cinq  ou  six  dans  les  catalogues 
sySlématiqttes;  mais  nons  sentons  combien  ce  travail  est  de 
lyrti  d'importance,  en  songeant  à  tout'  ce  qu'il  faudra  faire 
pour  dissiper  rohscurilé  qui  reste  sur  les  dix-hnil  ou  vingt 
autres  e^ëccs  de  goélands  dont  parlent  encore  les  Datura» 
lislea'-^;'"     *  '  \  ■     '  "  .      ■  .   '        ;  "*f 
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ESSAI 

SUR  LA  GÉOGRAPfflE  MHVÉRALOGIQUE 

OËS  ENVIRONS  DE  PARIS, 

PAR  MM-  G.  CUVIER  ET  ALEX.  BROiNGNlART. 


L\  contrée  dans  laquelle  celte  capitale  est  située  est  peut-être 
l'une  ilfs  pins  rcfnartjnables  qui  aîtMit  encore  été  ol)servéos, 
par  la  succession  des  divers  terrains  qui  la  cotnpftscnt ,  el  par 
les  restes  extraordinaires  d'organisations  anciennes  qu'elle 
recelé  j  <lcs  niilMcrs  de  co((uillages  marins  avec  lesquels  al- 
ternent n^gulièrcment  des  coquillages  d'eau  douce,  en  font 
la  niasse  principale;  des  ossoniens  d'auiuiaux  terrestres  en- 
tièrement inconnus,  même  par  leurs  genres,  eu  remplissent 
certaines  parties^  d'autres  ossemens  d'espèces  considérables 
par  leur  grandeor,  et  dont  nous  ne  tronçons  quelques  congé» 
aères  que*  dans  des  pays  fort  éloigués,  sont  épars  dans  les 
.  couches  les  plus  superficielles;  un  caractère  très- marqué  d'une 
grande  irruption  veooedu  sud-est,  est  empreint  dans  lesfornies 
des  caps  el  les  directions  des  vallées;  en  un  ntot,  il  o*est 
point'  de  canton  plus  capable  de  nous  instruire  sar  les  der- 
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nières  réTolotîoos  qui  on^  termbé  la  fbnnatkni  de  nos  Cùû^ 

Uoens. 

Ce  pajB  a  cependant  été  fort  peu  étudié  sons  oe  point  de 
^e  ;  et  quoique  depuis  ^  Ibn^témpe  il  aoit  lialiîlé  par  tant 
d'hommes  instruits ,  ce  que  Fou  en  m  écrit  se  réduit  i  quelques 
«■ais fragmentaires, et  prasque tous  on  pumnent  inînéraïo- 
giqaes,  sans  aucun  égard  aux  fossiles  organisés,  ou  purement 
soologiques,  et  sans  égard  à  la  position  de  cas  fossiles. 

Un  Mémoire  de  Lamanon  sur  les  gypses  et  leurs  ossemens 
fait  peut-être  seul  exception  à  cette  classification  ;  et  cepen- 
dant nous  devons  reconnoître  que  l'excellente  description  de 
Monlmarlre,par  M,  Desmaretsj  les  renseigaemens donnés  par 
le  ntéine  savant  sur  lu  bassin  de  la  Seine,  dans  l'Encyclopédie 
mélhodicjue  j  l'essai  niméralogique  sur  le  département  de  Paris, 
par  M.  Gillet-Lauuiout  j  les  grandes  et  bellœ  recherches  sur  les 
coquilles  fossiles  de  ses  environs ,  par  M.  de  Lamarck  ;  et  la 
description  géologique  de  la  luciue  cunti  'i  ,  par  M.  Coupé, 
Oijt  été  consultes  par  nous  avec  fruit,  et  uous  ont  plusieurs 
fois  dirigés  dans  nos  voyages. 

Nous  pensons  cependant  qne  le  travail  dont  no^  avoitf 
fbiMinenr  de  présenter  aujoordliui  la  première  ébauche  à  la 
classe»  ne  sera  point  sans  intérêt,  après  tous  ceux  qne  nous 
venons  de  citer. 

Commencé  depuis  quatre  ans»  continué  avec  heancoup  dq 
.peine  en  frisant  de  nombreux  voyages ,  en  recueillant  de  toute 
part  desrcnseignemens  et  des  échantillons ,  nous  sommes  loin 
de  le  croire  encore  terminé ,  et  surtout  nous  prions  de  ne  pa^ 
confondre  l'abri^  que  nons  allons  en  lire  avec  la  rédaction 
détaiUéie  que  nous  en  publierons  bientôt.  Quelques  circons« 
tances  nons  obligent  de  piésenier  aufourd'hoi  cet  abrégé,  et 
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de  prendre  date  pour  des  reclierches  aussi  longues  et  auhsi 
laborieuses ,  avant  le  iiiouieat  heureai,  où  nous  GroiMWS  Uê 
avoir  amenées  à  leur  terme. 

Par  la  nature  de  leur  objet,  nos  courses  dévoient  être  lî- 
mitéeii  selon  l'espèce  du  terrain,  et  non  pa»  d'après  les  dis^ 
tances  arbitraires. 

*  Nous  avuijs  tionc  du  J'aborU  cléleriiiiner  lei»  bornes  phy- 
siques du  canton  que  nous  voulions  étudier. 
-  Le  bassin  la  Seine  est  8éf>aré|  peadant:  an  assez  grand 
fespace,  de  celui  de  la  Ldire,  par  une  grande  plaioe  élevée , 
dont  la  plus  graade  partie  porte  valgaireroeDt  le  nom  de 
Beauoe,  et  dont  la  portion  moyenne  et  la  plus  sèche  s'étoid 
du  nord'Ooest  an  sud-est,  sur  un  espace  de  plus  de  quisranlo 
lieues  «  depuis  Goarville  {usqu'à  Hontargîs. 
'<  Celte  plaine  s*appciie  vers  le  nord-onest  A  nn  paja  pine 
tflevé  qu^lle^  et  surtout  beanconp  plus  coupé,  dont  les  rivières 
^Eure,  d'Aore,  d*Ilon,  de  Bille,  d*Oi*ne,  de  Mayenne,  de 
fihrte,  d'fluine  et  de  Loir  tirent  leurs  souixes;  pays  dont'  la 
partie  la  plus  élevée ,  est  entre  Sces  et  Mlïriagnes,  qui  formoîl 
entrefois  la  province  du  Perche  et  une  partie  de  la  Basse-Nor* 
mandie,  et  qui  appartient  aujourd'hui  au  d^rtement  de 
rOrne. 

La  ligne  de  réparation  de  la  Beauce  et  du  Perche  passe  à- 
peu-pres  pai  les  villes  de  Bonnevaile,  AUuye,  lliers.  Cour- 
ville,  Ponlguuin  et  Veineuil. 

De  tous  les  autres  côtés,  la  plaine  de  Beauce  domine  ce 

qui  Tentonre. 

Sa  chute  du  côté  de  la  Loire  ne  nous  intéresse  pas  pour 
notre  objet. 

CwUe  du  côté  de  la  Seine  se  fait  par  deux  ligues,  dont 
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l'une  à  l'occiileat  regarde  rËiire,  et  l'antre  à  l'orieat  regarde 
la  Seîoe. 

L»a  première  va  de  Dreiix  vers  Mantes. 

ti'aiitre  pari  d'auprès  Je  INIaiiles  ,  pa^ssi-  par  ]\I.irlv ,  Meadon, 
Palaiseau,  Marcoussy,  la  I  erlér-Alais,  luauiuebleau.  Ne* 
niours,  etc. 

Ma»  3  ne  làot  pas  se  représenter  ces  denz  lignes  comma 

droites  on  -nniformes  :  elles  sont  au  contraire  «ans  cesse  ioé- 

* 

gales,  dëcbîrées;  de  manière  que  si  celte  yasie  ptain'e  éloit 
entourée  d'eau ,  ses  bords  ofTriroient  des  golfes,  des  caps,  àm 
détroits,  et  seraient  partout  environnés  d'iles  et  d'ilots. 

Ainsi  dans  nos  environs  la  longue  mo'itagne  on  sout  les  bote 
de  Saint-Goud,  de  Ville^d'Avray ,  de  Mari j  et  des  Alnels ,  et 
qui  »étend  depuis  Saîot-Cloud  jusqu'au  confluent  de  la  rivière 
de  Maulde  dans  la  Seiue,  feroit  one  ile  séparée  du  reste  par 
le  détroit  où  est  aujourd'hui  Versailles,  la  petite  vallée  de 
Sèvres  et  la  grande  vallée  du  parc  de  Versailles.  > 

L'autre  montagne,  en  forme  de  feuille  de  figuier ,  qui  porte 
Bellevue,  Meudon,  les  buis  de  Verrière,  ceux  de  Chaville^ 
formeroil  une  seconde  île  séparée  du  continent  par  la  vallée 
de  Dièvre  et  celle  des  coteaux  de  Jouy. 

Mais  ensuite  depuis  Sainl-Cyr  jusqu'à  Orléans,  il  n*y  a  plus 
d'interruption  complète,  quoique  les  rivières  deR!èvre,d'Ivelle, 
d'Orge,  d'P.lanqies,  d'Essomu'  1 1  <Ie  Loing  entiinienl  [n  olondé- 
ment  te  coulinenl  du  c6lé  de  ïe^i^  celles  de  Vesgre,  de  Voise 
et  d'Eore  du  côté  de  l'ouest,  ' 

La  partie  delà  côlela  plus  dérliirée,  celle  qui  presenlernit 
le  plus  d'écueils  et  d'ilols,  t  sl  celle  f[ni  jiu»  le  vti!;:^,it!  euieut 
le  nom  de  Cîàiiuois  frauçois,  et  surloul  sa poi liuu  qui  couipieud 
la  forél  de  i'  uutaiuebleau. 
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Les  pentes  de  cet  immense  plaleâo  sont  en  gjênéral  assez 
rapides,  et  tons  les  escarpemens  qu'oo  y  Voit,'  «inai  que  cétuc 
des  vallées,  et  les  poits  qne  Ton  craAse  'dans  le  haut  pays , 
monttvnt  que  sa  tiatare  physique  est  h  '  nsénie  partbot,  et 
qu'elie  est  formée  dfune  massk  prodigie88«' de  sable  £n  qui 
•recoQvre  toute  cette  sorfiice,  passant  'Sor  tous!  les  autrés  ter- 
rains ou  plateaux  inférieurs  «or  lesquels  cette  grande  plaine 
domine. 

'  Sa  côte  qni  regarde  la  Seine  depuis  la  Mauldre  josqu'à  Ne* 
-mDurs,  formera  donc  la  limits  cfaiurelle  du  baaiHfa  que  nous 
'Evons  à  examiner. 

•  -  De  dessons  ses  deux  extrémités ,  c'est-à-dire  vers  la  Mauldre 
et  un  peu  au-delà  de  Nemours,  sortent  immédiatement  denx 

portions  d'un  plateau  de  craie  qui  s'étend  eu  tôut  sens  et  à 
une  Ê^rande  fli'îlance  ponr  former  toute  la  Haute-Mormaodie-, 
i)a  Picardie  et  !n  riMinjirïf^ne. 

'  Ix'S  bords  intérieurs  de  celle  grande  ccitilure ,  lesquels 
-passent  du  côté  de  l'est  par  Montereau,  Sëzaune,  Fpernny;  de 
^elui  de  l'ouest,  par  Montfort,  Manies,  Gisors,  Chaumont  , 
-pour' se  rapprocher  de  Compiègne  ,  et  qui  lont  au  nord-est 
mi  cingle  rentrant  considérable  qui  embrasse  tout  le  Laounois^ 
complètent,  avec  la  côte  sableuse  que  nous  venons  de  décrire, 
la  Itmke  mturclle  de  notre  bMsiD. 

•  Ma»  il  y  a  celte  grande  diffêi;ence,  que  le  plateaà  sabtMix 
qni  vient  de  la  Beauce  est  supérieur  k  tons  les  antres.,  et  par^ 
Donséquent  le  pins  moderne,  et- qu'il  finît  entièrement: -le long 
de  la  côte  que  nous  avons  marquée  j  tandis  qu'an  ccmtraîré 
If  plateau  de  craie  est  nainreltement  plus  antien  et  inférieur 
k  tons  les  autres  ^  qu'il  ne  fait  que  Oesser  àe  paroîire  au  ddiors 
le  long  de  la  ligne  circulaire  qiié  nous  Venons  d'indiquer,  matS' 
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que  lém  ê^f  Smr,  il  ^'y  eplô«^  ,Ti^lf«i<at  «mm  jiofwrles 
intre»)  <{«'oq  Ifi.ratrawr4k  |wrlAiil  Timii  çreuiw  cas  .dcmiurf 
lOMu  prafQil4éin«nt»«t  qqe  m^nift  il  s'jf  relàve  de;»  ((iDdqiMt 
«adroit»  y  e/L  ffy  v^proiiiiU  pour  mà  dire  «p  les  porçwili  ' 

Onpittt  doBt  w  fcyvâimter^aft  l«i  maiémai,  x}«t  c^m*- 
poaeai  le  bamB  ^  Cerî^i  deasït  wnft.Qtt.aeiis  le  limitoMi, 
«Mil  éié  âépùÊêê  ÔÊM  «Q  veste  espèce  crm,^pe  une  eipèce 
dévaste  golfe  dont  les  côtes  étoienl  de  craie.  ; 
.  r  Ç$  goU^  leiMttl  |pe«t*étre  im  oeciele  eta^ier,  ane  «ipècé:  de 
iprod  l^c  ;  niais  nous  ne  {HMiWh^  pM  .le  e^vuic,  atl^i|d«  qœ 
ses  bords  du  côté  sud-ouest  ont  été  recouverts,  ainsi  qite  ke 
niatéiiatix  qu'ils  coDteMoient,  par  le  graod  plateau  salilpox 
dont  Eu>us  avuns  parlé  d'abord. 

Au  reste  ce  graad  plaA««a  saiAeux  u'.«&t  pas  le>  se«l  q^i  êi^ 
recouvert  la  craie. 

II  y  en  a  plusieurs  en  Chainpagne  et  en  Picardie  qui, 
quoj(|ue  plus  petits,  sent  de  même  uature,  et  peuvent  avoir 
^lé  formés  eu  iik'jlk'  temps.  Ils  U)ui  [»lacé»  conime  lui  jmn>é- 
dialou^eot  sur  la  erute,  dans  les  eudroii^  où  c«iie--ci  tikott 
asses  kaule  pour  pe  point  se  kissar  rficouvrir  par  le«  mat(^ 

|!iietiit4u:lMissiode iVif»  ,r      .  ,  ,, 

lïew  decriroae  d'abord  le        ,  la  plus  m£k/)m  4m  «Mt 

tSères  qae  nous  ayons  deo*  «es  «qvÎivmm,  .  .  j  ; 

/  2f4M  ilfir«MiiecoW|P^le44iM4etteeMeox,le  pb^ 

^ntf  jNwd»iis^éolegUiiim.  .      -   '  t 

:jA«rii4AiwierqM'feMne  M!fdeex.e9ir4nes  deB-matièret  metof 

dMwdeee,  afi&ift  pl«e  vedéta»  qaî  ««oieRt  rempli  U  §r«nde  car 

film  de  Je  creie^evaoi  qœ  le  pleitaea,de>sel»le  se  déposai  e«c 

iw  ]a«es.«ovieM  sufi'etftire) 
Qs9  nMti^ffAai peujmvt  ee  dieiter.  en  dmd^pae» 
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Le  premier,  qui  couvre  la  croie  partout  où  elle  rrctoit 
assez  élevée,  et  qui  a  rempli  tout  If?  fond  du  ^oltc.^  se  suh^ 
jdivi^  loi-même  en  deax  parties  égales  eu  niveau^  et  pJ^iQées 
non  pas  Tune  sur  l'autre,  mai»  boni  à  Jboutj  savoiri 
.   L^e  plateau  de  calcaire  siliceux  uoa  coquiUiec^ 

Le  plauiau  de  calcaire  grossier  coquillier. 
.  ]Nuu»  couiiuiisou^  assez  limites  de  cet  él«ge  du  côté  de 
la  craie,  parce  qiio  celle-ci  w  le  recoa^rç  poiut^  mais  ce« 
mêmes  limites  9<M  i«asqu<M  en  plmioir*  «pdroits  par  |e 
iecoa4  étage ,  et  par  le  griiDd  pUteen  sablet»  qui  forint  U 
Uùmhm^t^  qoi  reçooTre  wof  grande  partie  des  deojt  wm 
.  I^4em]|d«M^  ae  iwmF)M^gyB^(À4^ 

n  n'est  pas  rëpaoda  généralement,  niab  MuIemenC  d*eapacê 
en  espace  etcopnme  par  taches  ^uencore  oea  Caches  .sont-elles 
trèe-diffërenies  lés  nnes  des  autres  par  leur  épaisseur  et  par  les 
détails  de  leur  composition. 

€câ  dei»jéla^ini4ri>ié(Mairw»ailf«»l)ien  queies  dcR^ 
•Btrémea,  sont  recouverts  «  et  tous  les  vides  qu'ils  oui  lats#$  tw% 
en partîereioipJis  par  uoe  cinquième  sorte  de  terrain; mélangé 
aussi  de  marne  et  de  silice,  et  que  nous  appelons  terrain  d'eau 
^uce,  parce  qu'il  fourmUie  de  coquIUe  4'eau  douce  seule uieu t. 

Nous  avoufi  i'houneur  de  ]n  ësfuier  à  la  Classe  un  premier 
eisai  de  cartes  miueraiogique'^  <]aii8  lesquelles  chaque  $<}rte 
de  terrain  e^l  enluminée  d'une  couleur  particulière. 

Le  sable  ,  en  f.Tuve;  le  gypse,  en  bleu  ;  le  calcaire  coquillier, 
ru  Jaune;  le  calcaire  &ii»çeux,  en  >ioK'ti  la  ciraie,  en  rose;  le 
terrain  d'eau  douce,  eu  Vf*t  rayé  de  bUnc,  Qa  y  a  marqu4 
«B  vert  plein ,  le$  «uUes  rooléa  ea  d'eUuyîfm  qui  p'ui^t  peint 
élé  déposés  trAnfwUmiMPt,  d'a^Ueurs  par  les  rir 
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vières,  r  L  en  bruu-foncé,  les  terrains  tourbeux  formés  le  long 

des  ruisseanx  et  autour  des  étangs. 

'  Celle  carie,  l'un  des  principaux  résultats  de  nos  voyages, 
est  parfaiienient  exacte  dans  tout  ce  qui  est  coloré,  et  non»  y 
avotKs  laissé  en  blanc  ce  que  nous  ne  counoissons  pas  suili' 
sa  m  ment  encore. 

'  Telles  sont  les  grandes  masses  dont  notre  canloo  se  compose 
tt  qui  en 'forment  les  dilTéreft»  étages.  Mais  en  solidifiiaat 
^chaque  étage,  on  peut  arriver  encore  4  plus  de  précisioa,  el 
Ton  obtient  des  déterminations  minéralogiques  plus  rigoa* 
renses,  qtiî  donnent  )asqa'à  dix  genres  distincts  de  cooches^ 
dont  nous  «lions  présenter  d^alwrd  une  énomération  rapide. 

AancLS  vamit.—  Forma^m  de  ta  crtde. 

La  craie  forme  aux  environs  de  Paris,  comme  dans  presque 
tons  ces  lieux  où  on  t'a  observée,  nne  masse  dans  laquelle  les 

assisses  sont  souvent  si  peu  distinctes,  qu'on  douleroil  presque 
qu'elle  ait  été  formée  par  lits,  si  l'on  n'y  voyoil  res  bancs  inter* 
rompus  de  sWex  qui,  par  leur  j)Osilîon  parfait(;in('rit  luiri/on-» 
taie,  leur  parallélisme.  Uurs  continuités  el  leur  irequence^ 
iudiqiienl  des  dépots  successits  cl  presque  périodiques. 
'  Leur  distance  respective  varie  suivant  les  lieux  :  à  Mendon 
ils  sonl  à  environ  deux  mètres  l'un  de  l'iiutre,  el  l'espace  com- 
pris entre  ces  deux  lits  de  silex  ne  renferme  ancun  mor- 
ceau isblé  decelte  pierre.  A  Bougival ,  les  bancs  sont  éloignes 
et  lès- sîlèz  -beeilcôop  moins- «ombreux.' 

Lk  «l'aie  qiïi  les  renferme  li'est  pas  de  la  tbaox  c^rbonatéè 
pore;  elle  eonlient,  soivant  If.  Bouilkm-la^Grange ,  fnViiTM 
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o,i  I  de  magnésie ,  et  0,19  de  silice,  dont  la  plus  grande.partM 
«t  k  l'état  de  sable  qu'on  peut  séparer  par  kr  lavage. 

Les  foisiles  qn'oo  7  trouve  sont  peu  vonilirieax  en  compa- 
raison de  eeox  qo'on  oliserve  dans  les  ooodMS'clè  eaicaire 
groeâer  qoi'recoiivreiit  la  craie  presque  tmniédiateaiettt;  mais 
Us  sont  entièrement  différons  de  ces  fossiles,  noo^seulement 
par  les  espèces,  mais  même  par  les  geofes. 

En  réunissent  ceux  qne  nons  avons  observés  par  nous* 
mêmes  airec  œux  qui  ont*  été'  recneiUîs  par  M.  Defrance , 
nous  porleroae  à  cinquante  le  nombre  des  espèces  de  fossiles 
qnelnoos  connoissons  dans  k  craie  des  terrains  qui  sont  l'objet 
de  notre  étude.  •  • 

Les  espèces  de  ces  fossiles  n'ont  pas  été  encore  toutes  déter- 
minées; et  nous  en  donnerons  dans  nos  Mémoires  détaillés  l'éDU- 
met  . 1  lion  et  la  détermination  exaclQ ;  nous  nous  cooteoteroDS 
de  «lire  ici  qu'on  y  trouve,  '  '  ' 

-  l>eui  liluoliles;  • 

>  Trois  verroicuUires;  '  • 

Des  bclcmnites  qui,  suivant  M.  Defrance,  sont  différentes 
de  celit;  (|ui  accompagne  les  aininoniies  du  calcaire  couqKictej 
.  Des  fragniens  de  coquille  qui ,  par  leur  forme  tubulane 
«ilenr  straotn^'fflMreQsey  oe  peuvent  ^rO  rapportée  qu'au 
^enre  pmtMf  mats  si  on  dédnit  de  Eépeisssnr  de  ces  fragmeos; 
la  grandahr  des  iwUvidas  aoxqnets  ils  devôieot  appartenir  ,on 
concinra  qne  ces  tesleoés  dévoient  être  monstmeok.  Noos 
avons  mesnré  des  morceaux  qui  avoient  i9  miliimètiesdré|>ai»- 
seor ,  tendis  que  l'épaisMnr  des  pins  grandssiéspèeeidv^ânRa 
«onnnstf  n'est. que  de  »  miHimëtrss^ 
-  Une  inonie.; 
Dens  hnitrasf 


'  3q1(  -av  s  aiv^A' bit- V  v«i  vu 

'wiiQiyk»èipèce  du  genre  peigne;  >  •  " 

Une  craiiM;  !  . 

»      •        ,  • 

Trois  tëcébnitDl«9$ . 

.  Des  ttOADfiluirtlistol:  ramr«1o|ipt  cnMliucé»  «it:  vméé  cak 
cairo  et  a  pm]ft  .tiiiUir«  «p«tbiqiM»  taodii  qnek  nyliemMol 

est  changé  en  aiki,} 

Des  porpytes)  •  :  .  ' 

Gn|iàl8U  polypiers  différene:  on  d'entre  «us  paraît  «ppav* 
tenir  au  genre  çaryop1r/rUaa%9tk  autre  an  genre  inSltp9nk 
Ce  dernier  est  ordinairement  brun  et  à  réial  da  1er  oiîdé  ^ 

jrésullanl  de  la  décoînpositîon  des  pyrites.  '  .  » 

-  Ëniiu  des  dcntâ  de  squales. 
Nous  ferons  observer  avec  M.  Defrance ,  qu  ou  n'a  encore 
Irouvé  dans  la  craie  aucune  coquille  uoivalve  à  f^pire  .«impie 
et  régulière.  Ce  fait  est  d'autant  plus  remat  juriltlt  ,  ([ik?  noua 
allons  reiîcontrer  ces  cocjuiiles  en  grande  aLoudance,  quel- 
ques mètres  au-dessus  de  la  craie,  dans  des  couches  égale- 
ment calcaires,  mais  d'une  struciare  diiférente. 

Parmi  les  carrières  et  montagnes  de  craie  que  nous  avons 
TiaUéca*  nous  dtcroH  JÊtewdtm.  Le  craie  n'y  est  point  k  na; 
die  est  reeoifvene  par  i'argile  plastique  et  par  le  calcaiM 
droMier.. . 

f  La  pani^  aapérisotft  iie€iti0  ma» est  cômme  Jbrisée,  efi 
présente  sne  espèce  ^  brèche  dont  las  fragmena  août  4i» 
craie  ^^  les  iabernBUafl  f  arigile. 

i  X*  pnrtît Jbifln»idotée.  ^1a  anfesar-de  craië  noos  a-pam  ém 

an-dtessus  de  la  Verrerie  de  SàwrtaSi.  £lle  est  à  iS  mètres  a»» 
dessus  de  la  Seine.  Cette  dispodtion  relèfe  tontes  les  cenches 
de  terrain  qni  la  surmontent ,  et  senJiIe  en  nnéniia  ten^  len 
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nept  <la  cdté  <le  la  prvi^ 

Â  Bougivaif  pris!  Mari;,  la  craie  est  jiriesqoe  I  nti  dans 
^iielques  p9int8,  a'étaDt  reconverie  que  par  des  pierres  cal- 
jjaîres  dW  graia  asse^  Co»  mais  en  fragmens  pins  ou  moins 
gros  et  disséminés  dans  un  sable  marnenx,  qai  est  presque 
por  vers  (e  sonimet. 

Au  milieu  de  cesfraginenSfOn  trouve  desgéodes  d'un  calcaire 
Iklaac-jauDalrf^,  çouipacle,  à  gi-»ia  (iu,  avec  des  laines  spa» 
thiques  et  de  peltles  cavités  tapissées  de  très-petits  cristaux 
de  chaux  car})onatéc.  l>a  jràte  de  cm  pétwles  renferme  one 
mahiUitle  dp  pelifes  co(|uilIes  univnlvesà  spire,  ce  qui  paroH 
prouver  que  ce  cutcsire  n'appartient  pas  À  la  iurmattoa  des 
craies. 

PiirnirccK  fjfVwios ,  nous  en  avfins  tr  otiv^*  une  qui  présentoit 
wnii  vasit  cû\iu;  lupiÉsëe'de  crifetiiit\  liin|ii(lt:s ,  allongésetaigus, 
•jaot  plus  de  deux  centiinèlrcâ  de  longueur. 

La  di vision  .mécanique  seule  uqus  a  appriti  que  i^es  crislaut 
appartenoienl  h  Fespèce  de  la  atronttaiieittiiralé»^  ei  lUi  esanea 
fins  aUettîiS  dis  kemt  f^iflèoB  niwwfait  e0iioo(tr0qn^ils  eensti- 
fuiisao»  «oe'irar^lé  >iMNiirelK&'  i&'Bdihy,  aèqéel  éodt  faVoQ» 
ooiiHDoniqaéty  l'a  mommit  sttwiaiatM  Mi^îfté9'4^potem0.  -  '  - 
! .  GfiÊt  cristaMs  'oOGrcni  des  prisnaee  rkNNiiMdaus*  m  q«alre 
flutt^  dbotlesiaeglejisaaî^'ktriiémes  qqe  ce««  do  prisme 'dss 
variélés  unitaire,  émoussée,  etc.^  «^est-à^dire  ^7  d.  ^  eV  10» 
6$,  Us'smittcrminiés  p;ir  d«'s  pyralHidcHià  ^qnaire  laees  èt  très- 
aigoes.  1/angle  dUncid«iice  de«  faces  de  celte  pyramide  sor 
les  parvs  adji^cctis  est  de  iCf  à.  jAi;  -Léo  faces  sont  prodiiites 
fér  un  dëcrdiiiieni^Til  par  deux  rangées  à  gauche  et  «  di  oile 

fatiglelË^  d»  'k  nudéeide  '  floasli«<nrre:  Clest  une  lui  qoi 
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li'avoit  pa^  encore  ët^reeou'ttae  ^ms466  -vlrtétÂf  ée  strouiiait» 

sulfalée  étudiées  jusqu'à  ce  jonr.  Son  signe  sera  iî"  JE*  *R. 

Les  crjsi  iix  (le  stronlianc  observés  jusqu'à  présent  aux  en- 
viions de  Pans,  soûl  exUcmeuieut  petits,  el  tapissent  |c4 
pal  ois  de  quelques-unes  d<»  géodes  de  slrontiaoe  qu'on  troov^ 
dans  les  marnes  vertes  de  la  formation  gypseose;  maïs  on 
n'en  avoit  point  encore  vu  d'aussi  voluDiiaeiu  et  d'aussi  nets: 

Art.  n; — FormoSxon  de  Jargih  pUiktiqué. 

Presque  toute  la  surface  de  la  masse  de  craie  ^t  rccou- 
verie  U  une  couche  d'argile  plasiifjue  (juia  des  caractères  coui- 
muns  foi  l  remarquables ,  quoiqu'elle  prêstinle  dans  divers 
points  des  dillt  i  ences  sensibles. 

Celte  aiyile  est  onctueuse,  tenace,  renferme  de  la  siliCe, 
mais  très-peu  dç  chaux  j  cnsorte  qa'eUe  ne  fait  aucune  effer»* 
vescenoe  avec  le;  âcîdes.  Elle  est  wèeu»  alMolmnent  infiisible 
eu  fea-.de  porcelwiie ,  lorsqu'elle  ne  coblieat  point  line  tfop 
grande*  goentifé.  4a  fer. 

^ile  varie iMeaconp.  de  couleur;  Q  y  en  e  de  tris^Unch^ 
(  à  Moret ,  àtm&  la  ibrét  de  Dreux  )  ;  de  grise  (  à  Montesean,  A 
Houdan ,  i  Gosdé);de  )eone  (aHondan  :  abondant  an  k  fordt  de 
Dreui  )  \  ^  griii-aBdo^  puv»  de  grJs-ecdoiié  mdlé  de  ronge,  et 
de.roqg^  presque  pur  (dbive  tonl  le  sni  dePafts,.de^nis  GeniUly 
losqn'à  |ftç>>don }. 

Celte  argile  plastique  est,  sidop'a^  diverses  quaiiléSi  em- 
ployée à  faire  ou  de  la  laieuce  line,  on  des  grès ,  ou  des  crenaets 
,et  .des  étuis  à  pprçelaine,  On  bien  eniiu  de  U  poterie,  reugë 
qui  a  la  dureté  du  grès  lorsqu'on  peut  la  cuire  convenaWe- 
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iDDge,  ks  grains  pjriteax,  les  portions  de  sileiL,  les  petits 
fraigmen»  ée  eraie  et  Ici  erntnz  de  téléBit«  qa*cU»  renfemit 
quelquefois,  sont  lés  aêak  défiiittf  qu'on  y  treofit; 
*  Cette  eottehe  mit  beevcoop  dfépsiiieMr  dus  quelques 
|iartiefty'alle  a  jusqu'à  i6  mkrcs  et  ^das;  dens  tfantrei,  éÙM 
ne  forme  qu'on  lit  miaet  dfo»  <mi  àm  didaiètres. 

D  ptrolt  presque  sàr  qi^on  ne  trouve  anoon  foistle  ni  marin , 
ni  iwrestre  dan»  cette  «r^lë,  dn  moinsi  v^to  im»8  nous 
«noon  nidans  les  difilireDteB  eondieS'  qoe  noos  «r^ma  obsenréai 
en  place,  ni  daos  les  «mas  considm'^ilcs  qoe  bous  avons  est- 
tnioës  à  |diisievrs  reprises  dans  les  nombreuses  manafactnrat 
qui  en  font  usage  ;  enfin  les  ooiQriers  qui  exploitent  cette  ar- 
gile an  sud  de  Paris,  nom  ont  assuré  n'y  avoir  jamâs  rdn- 
contréni  coqnHles,  ni  ossemens,  ni  bois,  ni  végétaux. 
'  Dolomieu  qui  a  reconnu  ce  même  banc  (î'argile  entre  la 
Craie  et  le  calcaire  grossier ,  dans  l'ansc'  que  tonne  la  Seine  en 
iacede  Ro^leboise  (i),  dit,  à  la  vérité,  qu'on  y  a  trouvé  des 
fragniftis  (le  bois  bitumineux,  et  qu'on  les  a  voit  même  pris 
pour  de  la  houille;  mais  il  fait  observer  que  ces  petite*  por- 
tions de  lignite  ont  été  trouvées  dans  des  parties  éboulées  dir 
banc  qui  avoient  pu  les  envelopper  à  uue  époque  postérieure 
au  dépôt  primitit  de  cette  argile. 

'  Les  lieux  que  nous  avons  cités  plus  hant  prouvent  que  ce 
banc  d'argile  a  ano  tuè»  grande  étendue,  ot  qu'il  conserve 
dans  toata  oeita  <ieadnc  set  prîncipaaz  caraclèras  do  forauH 
lion  et  da  position. 

Si  noaa  comparons  Jai  deiBriptioos  qoe  noog  Tenons  da 
donner  des  couchas  de  eraie  at  dm  condiëa  dfargila  piAMîque^ 
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nous  rtiniarqueroQS,  i.°que  iion-seulemeat  od  ne  trouve  dans 
f argile  ancilD  des  foêài»  qa'oo  rencoolre  dans  la  craie  «mais 
qu'on  n'y  trouve  mtoe  aucun  fossile;  a  *  qu'il  n'y  a  point  du 
passage  mieiMiUeeBlr^  la  craie  et  l'argile,  puisque  les  parties 
de  la  couche  d'argile  les  pins  voisines  de  la  craie  ne  renferment 
pas  plus  de  chaos  que  iss  autres  parties. 
.  n  nous  semble  qu'on  peut  conclure  de  ces  cibservatiôDS , 
premlèremenl,  le  liquide  qui  a  déposé  .la  couche  d'argSe 
pUstique  étoit  très^iflGérent  de  celui  qui  a  déposé  la  craie  ^ 
puisqu'il  oe  contenoit-  point  sensiblement  de  chaux  oarbenatée» 
et  qu'il  n'j  vivoit  -aucun  des  animaux'  qui  habitoient  dans  iez 
eaux  qui  ont  déposé  la  craîto; 

Secondement ,  qu'il  y  a  eu  nécessairement  une  séparation 
tranchée,  et  peutrétre  même  un  long  espace  de  temps,  entre 
le  tlépôl  de  la  craie  et  celui  de  l'argile,  puisqu'il  n'y  a aticune 
traositiim  entre  ces  deux  sortes  de  terrain.  L'espèce  de  brèche 
à  fragment  de  rraie  ei  [tàie  d'argile  (jue  r  ous  avons  remarquée, 
à  Mcudon ,  semble  luéirie  prouver  que  la  craie  étoit  déjà 
solide,  lorsque  l'argile  s'est  déposée.  Celle  terre  s'est  insinuée 
entre  les  fraf^nieus  de  craie  produits  à  la  surface  du  terraiu 
cia^eu:iL  par  le  mouvemenl  des  eaux  ou  par  too,l«  autre 
cause.  ■  ■ 

•  |L«8  deux  sortes  de  terrain  que  nous  Tenons  de  décrire  out 
^ouc  été  produites  dins  dee  circoo«tanc«a  -tout^-fait  difTé-: 
mMm  !M  mémo  bieu  tninchéek.  filles  soitt  le  résultat  des  for^ 
mations  les  plus  (Ustinctes  et  lés  plus  caraclériaéés  qu'on 
puisse  -trouver-  dans  la  géo^^uosie,  puisqu'elles  diflîàFent  par 
la  nature  eiiSmiqoe»  par  le  génre  destratiliiQpilioa,  etj  Sfurlont 
par  Cfilni  des  fossiles  qu'on  j  reucontret 
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AaT.  m.  —  Formation  du  sable  et  du  calcaire  grossier. 
.    .   .  .  '  j    -  •  ... 

^  Le  calcaire  grossier  ne  TécoaTré  iNtt-toij^'''  f  argîlé  na- 
tnédifftentiebtjil  en  est'  souvent  séparé  par  one  conche  de 
sable  plns  onmoms  épaisse.  Nous  nie  potoTons'dire  si  ce  sable 
•appartient  k  la  formation  àa  calcaire  on  i  '  celle  de  Targile^ 
Nous  n'y  ayons  pastronyë  de  coquilles  dané  les  endrdtspeii 
nombreux  où  nous  PaTons  observé^  ce  qui  leTattacheroit  i  kt 
fbrmatioD  argileuse;  mais  la  couche  calcaire  Ia|>los  infSSriennf 
étant  ordinairement  sablonneuse  et  toujours  remplie  de  cibii 
^pnlles,  nous  ne  savons  pas  encore  si  ce  sable  est  différent  dn 
premier.,  on  si  c'est  le  même  dépôt.  Ce  qui  nous  ieroit  sonp^ 
çonner  qii'il  est  différent,  c'est  que  le  sable  des  argiles  qne 
nous  avons  vues,  est  généralement  assez  pur,  (fuoique  coloré 
en  rouge  ou  en  grîs  bleuâtre.  U  est  réfractaire  et  souvent  k 
très-gros  grains. 

La  formation  calcaire  prise  de  ce  sable  est  composée  de 
couches  alternatives,  de  calcaire  grossier  plus  ou  nmins  dur, 
de  marne  argileose  et  même  d'argile  feuiHeléc  en  couche 
tiès  mince,  et  de  marne  calcaire;  mais  il  ne  fiiui  pas  cioire 
que  ces  divers  baucs  y  soient  places  au  hasard  et  sans  règles  : 
Ils  suivent  toujours  le  même  ordre  de  superposition  dans 
Niendne'  considérable  de'tisnrïiikCqne  mmë  Hîrons  pairiïontneî 
Il  7  en  a  quelquefois  plusieurs  qui  manqaent  ou  qui  -sunt 
trèi-mîlices$  màis  cdni  qniëtoit  inférieur  dans  on  canton,  ne 
llevient  jamais  supérieur  dans-nn  antre.* 
■  Gette  èonstanoe  dand'Ft)rdrtf  de  superpèsilion  des  cou^eé 
,  les  plus  minces,  et  sur  une-  étendue  dtf  Ts  myriainitres  au 
liaoinsi  est,  sélon  ntNis,  un  des'ftita  les  plua-remaf^uables  que 

4o» 


sons  «yoDS  eoostatés  dans  la  mite  d«  nos  MclierdiM.  H  doit 
«n  jréialtpr  yonr  k»  «rit  jeiponr  !•  géologie  des  coméqMnsm 
dfanlant  plus  intéNtaaaleBf  qu'elles  soot  plus  sùim 

.  Le  moyen  que  neos  avoas  employé  poor  raooonoitre  au 
milieu  d'un  si  grand  nombre  de  Uls  calcaires ,  un  lil  diqà 
observé  dans  on  canton  très  éloigné  t-<St  pris  de  la  naloredss 
fossiles  renfermés  dans  cha(pie  couche,  ces  fossUes  sont  ton- 
jours  ^néralement  les  mêmes  dans  les  coocIms  correspon- 
dantes, et  présentent  des  différences  d'espèces  assez  notables 
d'un  système  de  couche  à  un  autre  svstème.  C'est  un  signe 
de  reconnoissance  qui  jusqu'à  présent  ne  nous  a  j)a3  trompés. 

li  ue  fant  pas  croire  cependant  que  la  diiterence  d'une 
couche  à  l'autre  soit  aussi  tranchée  que  celle  de  la  craie 
au  c^lcsire.  S'il  en  étoit  ainsi ,  on  auroit  autant  de  forma- 
tions ])ai licuiieres  j  mais  les  fossiles  caractéristiques  d'une 
couche  deviennent  moins  nouil^reux  danë  Ja  couche  supé- 
rieure, et  disparoissent  tout-à  lait  dans  les  autres,  ou  sont 
remplacés  |>eu  à  pea  par  de  uou\t;aux  iuikâil^  qui  uavoient 
point  encore  parn.  •  ' 

Noos  allons  indiquer ,  en  simwBt  qette  marche,  le»  pinci? 
psox  systèmes  d«  cooclie  4|n'on  pent  oibserter  dans  le 
fsaire  groeaisr.  On  tixmYera  dans- le  Mémnîre  détailté  U 
description  «oipplète,  Ut  par  lit,  des  noml^renses  carrièiyss 
ftts  mws  a¥Oii«  nliwdss  pov  tprar  las  résultats  qipw  noof 
pnéseDtons  anjeiuidluH. 

■  I#ss  «oncbes  las  pins  Infintnras  de  U  jnrmation  cakair* 
sont  les  pins  caractérisées  :  elt^ssont  triMaMonnenses  scMir 
1^  même  pins  ssUonnUBScn  (|ue  caf^suis.  Quand  jeUas  sont 
solides,  elles  se  décomposout  à  î'qnl)  et  tombent  en  poussière  r 
•oist  floUe  pierre  n^streUf  jgimifLJ$fiftcep»M^ 
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.  Xie-  cMcaire  coquilUer  qui  la  compote  et  même  le  sable  qai 
|i| remplace qoelginefoisi renferment  preeiguetoujours  de  la  terre 
Terle  ea  pondre  ou  en  grain.  Cette  terre,  d'après  les  essaip 
que  nops  en  avoiis  faits,  est  aualogue  par  aa  composition  à 
la  chlorite  baldogée  ou  terre  de  Vérone.  Elle  doit  sa  couleur 
au  fer;  elle  ne  se  trouve  que  daus  les  couches  inférieures; 
on  n'en  voit  ni  duos  la  cr.iie  ,  ni  daus  l'argile,  ui  dans  le^ 
couches  calcaires  moyennes  ou  supérieures ,  et  on  peut  re- 
garder sa  prcscncf  comnrie  Tindice  sûr  du  voisinage  de  l'ar- 
gile plasli^e,  cl  jar  conséquent  de  la  craie.  Mais  ce  qui 
caractérise  encore  plus  p  j[  iiculièrement  ce  système  de  couche , 
la  quaiiliLe  prodigieuse  de  coquilles  lossilcs  (ju'il  reu- 
Airme.  Pour  donner  une  idép  4"  nombre  d'espèces  que  ces 
conches  contiennent ,  il  aafGra  de  dire  que  M.  Defrance  y  a 
Irowvé  pM  d|s  «Li;,p^4  :etpèceS|  qui  ont  été  tontes  décrites 
par  M.  de.lAHiarclu  .  <  : 

NojW  ieroiv  nemar|i|oer  tqoe.  la  plupart  da  ces  coqnillef 
l^élcwgD^t  l^esnqou^  pins  des  eipèo^.  yivanles.aaateUiïmeat^ 
4M  cql^  diaf  çovpM  pop^rifBiires.  Nous  cit«y>itft  parmi  les 
/«fBiles  ,partMMr4  k  «ie9>Gpiic]|«s  iolerieures,  das  pétoncles, 
4:^  solenst^  )in2|r4*«  des  moules,  de  pinites,  des  calyp* 
itréoBs-dae.  pymle^t  de.fr#^es  i^llmes  allongées  k  c^^s.»  dss 
l^é^M^  ,.;d9s.  porpy te^,  d«t»  ro«drép«rep ,  et  notammml  4q9 
Bommulites  èt  des  fungiles,  .  t  '  -  ^ 

TeUes  sont  les  coquille^  las  plus  c^a^risti4|0f8  de  cette 
coacbe.  Nous  devons  faire  rçmarqnar  que  cp  n'epl  point  dans 
le  dépôt  particulier  de  Grignon  que  ncHia  avons  pris  [es 
e][em|de$  que  nous  venons  de  citer;  ce^  exemple^  n'çu&scn^ 
point  caractérise  le  système  de  cotuhes  que  nous  voulonf 


les  couches  de  Gue^Ue.,  dans  celles  de  Lalle^  y  près.Glwtt*  . 

inoDt,  etc.  ■   

'  'Cest  dans  ctKtt  nétDié  ccmclie  «{n^oii  kroârélès'CMnérines. 
'EUes  y  sont  on  sealeà  on  mélées  avee  les  madrépores  el  les 
^coquilles  préoëdeDies.  ËUas^  abntfcnjoiirs  les  inftffieares*, 
et  par  conséqoent  les  premières  qui  s^  soioDt  déÏMMées  slirlA 
foraiaiion  de  craie;  mais  il  n'y  eA  «  pas'  partout.  Nous  èià 
«vônstroavé  près  Villera-GMferet,  duos  le  vallcin  de  Vau' 
ctenne;  i  GkaiMiliy,  k  la  descente  de  la  montagne.  Elles  y  àtnA 
roulées  avec  des  Coquilles  très*bien  èonservées  et  avec  de  gros 
grains  <îe  f]uarlz  qui  foi  mont  tîc  celle  pierre  une  sorte  dè  pou- 
dingue \  au  muni  Ganelon  près  Cumpîègne,  ou  mont  Oiiin 
près  de  Gisors,  etc. 

■  Un  atitre  ramctcre particulier  oux  coquilles  de  cette  couche^ 
c'est  quelles  sont  la  plupart  bien  euliet<  s  et  bien  conservées, 
qu'elles  se  détachent  i^cileuieot  de  leur  roche,  et  qu'enfin 
b^aucrmp  d'entre  elles  ont  coosc'rVé  leur  état  nacré.  C'est 
dans  tuus  les  lieux./ précédens  et  dahs  d'autres  moins  remar- 
quables que  nous  avons  recuauu  qué  les  couches  calcaires 
salilonnenses  qui  renferment  ces  coquilles ,  suivent  imoiédiatè- 
ment  l'argile  plastique  qui  recourre  la  craie  ;  et  c^est  per  ces 
«bs^ations  naultipliëes  ^  ^ns  ■âvett».Oittttltàlé'lA  ||Mniliti 
de  la  règle  qq^noos  venons  d'étabUr.;  '  ^  '  '  '  '  •  •  ^' 
'>  LeS  'avt^  système^  Hé  concilies  sîMit  iÉioW  diàtioct^^  et 
nous  n*av<ms  po  encore  teÉraî&er  -  le  dépoaiUeméht  àét  nbni^ 
breoses  obsenradoos  qoe'ndns  avons  fûtes  pour  établir  avec 
^^récision  Ut  sbccessibU  dës'dUfiSreiib  ibséiki  i|in-  doiveâï  'KBl 
taractériser  ,'eC  noos  poijvob^cte|iéndant  aitooncer'  que  d'kpiVÉ 
yinapeclioii  destairîèreBHiU^  iBrti£'<«i  dié'  Pouesi  de  PàH^,i^ 


Digitized  by  Google 


*    '  D'niSTOIRK    lf4«VK«LLB.  3t  t* 

puis  Gcnlilly  jusqu'à  Villepreux  et  Saint-Germain  ,  les  couches 
supérieures  à  celles  que  nuub  veuuu^  de  décrire  se  succèdent 
4aaâ  l'ordre  suivant.  t  :■">:•  i 

^  t."  Un  bâuc  teudrc  a^^aul  souvent  uaé  teinte  vVerdâtre,  ce. 
^Va  fyh/nômmw  banc  vert  par  U»  ftavnérR!  Ii'pvéfl«Qta 
V  firéqnenuDeot  àiBa  partîé  bfiri«are  des  4iinpreint«s  brunes  de 
iMilIcs  et  de  tiges  de  végétenx.  . 

;  9  *  Des .  Jmpcs  «ris  oo  jauDâtres ,  tantôt  tendres,:  tantôt  très- 
fli^rs  el  rertfiim^nl  principaleineot  des  vénas  errondies.> .  deS 
«fnpaUsÎMs  el  swriont;!  de%  oéiites  tuberenlées.  qui  .y-  sont; 
qaelqaeioiS:eii  ip^andté  prodigieuse.  La  partie  supérieure  et 
moyenne  4e.ce  bemc ,  souvent  jfortdnre  i  est  employée  oomme 
tn^-rbonne  pierre.  Il  bâ(ir)  et  connue  sous  I9  nom  de  rvche4 
3:*  Enlin  et  vers  le  haut  règne,  un  banc  peu  épais,  niail) 
^uri  4|Hi.çistrefaac<|ual)Upar  la  quantité  prodigieuse,  de  pe- 
tites tellines  allongées  et  striées  4|o'îl  présente  dans  ses  fis^ 
sures  hucijcontales.  Ces  leHines  y  sont  couchées  à  plat  et  ser- 
riées  les  unes  contre  les  autres.  EUes  sont  généralement  blanches, 
.  Au-dessus  de  ces  dernières  coucîies  de  calcaire  grossier, 
viennent  les  marnes  calcaires  dnrcs  ,  se  divisant  {>ar  tragineos 
dont  1rs  faces  sont  ordinairement  c(>u% ertes  (Fuu  enduit  jaune 
et  de  dendrites  noires.  Ces  marnes  sont  séparées  par  des 
marnes  calcaires  tendres,  par  des  marnes  argileuses  et  par 
du  sable  calcaire,  qui  est  quelquefois  aggUuinê,  el  qui  renfenne 
des  silex  cornés  à  zones  horizontales.  Nous  l  i [(portons  à  ce 
système  la  couche  des  carrières  de  Keiiilly,  dans  tucpjclle  on 
trouve  des  cristaux  de  quartz  et  des  cristaux  rhotuboidaux 
de  cham  carbonatée  diversé.  » 
-  Mats  ce  qui  éaracnérise  phii  pàrtilînlfèrMiieiit  oe  "dernier 
système  de  coucbe  de  la  formation  calcaire^'^'ésl  Fabsence 
de  tonte  coqnilte  et  de  tont  antre;  fossile;   \ 


ti  résulte  des  oh  i  v  iiii ms  que  nous  venons  de  rapportei*^ 
1."  que  les  fossiles  du  calcaire  grossier  oui  ëté  déposés  lenle^ 
ment  et  dans  une  mer  tranquilief  puisque  ces  fossiles  y  sont 
déposés  par  coachès  régulières  et  distinctes  \  qu'ils  ne  sont 
jMHDt'méMs  indisimetemeot ,  et  que  la  plupart  y  sont  daiur 
Un  état  âe  coaaervaUoa  parfait,  qoelqoe  déKéate8  4|iieafHeiif 
ces  coquilles  \  que  Isspoiotes  même  des  coquilles  épioeuses  sonf 
trës^scmveiit entières}  a*  qye  ces  fossiles  soot  entièremeot  di(> 
fiérens  de  ceux  de  la  craief  3  *  qii*i  mesore  qoe  les  oonehei 
de  eette  fitnnation  se  déposoimt  f  le  nombfe  ées  espèces  âé 
coquilles  alloit  toujours  eu  dimtonant,  jusqu'au  moment  oA 
l'on  n'en  trouve  plus.  Lës  eaux  qui  forrooient  ces  couches  y  oUl 
n'en  ônt  plus  renfermé ,  on  ont  perdu  la  propriété  de  Ué 
Conserver. 

-  Certaînement  les  clioaes  se  passment  dans  ces  mers  bieàr 
autrement  qu'elles  ne  se  passent  dans  nos  mers  actuelles:  dans 
celle»-ci,  il  ne  se  forme  plus  de  couches;  ks  espèces  de  oo* 
quilles  y  sout  toujours  les  mêmes.,  dans  les  mêmes  parages.* 
On  ne  voit  pas,  par  exemple  ,  que  depuis  le  temps  où  l'on  pèrlie 
des  huîtres  sur  l;i  rôlp  deCancale,  ces  coquilles  aient  disparu 
pour  être  remplacées  par  d'autres  apèces. 

AwT,  vr*.^  Fmiuaion  gjrpseim» 

•  • 

lié  lerrsîn  dont  nous  allons  tracer  Flustoire  est  un  de» 
«oieiiaplês  les  pins  clairs  de  co  que  Ton  doit  entendre  par  for-e 
mation.  On  va  y  voir  des  coacfcea  très-difXfréntes  ks  unat 
des  aiftres  pw  lenr  nature  chimique,  mais  évidemment  ibr" 
.  mées  ensemble^ 

Le  torrain  que  nous  nommons  gjpeenx  n'est  pas  senkmenl 
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'Compitsé  de  gypse,  il  comifle  en  coodiai  eltenwUTes  de 
Cypse  el  de  marne  argileQse  et  calcaire.  Ces  oonches  ont 
Jluîvi  un  ordre  de  flopeirpueitinn  qui  a  été  toujours  le  même 
4^bvis.la.{rande.beBde|7peeuse.qne  mm'jtnàm  étudiée,  et 
.qui  ^^étend^  depnis.  Sleanx  josqu^  Triel  ^  Grisy.  Quelques 
conches  manquent  dans  cerlains  cantons  ;  mais  celles-  qui 
restent  sont  toujours  dans  la  même  posilion  respective. 

Le  gypse  est  placé  iiinnédiatement  au-dessus  du  calcaire; 
fH  il  .iii^'est  p48  possU>le  de  douter  de  cette  superposition.  La 
p<»ilion  des  carrières  de  gypse  de  Clamart,  de  Mcudon,  da 
Ville-d'Avray ,  au-dessus  du  calcaire  grossier  qu'on  exploite 
aux  mêmes  lieux;  celle  des  carrières  de  la  montagne  de  Triel, 
jdont  la  bupcrpositioD-  est  enc  (  re  plus  évideule;  çuiinun  puits 
creusé  dans  le  Jardin  de  M.  Lopes ,  à  Fontenay-aux-Roses ,  et 
qoi  a  traversé  d'abord  le  gypse  el  ensuite  le  calcaire,  sont 
des  preuves  plus  ^e  sufiisantes^e  la  position  du  gypse  sur 
le  calcaire. 

Les  collines  et  buttes  gypseusai  ont  uu  aspect  pai  liculiep 
qui  les  lait  reronnoitre  de  loin;  comme  elles  sont  loujour» 
placées  sur  lu  calcaire,  elles  forment  sur  les  collines  les  plu» 
hautes ,  comme  une  seconde  colline  aUongée<)a  «ionique,  main 
|Ouiours  distincte;.-  ...... 

Nous  ferons  cpni^oltre  les  dëtaib  dé  cette  .formaiâoB'jSen» 
.  prfpapt  poqi)ei0Bipleieini|iiitagoes  qui  préseniiant  Tensemlkle 
de  couchas  ie.  {du*  oomplel».A  quoiquo  Montmartre  ait  été, 
^i^à  bien  TO||ê,  ç*est  encore  Feiemple  le  meilleur  et  Je  plas< 
îptêressaot  qse  nous  paissions  choisir. 
.  On.  reeoçuoit  tant  k  Montmartre  que.  dans  le^eollines  qoi' 
semblent  en  faire  la  suite trois  jnasses  de  gypseï  hm  pins 
inierieiire,estopiiip980ed»ooiiches:alternâtires  et  pen  ëpaisscs- 
11.  4> 


Si4  4.irir4x«s  »ir  «uiitrii 

êa  gyp**  ïïomtM  adéniMnK,  de  marpeft  ciicairti  toIidèi.A 
èè  marnes  ergilenses  tràs-feailletées.  Ùatéui»  lespremièrak 
que  te  voient- principalement  les  gros  cristanx  de  gypse  ja»^ 
nâtre  len|icolaire ,  et  c'est  dans  les  dernièrsB  que  se  trouve 
le  ailes  nsénilile,  IVons  ne  connoisBone  ancnn  fosssile  ^nl 
eelie  masse  qni  est  la  troisième  masse  des  carrières. 

La  seconde  masse  on  la  masse  intermédiaire  ne  diflere  de 
la  précédente  que  parce  que  les  bancs  gypsenx  sont  plos  épais, 
que  les  couches  marneuses  y  sont  moins  nnihipliées.  On  doit 
remarquer  parmi  ces  inarnes  celle  qiu  est  ai  ^ileusf  ,  com* 
pacte,  gris-marbrée,  et  qui  sert  de  |)ierre  à  dctaclH  i  C'est 
principalement  .dans  cette  masse  qu'on  a  trouvé  Its  poissons 
fossiles.  On  n'y  connoit  point  d'ailleurs  d'autres  fossiles.  Maiâ 
on  commence  à  y  trouver  la  stronliane  sulfatée j  elle  est  ett 
rognons  épars  à  la  j)artie  inférieure  de  la  marne  marbrée.  * 

L,H  masi>e  superlîcielle  que  les  ouvriers  uommeut  la  prc-' 
mière,  est,  à  tous  égards,  la  plus  remarquable  et  la  plus  ira-* 
portante.  £Ue  est  d'ailleurs  beau<^p  plus  paissante  que  les 
anires,  paisqo'dlen  dens  quelques  endrmts  jusqu'à  a5  mètretf 
d'épaissoir}  elle  »*est  «Itérée  que  par  un  petit  nod^re  dé 
conciles  maroeniys  ;  et,  dans  quelques  endroits,  comme  II 
Dammartip^  k  Montmorency»  elleestsitnée  presque  immé^ 
dîatement  aupdasBOOS  de  là  terre  végétale. 

Les  bancs  de  gypse  les  pins  inlîirienrs  6ette  première' 
masse  renferment  des  silex  qni  siÉnblsnt  se  fondre  dans  le 
melîèn^gypsense  et  en  être  pénétrés.  Las  bancs  intermédieires 
se  divisent  naturellement  en  gros  pdsiiMS  à'  plnsieors  pan» 
n.  Desmarmi  les  a  fort  bien  déccifsétfi^'rës.  On  letf  nomme 
let  kmus  piliers  /  enfin  les  bancs*  les  plda  supérieurs  sont  ' 
pénétrée  de  marne;  ils  sont  pen  pnissens,  et  alternent  aveé 
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te  mmclieft  de  marne.  H  y  en  a  ordinairement  cinq  qui  S9 
contînnent  k  dcr  grandes  ^stances. 

BEaîa  ces  ftits  dëjà  connnane  aoot  pas  les  plus  iniportans; 
Bons  n'en  parions  que  poor  les  rappeler  et  mettre  de  Tcn*^ 
semble  dans  notre  travail.  Les  fossiles  qne  Mferme  cetté 
maaae'et  cenx  qne  Gonlïent  la  marne  qni  la  reconTre,  pré^ 
sentent  des  observations  d'on  toot  antre  întérât. 

C'est  dans  cette  première  masse  qu'on  trouve  îonmeHement 
les  squelettes  d'oiseaux  et -de  quadrupèdes  inconnus,  que  l'un' 
de  QOU5(i)  a  décrits  en  détail  dans  d'autres  Mémoires.  Au 
nord  de  Pàris,  ils  sont  dans  la  masse  gjpseuse  même,  Ils  y 
ont  conservé  de  la  solidité ,  et  ne  sont  entourés  ique  d'âne- 
couche  très-mince  de  marne  calcaire  ;  mais  dans  les  carrières' 
du  midi  Jfs  sont  souvent  dans  la  marne  qui  sépare  les  bancs 
gvpseux:  ils  ont  alors  une  gronde  Iriabililé.  Nous  ne  revien- 
drons [>as  sur  la  tiianieif  dont  ils  sont  Situés  dans  la  masse, 
sur  leur  elai  (!(■  conservation,  sur  ieurs  espèces,  etci  ces- 
objets  ont  été  sutiisamtneot  développés  dans  les  Mémoires  que 
nous  venons  de  rappeler.  On  a  aussi  trouvé  dans  celte  masse 
des  os  de  tortue  et  des  squelettes  de  poisson. 

'  Mais  ce  qui  est  bien  plus  remarquable  et  beaucoup  plus 
important  par  les  conséquences  qni  en  résultent,  c'est  qu'on 
y  trouve ,  quoique  très-rarement,  des  coquilles  d'eau  douté. 
Au  reste  ime  senlei  suffit  pour  démontrer  la  vérité  de  l'opinion 
4e  Lamanon-et  de  quelques  antres  naturalistes  qui  pensent 
que  les  gypses  de  .Montmartre  et  des  antres  collines  du  bassin 
de  Paris ,  se  sont  cristallisés  dans  des  lacs  d'eau  douce.  Noos 


«nous  rapporter  dans  rinstant  de  nobveum  faits  coofirmatifr 
de  cdttî-d.  • 

Eqfo  celte  maswaopérieQre  est  esMtielleineDl  caraclims^ 
par  la  présence  des  sqneletles  de  maminiftres.  Cas  ossemens* 
loSBiles  servent  à  la  foire-  reooonoilre  lorsqu'elle  esi  isolée;- 
car  ïtoos  n'avons  îamais  pu  en  trouver,  ni  constater  «pi'on  en 
ait  trouvé  dans  les  masses  ioférienres. 

Au-dessus  du  Sf  pie  sont  placés  depoissans  bancs  de  marne . 
tantôt  calcaire,  tantdt  argilénae. 

C'est  dans  les  lîts  inférieurs  et  dans  une  marne  calcaire' 
hlancbe  et  friable  qu'on  a  renconlré  à  diverses  reprises  des* 
troncs  de  palmier  [)élrifies  eu  silex.  Us  éioienl  couchés  et  d'ua* 
\oî unie  considérable.  C  <  >t  dans  ce  même  ^vslème  de  couche- 
qu'(  ri  a  trouvé,  mais  seiilemenlà  Romai  n  ville,  des  coquilles  du» 
geure  des  lyninées  et  des  planorbes  qui  ne  paroisf-t  nt  ilifTérer 
en  rien  des  es]>èces  qui  vivent  dans  nos  marres.  I  im  <Je  noos' 
a  déjà  coiiimii ttiqué  à  la  classe  ce  fcni  miej  i  s^aut  II  prouve' 
que  ce»  tnaincs  boni  de  lurmation  dieaa  douce,  conimes  tes* 
gypses  qu'elles  recouvrenl,  •  » 

Au-dessus  de  ces  marnes  blanches  se  voient  encore  des' 
bancs  très-nombreox  etaon?Mit  poissans  de  marnes  argileuse 
on  calcaires.  On  n*y  a  encore  découvert  aocon  fossile.  •     •  1 
.  On  troovè  eosnite  on  petit  banc  de  6  décimètres  d'épais- 
senr  cfuiie  marne  jaunâtre  feoillelée  qni  renlerme  vers  sa 
pUrtie  inférieure  des  rognons  de  strontianesalfiitée  terreuse  f< 
et  un  pep  an-dessos,nn.lit  mince  de  petites  tellines  alkm^to  ' 
qni  sont  couchées  et  serrées  les  unes  contre  igs  antreSb  Ce  * 
lit  qui  semble  avoir  bien  peu  d'importance,  est  ren)ari|uable, 
premi&remeni  par  sa  gr  ande  étendue;  noosl'avons  observé  sur 
un  espace  de  plus  de  dÎK  lieuns:  do-longt  snr-  pJns  de  quatre 
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4»  Urge^  toujours  dans  h  inéMplaoe  el  de  là  nyiine  ^aîs-' 
•eor.  Il  est  «î  «înce,  qB'il  feat  savoir  exactemeat  où  on  doit 
1»  clurcher  pour  le  trouver.  Secondement,  parce  «)ti*i|  sert 
de  limite  k  'la  formation  droau  dèuoeV  =et  qu'il  Indique  lé  ciàœ^' 
mencement*  Aibit  d'une  nouvelle  fomiAtiotf  mariât.  '-  '■"  '  '  ' 

'  En  effet,  toutes  les  coquilles  qu'on  rencontre  ià^dlMsùé  do 
ee  lit  detdlines,  sont  marines  comme  elies;     "  ' 

.  On  trouve  d'abord  et  immédiatement  après ,  on  banc  puis-' 
fiant  et  constant  demartie  argitfease  verJâtre  qui,  par  soil'' 
épats^ur,  .sa"couleur  et' sa  oeatinoilé,  sië  Tait  reconUolt^  de 
loin.  I)  sert  de  guide  pour  arriver  &u&  lellines  ,  puisque  cleSt' 
au-  dêssoiis  de  lui  qn'on  les  tron%'C.  Il  ne  renfenTie  d'ailleurs 
aucun  fossile,  mais  seulement  des  géodes  'îrf;t!o-calcaîi'eset  des 
rognons  de  S!  rr)i)l  lane  sullatée.  Cetîe  marne  est  eiuplo^rée dadS 
la  fabrication  de  la  laiance  g! ossHie.  '>  ;  • 

I^es  quatre  ou  cin(j  bancs  de  marne  qui  Suivent  lesmarnes* 
vertes  sont  peu  é)iais,  et  ne  jiaroissent  pns  non  plus  conteuir 
^  fossiles^  mais  ces  lits  sont  innnédialement  recouverts  d'une  ' 
couche  do  marne  argilétise  jaune  qui  est  pétrie  de  débris  de  ' 
coquillages  luanus,  dont  les  espèces  appartieniicut  aux  genres  ' 
cérites,  trochuS|  tuactred,  vënus,  cardtam,  etc.  Ou  y  ren- ' 
contre  aussi  de»  fragmens  de  palais  iFubé  raie  qui  devoit  être  ' 
analogue  à  l'aigle. 

-  Les  coucheff  de  marne  qui  sttivedt  ^èl!e-ci  prësenieni'* 
presque  tobteS'des  ooqiiilies  fossiles  tharines,-mat$5etifëment 
des  bivalves;  et  les  dernières  condies  cdles  qui'  «otit  itnmë- 
diatement  au  dessous  du  sablo  argileux,  renferment  deux  ' 
,biBC  d'bnltres  asses  distinot&  Le  premiet*  et  le  plusinféi'iéùi' ' 
est  coniposë.de  grandes  biihres  'trlo-«paissâfï  Quelques- unes 
ont  pins  d'und^oimèire  de  loogoonr.  Viëni  ensuitè  mie  eoucio  ' 
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de  marne  blanchâtre  sans  coquilles,  puis  aa  second  hanc 
^Imitres  l/-ès-puissaQt,  mais  subdivisé  en  plusieurs  lits.  Ces-. 
ludlFes  «Nit  bniaet,  bemcoop  plus  petites  et  beaucoup  plus, 
ipioces  que  les  précédcint^,  CLS^ornin»  binci  dliplM  imt 
graode  constance,  et  noos  ne  les  «vous  penlrétre  pas  vot 
quiniiner  deux.  tKt  dans  lai  nomliiienais  ceUinat  de  ^ypee 
qoe  nons  aYons  oaminécsu  La  fonnatkm  gypseose  est  80»% 
vent  terminée  par  une  masse  plos  o«  moins  épaisse  de  saMe 
ar^Qenz  qoi  ne  renferioe  aucone  co(|Qille. 

Telles  .sont  les  coacb^  qni  oomposenl  générataneot  la  lbr^> 
matâon  gypseuse.  Nous  étions  isntée  de  la  difîser  en  denx,  et 
de  séparer  rhistoiredas  marnes  marines  du  sommet  de  éellea; 
du  gypse  et  des  marnes  d'eau  douce  du  fond;  mais  les  conchet: 
sont  leUement  semblables  les  unes  ans  antres,  elles  s'aooom-. 
paguent  si  constamment^  que  noos,  avons  cm  devoir  noos. 
contenter  d'indiquer  cette  division,  sans  la  faire  réellement. 

II  nous  reste  à  dire  quelques  mots  sur  les  principales  dif- 
f««rpnoes  qu'offrent  les  collines  qui  apparlienoenl  à  cette  for- 
.   malion.  Les  collines  f;ypseuses  foi  nient  comme  une  o>[jece 
de  longue  et  large  bande  qui  se  dirige  du  sud-ouest  au  noi  d-est, 
sur  line  largeur, de  six  lieues  environ.  11  paroil  que  dans  celle 
zone  il  n'y  a  que  les  collines  du  centre  qui  présentent  dis- 
tinctement les  trois  masses  de  gypse.  Celles  des  bords,  telles  ;  " 
que  les  plàtrières  de  Claniarl,  Bagneux ,  Autoni,  le  Moul- 
Yalériea  ,  Grisy,  etc.,  et  celles  des  e^itrémités^  telles  que  les, 
plâtrières  de  Chelles  et  de  Trîel  ne'possèdeot  qu'une  masse. 
Celte  masse  nous  paroit  être  analogue  à  celle  que  les  car* 
riers  nomment  U  première,  c'est-à-dire  la  plus  saperfidelie, . 
puisqu'on  y  troo:re  les  foanlesdes  niammifères  qui  la  caraov 
tértsent,  et  qu'oi|  ne  rencontre  pas  dans  leurs  mmeft  ces grœ 
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et  noiuLi  eux  cristanx  tiepypse  lenticulaire  qu  on  oLserve  daus 
les  marnes  de  la  secoutle  et  de  la  li  oisième  masse. 
"  Quelquefois  les  marnes  du  dessus  manquent  presque  en* 
tièrement  ;  quelquefois  c'est  le  gypse  loi-mé^me  qui  manque 
totalement  ou  qui  est  rédoît  à  un  lit  tnmce^'Da^  le  prémier 
Cas ,  la  foirniatioa  est  représentée  par  les  marnes  veiles  accom- 
pagnées  de  strontiane.  Les  formations  gypseuses  du  parc  dé 
Versatiles,  près  deSatnt-Cyr^  celles  de  Virtriby^sont  dans  14 
premier  casf  celles  de  Meadon,  de  VtUewf  Avray,  sont  dani 
tè  seoood'câs. 

'  Kons  devons  rappeler  icioe  que  l'un  de  nonsaditailleDrs(i)^ 
c^est  que  lé  terrain  gypseox  des  environs  de  Paris  ne  peut  se 
rapporter  exattement  k  aucune  des  formations  décrites  par 
BLWemet  oa  par  ses  disciples.  Noos  en  avons  alorft  déduit 
les  raisons  qu'il  est  inutile  de  répéter. 

ÂKt.  T.  —  Fonnation  du  saMe  et  du  grés  marin. 

Ce  terraifi  est  pen  étendu  et  pareil  faire  suite  à  la  formation 
<!cs  marnes  du  gypse.  Nous  l'y  eussions  même  rénni,  s'il  les 
accoinpagnoit  aussi  constamment  que  cdles*CÎ  accompagnent 

îe  p  psp  ,  pf  s'il  n'en  éloil  souvent  séparé  par  une  masse  con- 
sidérable de  sable  ni  i^ileux  dénué  de  tout  l'ossile ,  et  très-dif- 
férent par  sa  nalur*  de  celui  qui  va  uous  occni)er. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  fait  voir  <jiit?  cette  formation 
recouvre  généralement  la  formation  gypseuse.  Elle  consiste  en 
bancs  de  sable  siliceux  souveut  Irès-pur  et  souvent  agglutiné 
en  grès,  qui  renicrme  des  coquilles  marines  très-variées,  et 


(0  BroDgniartj  Traité  Oém.  de  liio.,  t  i  ,  p.  177. 


tontes  mène  espèce  qtie  odies  âe  Grigoon.  Now  7  Avofi 
reconutt  les  mêmes  huilres,  les  m^oies  calyplrées,  les  tudmef 
j^el|ipes,  les  i^^es  céçites.  Tantqt  .ces  C€jqui|l«s  /fxiptent  en- 
<çore  et  sont  à  rétat  ,^lçaire;  tan^dt  il  .nl«i^.r«st9,(|i^  1^  «m-r 

F^m^'qûmcH^».'^  '       ,  .  ,  ....  •  m 

Od  trouve,  ces  grès  et  sables  marioSt  au  somnift  de  Mont- 
martre «  à  Romaio^iHe,  js  Saint-Priz,  près  de  Montmorency, 
k  Longjunieau,  elc!  Op  .retnar^ife  4<|bs  ç»'^BTpiex»  éa^  Jmh 
tanus  fossile 

On  ne  peiit  s'empêcher  de  réfléchir,  en  observaift  cflpgrès 
remplis  des  mêmes  coquilles  que  celles  de  Grigoon,  aux  sin- 
gulières circonstances  qui  ont  dû  présider  à  la  formation  des 
conciles  que  nous  venons  (rexnminor  En  reprenai)l  les  couches 
dejniîs  la  craie ,  on  so  rfjirésetite  d'abord  une  mer  qui  dépose 
sur  sou  fond  une  niasse  innin  nse  de  craie  et  les  mollusques 
d'uue  espèce,  particulière.  Cette  précipitation  de  craie  et  des 
coquilles  qui  l'accompagnent  rp'^se  loul-à-coup.  Des  couches 
d'une  tonlc  autre  nature  Un  snrr*  leul,  et  il  oe  se  dépose  plus 
que  de  l'argile  cl  du  saJ)ie  b  nis  aucun  corps  organisé.  Une 
autre  nier  revient:  celle-ci  noiaiii  une  prodigieuse (juantue de, 
mollusques  lestacés ,  tous  dillércns  du  ceux  de  la  craie.  Elle 
forme  sur  son  fond  des  bancs  puissans,  composés  en  grande 
partie  dés  enveloppes  testacées  de  ces  moUi^squcs  ^  mais  peu 
à  peu  cette  prodociion  de  coquilles  dimÎDaeet  OMse  aussi  tout" 
i-faîL  Alors  le  sol  se  couvre  d'ean  douce  ;  il  se  forme  des 
couches'  âkerDalives  de  gypse  et  de  marne  qui  envelogpeot 
et  les  débris  des  animaux  que  nonrrissoient  ces  lacs ,  et  les 
OBsemens  de  ceux  qui  vivoiênt  spr  leurs  bords. 
]  La  mer  revient  une  troisième  fois  et  produit  quelques  es- 
pèces de  coqoUtes  bivalves  et  turbinées;  maisbient^t  oetté  mer 
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nedonne  plosiuibsance  qu'à  à»  lustres.  Eaiài  Iw^ rodnetioDs 

de  la  seconde  mei^  infiérieure  reparoissent,  et  on  retrooire  an 
sommet  de  Montmartre  les  niéoies  coqniUfli  qu'on  a  troavéee 
à  Grtgnon  et  dan»  le  ioad  tdéB  carrières,  de  .GenliUy  et  jf}^ 
Meudon.!'-  •<•■:■  '  .■  j;î.  l 

AhT.  Ti.  —  Formadon  du  ddcaîre  sîUckntx. 

La  formation  dont  nous  allous  parler  a  une  situation  géo- 
logique parallèle,  pour  ainsi  dire,  à  celle  da  calcaire  marin. 
Elle  n'est  silnée  ni  au-dessous  d'elle,  ni  au-dessus  ,  tuais  à  coté, 
et  semble  eu  tenir  la  place  dans  1  iuiuiCDse  »;i.êuiluu  de  terraia 
qu'elle  recouvre  à  l'ouest  et  au  sud-ouest  de  Paris. 
'■■  Ge  terrain  est.  placé  immédiatenieol  «nrldessus  des  argiles 
plastiques.  Il  esi  forint  d'assises  distinctes^  de  tcaloaire  tantôt 
teadr^  etblaaieVUnitdt  grisât  compact^  et  à  graÎDitrès^fin ,  pé- 
nétré de  silex  qui  s'y  est  infiltré  dans  tonalessimsel  dffds  tousfes 
points.  Gomme  il  est  souvent  caverneux ,  ce  silex,  en  s'infiN 
trant  dan»  ces.  .cavités ,  en,  ^  tapissé  les  parois  de  stalactites 
mamelonéesi  diversement  colorées,  on  de  cristaux  dé  quartz 
tPè9*«Qnrlà  -et'pnsqué  sans  prtfma ,  !niaià'  netseï  linipîde%  Cute 
dispoMtion'  est  très^remarquable  à  Ghampigngi!.  jQa  paleaire 
eompacte,  ainsi  pénétré  desUex,  donne,  par.  la  cuisson,  ime 
ehaoi  d'une  très-bonne  qualité.       :.-  :  t.-.i  ..         :        ..  t 
:  Biais  le  caractère  distiaclif  de  celte  formatidn  sipjg^li^e^ 
de  cetlè  formation  qitei 'personne  n'avoit  rénfatquée  avant 
nous,  quoiqu'elle  couvre  une  étendue  de  terrain  considérable, 
c'est  de  ne  renfermer  aucun  fossile  ni  marin,  ni  fluvialilej  du 
moins  nous  n'avons  pu  en  découvrir  aucun  <lans  le  grand 
nombre  de  places  où  nous  lavous  examiné  avec  Uplvasci'Ur 
puieuse  attention.  !.'•,;{'-  . 

II.  4> 


OmI  dni»  ce  terrain  se  trouvent  les  pierres  conniMi 
lODi  le  nom  de  meulières.  Ces  pierres,  cbwt  l'origine,  la  for- 
mation, et  la  situation  étoient  obseureft  poor  U  plupwt  «les 
nnuëralogiRtes  ,  semblent  être  là  caticafise  stlkenoe  dit  calcaire 
SÎlicens.  Le  silex  clépouillé  de  sa  partie  calcaire  par  une  causé 
inconnue,  a  dù  laisser  et  laisse  en  efTet  des  masses  poreuses, 
mais  dures ^  dont  IfS  cavités  renferment  encore  de  la  uiaroe 
argileuse  et  qui  ne  présentent  aucune  Irnre  de  stralification  j 
lions  nvon'j  fait  de  Nentahle»  meulières  artilicielles  en  jetant  dU 
calcau  e  siliceux  dans  de  l'acide  nitrique.  Nous  ferons  connoître 
dans  la  seconde  partie  les  divers  cantons  qui  sont  formés  de  ce 
calcaire. Noos  tcrmiueruus  son  histoire  générale  eu  liiaaiil  qu'ii 
est  souvent  à  nu  à  la  surface  du  sol,  mais  que  souvent  aussi 
il  est  recouvert  de  marnes  argileuses,  degrè9  saiM  coquilles,  et 
enUn  de  terrain  d'êm  donçe.  Telle  éitksirncimdiifQl  de  k 
forèl  de  Fomiainebleau. 

i^RT.  Tii.  —  Formation  du  griis  sans  coçuiUe.     ■  '' 

'  'Le  grié  eani  coquille,  danaqaeiqne  \ka  qu'on  b.trosve^ 
(est  loo}oiirs  U  dernière-ou  fâvant^demière  fonnatioa.  Il 
couvre  Goostamment  les  antres,  el  n'est  jamais  reconvert  qoe 
par  la  formation  du  terrain  d'eau  c|oi«%.  Ses  bancs  sontsoiH 
vent  trèS'-épnis  et  entreiaiélés>  de  bancs  de  saUe  de  indme 
natàre  que  lui.  Le  sable  qui  supporte  les  bancs  sapérieiurs,  a 
éié  qnelquefois  entraîné  par  les  eaox  ;  les  bancs  sé  sont  alore 
rompus  et  ont  roulé  sur  les  flancs  des  collines  qa!ilsformoient: 
tels  sont  les  grès  de  la  iiorét  de  FontaioeUeau,  oenii  de 
laiseau,  etc. 

yion-seulemeat  ce  grès  et  ce  sable  ne  coutieaneat  point  d^ 
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fossiles,  mais  ils  Sont  souveiil  Ue^-purs  et  dooDëDl  les  s«l>les 
esiin  ^s  slans  les  arts,  et  qu'on  va  recueiilir  à  Etampes,  à 
Fontainebleau  ,  à  la  butte  d'Aumont,  etc. 

Ils  sont  cependant  quclqneiuis  ou  aliérés  par  on  mélange 
d'argile,  ou  colores  par  des  oxiiies  de  ici  ,  ou  icupregnés  de 
cbatui  carLonalee  qui  les  a  |)éuélrés  par  iaiîllration  lorsqu'ils 
Aoal  recouverts  do  terrain  calcaire  d*6aa  douée  |  tal  est  encore 
le  caa  des  grès  de  plnaienri  partktde  la  AtfétAe  Fontatntliletii. 
.  »,'.•.'  j       •     •       '  • 

Akv*  vin.  w  J!\ormaiim  «fti  iBimaini  ifémdenéè^ 

Celte  IbrmatMm  recouvre  coDStammeni  loulcft  les  aatres^ 
Iji roche  qui  en  est  rémltée  ressemble    (Quelques  ^rde,p<iar 

]a  structure  et  les  autres  propriétés  eitériewrw  ^  au  calcaire 
«iliceox»  c'eslrÎHdire  ^'elie  est  Uutôt  compacte ,  tantôt  blancbe 
et  tendre,  mais  presque  loi|j4)tire  pénétrée  d'infiltration  âli- 
ce  use.  Le  silex  même  tantôt  opaque  et  jannâtre,  tantôt  brun 

et  translucide  comme  le  silex  pyromaque,  remplace  quelque- 
fois complètement  le  calcaire;  enlîn  celle  formation  donne, 
cmntnp  la  sixième,  des  pierres  meulières  dont  l'origine- a  ou» 
ipéme  cause. 

Ce  qui  caractérise  donc  uniquement  cette  formation^  c'est 
d'une  part  la  présence  de  coquilles  évidemment  d'eau  douce, 
et  semblables  en  lont  à  celles  que  ikjus  trouvons  dans  nos 
marais,  Ces  coquilles  soui  des  lymuées  de  u  ois  ysj  iLces  et  des 
planorbes.  On  trouve  aussi  dans  celte  formation  des  petits 
corps  rouât  elemelés,  qae  M,  de  Lamarck  a  nomnoé  gjro- 
gonite.  Oa  n'en  codooU  plus  l'analogue  viwkit|  teais  leur  £o- 
sition  nous  appr^eiid  que  le  Iprps  orgapité  doot  ib  fiaaoïieot 
pikrUe  vivoil  dent  reàai  douice» 


ANNALES    I>TT  MUSEUM 

Le  second  caractère  de  cette  formation  c'est  îa  facilité  qn'a 
le  calcaire  qui  la  compose  de  se  délayer  dans  1  ean,  quelque 
dur  qu'il  paroisse  au  moment  où  on  le  retiré  de  la  carrière» 
De  là  i'emplui  considérable  qw'oD  en  fait  comme  marne  d'en- 
grais à  Trappe  près  V  ersailles,  dans  la  plaine  de  Gouesse,  elc* 
:  Nous  ri^pportonâ  à  cette  formation)  mais  avec  un  peu  d'iu-* 
eertitndft  les  MJ>le8  àes  hanteors  qot  renferment  des  bois  et 
des  parties  de  végétaux  changées  en  silei;.  ,Noqs  avons  Mé 
portés  à  faire  celte  réunion  par  Tofaservation  des  bots  et  des 
végétai|X;..9âi<i6és  qu'on  IroaVje  vers  U  sommet  des  collines  de 
Lonjnmeao.  Le  même  sable  qui  renferme  ces  végéta»,  ren« 
lernie  aussi  des  silex  remplis  de  gros  lymnées  et  des  planorbes. 

Le  terrain  d'oan  donce,  quoique  toujours  snp(n^el,  se 
trouvé  dant  toutes  tes  ntoations,  ihais  cependant  ploldt'  ver* 
Ke  Sdnitnet  des  collines  et  sur  1^  grands  plateaux,  que  daotf 
le  fond  des  vallées.  S'il  existe  dans  ces  dei  niers  lieux,  îl  a  été 
recouvert  par  le  sol,  qui  constitué  la  neuvième  et  dernière' 
Ibrmation.  D'ailleurs  il  est  extrêmement  commun  partout 
aux  environs  de  Paris,  ei  probablement  à  des  distances  beau- 
coup pltrs  grandes  que  celles  où  nous  avons  été.  Il  nous  paroît 
étonnant, d'après  cela  ,  que  si  peu  de  naturnlistes  y  aient  (ait 
atteotion  :  nous  ue  conaoisâoos  que  M.  (joujpë  qui  eu  ait  fait 
mention, 

La  présence  de  ce  terrain  siî[t[iose  dans  les  eani  douces 
qui  existoient  alors  des  propriétés  <]ue  nous  ne  retrouvons 
plus  dans  celles  que  nous  connoissons  actuelleuient.  Les  eaux 
de  nos  marais,  de  nos  étangs,  de  nos  lacs  ne  déposent  que 
du  limon  friable.  On  n'a  remarqué  dans  aucune  d'elles  la  pro» 
priété  que  poMédoient  les  eaux  douces  de  Tancien  monde  «le 
former  des  dépôts  épais  de  calcaire:  jahnâlre  et  dur,  de. 
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vnarnet  bkndfees  et  de  âlei  seiivem  tr^lù>mo^e,  enve* 
loppant  tous  les  àéhrh  des  corps  organisés  qoi  ▼ivoieat  dans 
ces  eaoi ,  et  les  ramenant  même  à  ta  natnre  siliceose  et  calr 
Caire  de  leor  enveloppe. 

Aax.  IX.    Formation  du  Imum  d «MùreissemeOL 

Ne  sachant  comment  désigner  cette  formation,  nous  lui 
avons  donné  le  nom  de  limon,  i\\n  iiiditjiie  nn  un>lanpe  de  ma- 
tière déposée  par  ies  eaux  ilouces  En  eflet  .  l«i  limon  d'aller- 
rissemeuL  c\st  compose  de  s.ililr  de  toutes  ies  couleurs,  de 
ïiiarne,  d  argile,  ou  même  du  pieiaugCMie  ces  trois  matières  im- 
préguédâ  carbone,  ce  qui  lui  donne  un  aspect  J)riui  cl  iix'iue 
noir.  Il  contient  des  cailloux  roulés;  mais  ce  qui  le  c;)racl.é- 
rise  plus  parlii  ulièreuieut ,  ce  sont  les  *lei>ris  des  graiiu.s  l4u  ps 
orgauiscâ  (^u'ua  y  observée.  C'est  dans  cette  fiormatton  qu'un 
trouve  de  gros  troncs  d'arbres,  des  ossemens  d'ëléphaos,  de 
iMeub)  d'antilopes  et  d'autres^randis  mammUeres. 

Ceat  aussi  à  cette  formation  qu'appartiennent  les  dépôts 
de  caiUoni  roulés  do  fond  des  vallées,  et  probablement  anssi 
ceux  de  quelques  jdateaox,  tels  que  le  Bois  de  Boulogne,  la 
plaine  de  Nanlerre  â  Chaton,  certaines  parties  de  la  forêt  de 
Saint- Germain,  etc. 

Le  limon  d'atierrissement  ne  se  trouve  pas  seulement  dans 
le  fond  des  vallées  actaellement  existantes ,  il  a  couvert  des 
vallées  on  des  excavations  qui  depuis  ont  été  remplies.  On 
peut  observer  cette  dîspontion  dans  la  tranchée  profonde 
qu'on  a  faite  près  de  Séran  poar  y  faire  passer  le  canal  de 
l'Onrqnc.  Cette  traocbée  a  fait  voir  la  coupe  d'une  ancienne 
cavité  remplie  des  matières  qoi  composent  le  limon  d'alterris- 
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«•ment,  et  c'est  dans  cette  espèce  de  fovd  d#  marAÎs  qu'o» 
«  trowré  det  os  d'éléplMos  et  de.  gros  tHmcs  4'*rbres. 
^  C'est  i  l'eustence  de  ces  débris  de  corps  cnqgeiiisés  qui  ne 
sont  pas  encore  enlièreinent  décomposés ,  qu'mi  doit  «tirihiier 
les  émanations  dangereuses  et  souvent  pestilentielles  qui  se 
dégagent  de  cés  terres  lors(pi'4«  ies  f«tnne.poar  la.  première 
fois  après  cette  longue  suite  de  siècles  qui  s'est  écoulé  de- 
puis lenrs  dépdu;  car  il  en  est  de  cette  fonnatioo  qui  parote 
•si  moderne ,  comme  de  tontes  celles  que  omis-  venons  d'eaw^ 
miner.  Quoique  très- moderne  en  comparaison  de^aotrefi, 
eHe  est  encore  antérieure  aux  temps  historiques,  et  nn  petit 
dire  que  le  Hmon  de  Tancien  monde  ne  ressemble  en  rien 
ù  celui  du  monde  actuel  y  puisque  les  bois  et  les  animaux 
qu'on  y  trouve  sont  entièrement  différens ,  non-seuliement 
dt-s  animaux  des  conlrëos  où  on  K-s  trouve  déposés  j  llMiiS 
encore  de  tous  ceux  qu'on  coonott  jusqu'à  .présent.  ' 
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SUITE  DES  OBSERVATIONS 

'Sur  quelques  genres  de  la  More  de  la  Cochin- 
chuta  de  L&ureiro* 

PAR  M.  A.  L.  I>E  J'USSIEÙ. 

iLb  mannga  de  Bunuans»  iites.  ZeyL  p.  t63,  k  7fi«  morwga  de  Auioph 

■Mrri.\àmk.i^f.  Il4,'t  t4«>7^i  w.mlubtguitWkiÊàt^MoH^itMak  6,  p.  .9, 
4i  at,  tuai  émut  plvitea  li^eUMi,  MifuiMm  de  l'IlMlfei  fur  ÛMimim  réuniioob 

-comme  ane  néme  espèce  fkii5  «on  guUarulina.  Ce  genre  appartient  à  U  femille 
l>éf  (raii»e«ne« ,  d«uA  la  première  de  «es  de«u  divi«onsprïnctp«iet,  «araettfrisécMUV 


* 


-des  finuila  praaqife  tooiotm  pianéesou  bspinnées  sans  uapsire,  et  dos  paisca-à 
Iradieule  dpoHe  «ar  le*  lobes,  dont  l'enveloppe  intérieure  très-épiib.i«  prrnH  la 
4Bm*  d'aa  pétupcene.  La  plupart  dea.b«ia»iate><|ai  ont  suivi  ou  précédé  Uaneus^ 
iiwItaiJalgit  Jplwwl  ctft^eiHC  planta»  1  awb  lia  «nt  waiië  daoa  leur  lappvocler 

ment  gétufri^nc  FHes  ae  distinguent  de  toutes  les  Légumineuses  de  la  première  di» 
VÎMOn»  «t  OonséquenUDOnt  da^guilandii^,  par  des  feiuiks  Iripinnées  avec  impairct 
tNti  -wlTci  «H-Tknéfée^x,  d»  graioca  à  trois  auglet  aiiés,  ci  dé* 
Ae  1»  — ihfMw  inidriew.^pahiii  4iu'fl,iHC  p'Mvcnie^  IJailgim 

■ces  taractère»,  surtout  celui  la  ;;ou«i'  rt  c!ri  ■graines  aîlé«,  ont  «ifli  pour  dé* 
terminer  AdaJUon  à  rétablir  le 

du  fiubiiA'iM.  IL  LaBircà  IWapI*  dm '  l'Encyclopédie  mtflhoduiuc.  Oo  le  truuir« 
dMagiië*  Mua  te  ^ne  nom  daa»  B«f  w  Gênera ,  daoa  l«f  ad  il  ni  dit  que  *  par  k 

•tnictufc  de  ses  fetiillfs  et  dp  ses  gousses ,  U  difTère  de  toutes  les  L-gumioeum 
^•li  ne  préaeotent  jamau  de  feuillet  bipionéca  avec  impaire,  et  encore  moins  des 
4h*iit«  trifiuUÊÊ.  6«rlMr«  pwtt^cmt  Ja  bAb»  opbka  et  màrmU  U  aiAatc  no. 
■I— <iliara«  caehérit  encore  sur  cette  distinction,  en  remarquant  TabiMwrda  tun 
ipérisperae,  et  faisant  mnimitre  l'attache  det  graines  stir  le  milieu  dei  valvMv  H 
MM  sur  un  de  leurs  bords ,  comme  dana  le  reste  de  la  fiunilie. 

Fiinli],  dmara  nar»^II^T<>Mo.«>«Uea,p.  S7,dM,aiM»laB»nf4adr^ 
Ji^penMiliera  »  un  grand  adurel  feuilles  bipîMdc»  «rte  »pKfe  doat  ln«MMléf«l 

■àt  la  fructification  sont  à-peu-près  les  normes  rjne  rens  du  mormpa  :  rf  l'on  pont 

croire  que  l'aonoace  de  six  crêtes  sur  la  gousse  indiqtie  l'existence  des  trots  valves 

dont  ûsae;ùàt  pw  mcBllau.  Celle  affinité  génériqur  avce  le  morii^  rif  t— oic  cna. 

innée  par  le  léueiinage  de  VaM,  poaseMçnr  de  l'bcfbier  de  forsltal  qai.daaa 
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-338  .    AHHACES    OV  MUliuM 

•M  S/m^9l^f\,p,  3o,  conservant  le  nom  hypernnlhera,  ramène  le  fflonngS  iofe 
genre,  soiu  le  nom  de  î/jp.  m o rmg^j  ,  auquel  il  n'at  ribue  pareillement  que  d»t 
feuilles  bipinnéca  avec  impaire,  il  lui  joint  encore,  connue  truitième  espèce,  le 
fHlhmb'M  drâi'es  ée  Liniittu» ,  «uu  tenir  eompte  de  ace  feuiUct  bifiaatfci  paa  Imt 

pwire,  et  f!e  sa  gou^ù  à  àe^x  valve»  dp»!  Içs  fnivÇk'SOBt  all»clj4y.jt^yy 

lures  cooiiiK'  ilans  les  vruirs  l.l'■^;^ltniIJl-^^^c^.  M.  I-iiinarcli  avoit  (rmjvé  AiM-i  ce  JBI- 
laadina  des  caracttrc*  Milli^an^  pour  en  fvrxœi;  &on ,  gcure  G)  mnoci»iJu4  que  oeaa 
«vont  adopté  ci  i|tti  dillirc  beaaeoap  êu 

eu  raiton  de  lui  BtkKj^r  Ph^TCf^n/^irra  tic  ForskaI  comme  seconde  rspccc,  «oui  le 
nom  de  G.  aralsca  .  poiMjue  celiii'd  diffère  r'vidcmmcnt  par  ses  feuilles  et  son  fm*!. 

Loureiro,  irappé  ctnbiae  aêr  pfMietwaur»  du  caractère  du  monnga  et  surtaiit 
4e  Mm  froil'  èttPola  «drea,  igiMMot  é'eUieora  que  ce  (cure  étoit  défèi«i<hiiipir 

d'uutrra  ,  en  a  fuit  un  soui  le  nom  d'anoma  auquel  il  rapptirlc  comme  doux  etpcces 
distincte*  U mvruiga Burmaaa  et  in  morun^n.  de  Rmaçk,  t»ma  dette  imàkfÊm-fm 
hà  avec  dce  finOlei  ■hD^towent  Upiuiéet,  teOei  qu'ellMiiiûtéal  .peaMtoe^W^ 
mctdea  lige»,  et  que  l<a>A<|idiHa«wÉMio>>liÉii  daaÉ  Wihe>a»ael'afa^lerig|Ml 

de  Rumph  ,  elles  sont  «videniinent  frivii-.n*';  ^  rv  qm  pi-xif  fjîre  présumer  que  L»^ 
eeiroac aéra  trompé  en  aatigaant  a  m  seconde  espèce  dcaicuiiU*  uppoMie»,'p«eoaq4»'il 
onpeis  le*  pfcmiércadteiaions  opposécs'dvla  findii*  liipipiiée  ptwiydéi  ;! 
fdétes  et  ^ipînaées.  Il  aioote  aoe  troisième  espèce.  Mat  lè  nem^dé  if^C 
nentii,  à  laquelle  il  atl  ri  line  aussi  des  feuille»  opposées  cl  bipinneet  avr  f  r  ir,  paire  , 
mail  dont  k  goau«.  eat  cowprimèe.  m  deux  vo^vcc,  à  graines  arruntiies  neo 
ëSUtti  Cti^  -éen^ntB  eMecri»  temblBa»  /jireëyBrt  que  ■  cette  pUnie  n'apparliMl 
pa»  Wk  morw^^  CipmàMlt  M-  Willdcnow,  dans  son  édition  des  Species  de  Linf 
niéus.  adoptant  l'hypfranthera  r!i"  Fnrjknl  et  de  Vahl,  lui  réunit  Irv  frn'',  «no ma  de 
Looreira,  eoBime  autaatd'«*féccs  distiu«t«s  ;  auï*  il  ac  garde  d'jr  joindre  Icg^jano^ 
eledii>diej««,  <qu'ît  leûse««c«  Mi'lMiàMk^eonme  gtnrirdia^  '       .  o  • 

Ba,  rappela  ni  ce  qui  vient  d*£lK  dit ,  on  reconnoit  que  le  nMrtkgc-ett  un  genre 
très-naturel,  diRVr.'mt  en  plusieurs  points  des  vraies  Légumineuses  ,  c.iractérisé  par 
•es  reaille»  aniiflitireui&ot  tripinitcet  avec  impaire ,  sa  lleur»-  son  Ihuit  ei)  ^ow^e 
diTiaé  en  ftriiifcf  t-re^v?!*»  gndiiei  ^dKoiwH**»»  wt^rnSOtm  dee  etlfée^  wMiw» 

bryon  à  radicule  droite  et  n)ont:iiiie,  dépourvu  de  pt'rispernie  ou  de  la  membrane 
<'T»ni»se  qui  en  tient  lieu,  l'tiyperantlieru  de  Forsknl  appartient  probablement  au 
même  genre,  uiuis  sou  nom ,  plus  rincent  que  celui  de  moringa^  doit  être-  sup» 
prioié.  E»  f<Beliimt-«t  wmriitg»}t»  dem  pwiiMrta  ei|»4awd*«ii»wie  deLpbMlM^ai 
lui  appartieniient  cerfainemeiit,  et  qui  peut-^-lrc  ne  sont  que  la  même,  ou  suspendra 
son  jugement  sur  la  troisième,  qui  pourra  retenir  le  nom  d'onoma  ju&qu'à  ce  qiiVlle 
soit  micisa  oonnnreC  peut-être  rapprochée  de  quelque  gcaveanetea.  Le^-mnacladusi 
teètHKuîMl  dtt  marâ^  Cl  del'iyprrmffccrB,  e«t  lucTdtftaUe 
liâluerl  giii  doit  êlM  conaervé. 
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A  L'INSTITUT 

Sur  un  Mémoire  de  MM,  les  docteurs  OjiZL 

.  '  "  '. 

et  SpunsxEïMio  • 
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PAE  iG.  COV-IEBé.'.  î,:}  v'  i  . -m; 
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Xja  Classe  a  chargé  MM.  TKnoji ,  Portai.  ,  Sabb&tier  ,  Pjnel  et 
Cl  V I KR  de  lui  reo4recompte d'un  Mémoire'xnûvvàii'Bfi^rcbe^ 
isur  le  sjrttème  nerveux  ehgéménU^ét  sw  le.eçnffffm^f^p^fr^, 
iicuUery  par  MM.  GallcI  Spubzhei m,  docteurs  entnédedne. 
r  Vos  commissaires  ne  rloivent  point  vous  dissimaler  qu'ilsont 
Jiésité  un  instant  à  se  charger  de  cet  examen. 

Dans  tons  les  temps  la  classe  s'est  fait  la  loi  très-sage  de 
ne  point  émettre  d'avis  sur  les  ouvrages  déjà  huumis  au  grand 
tribunal  du  puldic  par  la  voie  de  l'impressiou,  et  l'on  puuvoit 
croire  que  la  docli  ioe  anaLumiquc  de  M.  Gall  a  reçîî  jiar  l'en- 
seigaemeut  oral  que  ce  prolesstui  eu  a  laiL  dan.s  les  priucipales 
villes  de  TEiiropc ,  et  par  les  nombreux  extraits  (pie  ses  dis- 
ciples en  ont  rëpADdnSy.  nne-pol^Hcité  à'^peu-près  équivalents 
è- cdie  d'une  iinpraisi<m  «ttihMiUqiie. 
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Cette  exposition  anatomique  du  système  nervmix  passe 
d'ailleurs  dans  le  monde  pour  ëlre  iutimément  liée^  el  son 
auteur  la  lie  en  eflel,  jusqu'à  i}n  çertaio  point,  &  ladoctrioe 
physiologique  qu'il  euseigne  sur  les  foQCtioo^  S|>6ciale9  desdi- 
Terses  parties  de  l'^NTgane  cérébral ,  doctrine  qoi  ne  peut 
être  en  ancane  ùçoa  du  rcMorl  de  la  classe ,  puisqu'elle  déjtend 
en  darnUre  analyse  |d'<d)âèrVati6ns  relatives  aux  dispositions 
morales  et  inteHeotnelles  des  mdîvidns,  lesquelles  n'entrent  as- 
soremeni  dans  les  atCribnItons  d'aucune  académie  des  ■'  ciencès. 

Teb  sont  les  moti&qui  nousoui  d'abord  retenus;  mais  bientôt 
il  i^en  est  présenté  d'antres  qui  les  ont  contrebalancés. 

De  tout  ce  que  l'ofi  a  écrit  d'aprèa  les -cours  de  M.  Galt^ 
ses  opinions  ^ur  i'anatomîe  du  cerveau  sont  ce  qoi  a  étéau- 
noncé  avec  le  plus  d'assurance,  et  cependant  expaé  avecle 
moins  d'étendue  et  de  clarté.  Il  n'avoue  d'ailleurs  en  entier 
aucune  de  ces  publications  faites  par  ses  élèves,  et  par  consé- 
qoeut  aucune  d'elles  ne  met  le  public  en  état  de  jnger  ses 
fd^CS,  et  vv  dispenre  de  recourir  au  Mémoire  qu'il  vous  a 
soumis;  éutin  il  a  eu  le  plus  grand  soin  d'ëcarier  entièrement  de 
ce  Mémoire  Its  assertions  qui  (uit  it  nUu  son  nom  populaire^ 
en  (Icvesanl  le  sujet  des  discuHjKins  passionnées  de  gens  de 
tous  les  ordres ,  et  il  s  en  vsi  tenu  étroitement  à  ses  obs«'rva* 
fions aiiûloini(|ues,  Qoel  ([tie  soit  donc  voti  f  jnpemeni ,  on  n'en 
pourra  rien  conclure  loucliaiit  tnie  doctrine  ijui  n  a  i^u  uu  rap* 
|>ort  Êiis*iz  éloigné  avec  l'anatomiei 

La  MBidératioB  do  rimponance  des  foncliooe  du  système 
twrveitSt  figndrance  oà  Fotf  mt  saeore  stir  plosienrt 
poÎDtt  de  sasiractBrfl)  malgré  les  travaux  pombreoa  dont 
elle  a  été  l'i^jet ,  s'efljoiate  à  ces  motifii ,  et  a  acbevé  de  nous 
déterminer.  Quiconque  se  flatte  de  poutoir  jeter  qodqne 
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lomière  sar  tinc matière  à-la-fois  si  intéressante  et  si  obscure, 
a  en  efTel  le  droit  deire  écoulé  avec  attenlioD  par  un  Corps 
tel  que  lenôtre,  et  nous  inanquci  ions  à  notre  premier  devoir, 
61  nous  ne  tiiettiutjb  dan^  un  paii'il  esamea  i'asskiuilé  ia  pluf 
«Otière  et  rimpartLalilti  la  plus  absolue. 

Oubliant  Jutjc  entièrement  tout  ce  qui  a  été  dit  ou  éciit 
pour  et  cuulre  le  docteur  Gali,  soit  daob  le  monde ,  suit  daus 
les  papiers  publics,  soi!  daus  les  brochures,  ne  nous  en  teuant 
paji  mêmes  tmiqnenieot  à.soa  lUoRNure,  qui  ne  nùva  a  point 
{Mm  nMigi  iainc  éoot  tmàm  ^t  tm  dhaté  .déwwbtw ,  nous 
fmxtm»  ittvilë,  «iiittjqoe  H  iSffyrxkêùn^à  (uç*  émdétmnotiÊ  :  i|p 

^saéqaé  démiit  eus^  noiis  wtmmaùbt  «épfMacoklM  oker- 
vatioDS  qu'ils  DOB»  ont  ciHimuiai<|toéw^«Mis  iwiwdMgché-^Bfti 
■à  nous  approprier  mmiMBUnénMBt-lMir  «mièro  4*  voir,  et  à 
«ea  fcire  une  ezpotfiUoB  >cIaireei-(céeiie,*q«eii€|isleM'efeoe 
aownûe,  efiii  ^7ib  reoonaoaBWt  al  nons  ettont  ^biaii  iùA 

Cesi  après  avoir  pris  toartas  œs  ^pvdeiatieiiA,  nouft 
avons  chercbé  à  former  notre  jageanelit  «iree  qoa  cas  idées 
|»en«eDt  avoir  ée  oacif,  «ir  œ  qu'elles  ont  de  yrâfi,  et  mr  la 
•^istcssa  des  conséquences  que  les  auteurs  du  Mémoire  en  tirent 

Noos  allons  vous  présenter  suoce.^sivemenl,  dans  le  €Our9 
de  ce  rnpport,  l'exposition  que  UOOS  avOOS  iaite,  Si  4e -)«ge- 

meut  que  nous  avons  porté. 

L'expérience  a  montré  de  bonne  hein f  que  le  rwvean  est 
l'inslrutnent  matériel  de  notre  esprit  et  Torgane  essentiel  de 
la  ^ie  animale^  elle  a  tait  voir  pi oMi|)iement  aussi  que  le 
^sjstème  nerveux  tout  entier  prcud  une  part  iori  active  aux 
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fonctions  de  la  vie  organique;  il  n'est  donc  point  étonnant  que 
les  médecins,  les  analuiiiisles  el  les  philosophes  se  soient  oc- 
cupés dans  tous  les  siècles,  avec  une  aidcur  e^ale,  d'un  vis- 
cère de  cette  importance }  c'est  par  son  élude  que  Thisloire  de 
raDAlomie  GommeDceet  finit.  Démoentay  Anoacag^nu  dà»^ 
Béqootent  déjà  '  le  cerrena»  il  y  «  près  de  trois  miDé  teas; 
H4»Uery  Fiq-dAzjrtl  vingt  anatomiaies  vitena  Tont  ifist^né 
de  noe  îotixsj  mais,  chose  admirable,  il  n'en  est  aooan  <pi 
tt'ait'  laissé^encoré  des.  déoonvertes  à  faire  à  ses  snccessaorsu  • 

a 

.  Sans  donle  on  ne  deroit  pas  s'attendre  à-trotiveè  onen.» 
.filîcation  physiologîqoe :de<  Padion  dn  cer«ean.datis  la-  ymme^ 
maie,  comparable  à  celle  de  Faction  des  antres  Tisoèeesc 
dans  ces  derniers ,  les  causes  et  les  effets  sont  de  même  nature) 
«[Qaqd  Le  c(8nr  lait  circuler  le  sang ,  c'est  on-  mouvemeat  qui 
.produit  na  autre  ukouvementf  quand  Testouiac  réduit  les  ali-r 
jnensen  cbyie,  c'est  le  calorique,  c'.^t  Tbomidité,  c'est  le 
jSuc  gasiriqne  ,  c«stia  .compression  lente  du  ûsso.  mnsculaire 
de  ses  parois  qui  réunissent  leur  action  pour  opérer  à-la-fois 
une  dissolution  et  une  trituration  plus  ou  moins  fartes,  selon 
^'<^pèce  de  l'aiHïJia!  et  la  nature  .de  ses  aliniens. 

Les  fouçlioos  du  cerveàii  sont  d'u[j  ordre  tout  ddïcrent. 
Elles  cocsisleiit  à  recevoir  ,  par  le  moyeu  des  nei  ls ,  et  à  trans- 
mettre immédiatement  à  l'esprit  les  impressions  du5  sens,  à 
conserver  les  traces  de  ces  impr^sions,  et  à  les  rej)roduire 
avec  plus  ou  moins  de  promptitude  de  netteté  et  d'abondance, 
quand  l'esprit  en  a  besoin  pour  ses  opérations ,  ou  (|uaini  Ici)  ioiS 
>de  l'association  des  idées  les  ramènent;  eniin  ,.à  tran$n)ettrc  aux 
mosoles^  toujours  par. le  moyen  des  n^rfs»  les.  ordres  de  la 

TOlOnté»     -     •  ,  -j    .  ■  "i:.:   \vt  \\ 

•   Or  ^  iroî^.loi^clionft  .Qvçposeiit  jtfsfimus^  mtmêk  k 
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jamais  incompréhensible  de  !a  matière  divisible  et  du  moi 
indivisible;  hiatus  irilrancbissable  dans  le  système  de  nos  idées , 
el  pierre  éternelle  d'achoppement  de  toutes  les  philosophies. 
Elles  se  trouveut  même  avoir  encore  une  difficnhé  qui  ue  lient 
]).is  nécessairement  à  la  premièrtr;  non-seulement  nous  ne 
comprenons  ni  ne  comprendrons  jamais  comment  des  ti  acts 
qoelconqucs,  imprimées  dans  noire  cerveau,  peuvent  tire 
perçues  de  notre  esprit  et  y  produire  des  images;  mais  quel- 
que délicates  que  soient  nos  recherches,  ces  traces  ne  se 
«ontrairt  en  «uauie  ftçoa  i.nos  yens,  noas  igboroiis 
tièrement  qodle  est  leur  nature ,  quoique  les  effets  de  Fâge  et 
des  maladies  snr  la  mémoire  ne  nous  lainent  donler  ni  de 
lenr  existence,  ni  de  leur  siège. 

Il  semblent  dn  moins  qne  l'action  dn  système  oervenx  snr  la 
mt  .organique  seroit  plus  facile  à  expliquer ,  puisqu'elle  est  . 
|Hiriement  physique^  el  f  on  devoit  espérer ,  a  foroe  de  re*^ 
cherches ,  de  découvrir  clairemeut  dans  ce  système,  quelque 
tissu,  qoetqntf  entrelacemens  on  directions  de  parties  qui 
le  rendissent  plus  On  moùu  analogue  aux  organes  tascolairos 
ou  sëcrétoires.  . 

Il  nyavoit  surtout  ancnne  raison  de  douter  qn*iwi  ne  yét 
«n  développer  les  diverses  porlicms ,  assigner  leurs  connezions , 
leurs  rapports,  leurs  terminaisons  respectives,  anssi  aisément 
■que  dans  les  autres  systèmes. 

C'est  ce  ffui  n'f'si  point  arrivé.  Le  tissu  du  cerveau,  de  la 
■moelle  epiniere  et  des  nerfs  esi  si  fin,  si  mou,  que  tout  ce  que 
.ron  a  pu  eu  dire  jusqu'ici  est  mêle  de  conjectures  el  d'hy- 
pothèses; et  les  diverses  masses  qui  composent  le  cerveau  sont 
.ai  épaisses  et  »t  peu  consistantes,  qu  il  ikut  la  plus,  grande 
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dextérité  pour  reodre  manifesles  loaa  les  détails  da  leur 
slroclure. 

En  un  mot,  aucun  de  ceux  qui  ont  iravaillé  sur  le  cerveau 
n'est  parvenu  à  établir  rationellement  une  relation  positive 
Mtra  la  su-BCtare  de  oe  viacère  et  ses  firacticms,  même  les 
plat  évidenoBaiit  physique  Lm  décenvertes  mammek»  jo»- 
qalci  ior  aoo  anetomie,  se  bornent  m  ^elqnet  cireomtence» 
dans  les  Ibnnes,  les  oonnesums  oa  le  tiaan  de  ses  parties 
qui  «voient  échappé  à  des  anatonisles  pins  aocioiis,  et  toniss 
les  fois  qn'on  a  cm  aller  an-deli,  l'on  n'a  fint antre dmse  tfaToh' 
tercaler  entre  Ustruotore  découverte  et  les  effets  eoonns,  quel* 
qne  hjpotUse  k  peine  capable  de  satis&ire  nu  înaiant  les 
esprits  pan  dilBciles. 

Méthodes  novvelles  de  dissections  du  carvean  «  conneiions  et 
directions  nonvdies  aperçnes  entre  ses  diverses  masses  et  les 
démens  orgaoiqnes  qni  les  omnposent ,  particularités  nouvelles 
Temarqoées  dans  quelques-unes  de  ses  parties,  voilà  donc  à 
quoi  se  réduisent  jusqu'à  présent  tontes  les  découvertes  réelles 
que  l'on  a  pu  faire. 

Pïons-  çoinmfs  loin  cependant  de  mépriser  ces  résultats;  ils 
jioiis  iViJStjnt  la  seuil'  route  qui  puisse  un  jour  non?  mener 
pins  loin;  et  (|uoi([L]e  îious  ne  crmuoissions  pas  encore  toute 
rélendue  de  cette  route,  nous  sommes  assurés  du  moins  que 
chaque  pas  qu  ou  y  fait  nous  rapprochetiu  terai«  d'une  Irac- 
tion  quelconque  de  sa  longueur. 

Nous  allons  donc  exposer  et  examiner  ,  sous  ces  trois  rap- 
ports de  méthode,  de  connexion  et  de  parlicularilés,  les  dé- 
couvertes annoncées  par  MM.  Gall  et  Spurtheim. 

Les  anatomisies  savent  qu'il  y  a  trois  méthodes  principales 
pour  démontrer  le  cervean. 
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La  plas  répandue  dans  les  écoles  et  dans  les  OQVrages  iin« 
primés,  est  celle  de  f^ésale,qm  consiste  à  enlever  soccessi* 

verneni  des  Iranrhos  de  cet  organe,  et  à  faire  remarquer  ce 
(jii!  se  présente  à  chaque  coupe.  Cesl  la  plus  facile  dans  U 
pratique  jionr  !a  démonstration  ;  mais  c'est  la  plus  pénible 
pour  l'imagination.  Les  vrais  rapports  de  ces  parties  que  Vim 
voit  lonjoiirs  coupées,  échappent  non-seulement  à  l'élève, 
lïiois  an  Tiiaihe;  c'est  à-peu-près  comme  si  l'on  divisoil  le 
Irone  en  tranches  successives,  pour  faire  coiinoili  e  la  position 
et  la  ligure  des  poumons,  du  cœur,  de  l'estomac,  eic  Cé  iu  n- 
dant  celle  méthode  c^t  encore  à-peu-près  la  seule  qui  règne 
dans  Poovrage  le  plus  magnilique ,  et  l'un  des  plus  estimabJe* 
aient  paru  s.ur  le  cerveau,  celui  de  Fia/  d  ./^^r. 
Une  seconde  méthode  qui  altère  beaucoup  moins  l'orgaoe 
qu'elle  vent  fiûre connoltre,  est  celle  de  FFiiUs,  laquelle,  an* 
tant  qu'on  en  peut  juger  parla  description  obscure  de  Galien, 
ressemble  à  plusieurs  égards  &  celle  qu'enq)Ioy  oient  les  an* 
cîena  Après  avoir  enlevé  la  pie-mère,  on  sooW^*  ^  lo\m 
postérieurs  du  cerveau  :  on  .pénètre         ios  tubercules  que* 
dri-)umeauK  et  la  voùtpj      coupe  le  pilier  antérieur  de  ceH»> 
cij  débridant  les  parties  latérales  des  hémisjthères,  on  rejette 
leur  niasse  en  avant  :  de  cette  manière  ,  on  voit  bien  le  dessous 
de  la  voûte,  du  corps  calleni,  et  l'on  conserve  danjsleur  int^ 
grité  les  grands  et  petits  tubercules  de  l'intérieur;  mais  l'épais- 
seur des  hémisphères  en  rend  la  pratique  plus  embarrassante 
dans  l'homme  que  dans  les  autres  animaux. 

La  troisième  méthode  est  celle  dont  Varole  avoil  li  t  .s- ancien- 
nement donné  une  é1)auche  et  que  Viexis^ens  a  enjployée  avec 
jdus  de  suileel  de  détails.  On  y  attatpie  le  cerveau  p.'irdes.-ious , 
on  suit  la  moelle  allongée  au  travers  du  pont  de  Varoie,  des 
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couches  optiques  ,  dos  corps  cannelés;  ou  voit  ses  fibres  sëpa- 
nmiii  pour  lorraer  leshénnisphères  ;  on  peut  même  au  besoin 
étendre  les  hémisphères  eu  déhi  uiant  leurs  attaches  latérales 
aux  jati>hes  du  cerveau,  fendre  longitudinalemeul  la  moeOff 
et  le  cervelet,  tL  alors  ou  voit  chaque  moitié  de  la  première 
former  urje  sorte  de  pédicule  qui  s'implaoledansl'hëinisplière 
de  sou  côté  comme  la  tige^an  champignon  dans  «on  chapeau. 

-  Cette  méthode  a  le  très-grand  avantage  de  donner  plus  de 
facilité  pour  suivre  la  direction  des  fibres  médullaires,  seule 
circonstance  qui  poissenoos  fournir  quelque  idée  sur  la  marche 
des  fonctions  cérébrales,  et  il  est  probable  qu'elle  anroit  en 
plus  de  Togoe,  si  Parole  ne  TaToit  exprimée  par  nne  figure 
extrêmement  grossière,  et  si  Tonvrage  â»- Tieiissens  u'étoit 
toujours  resté,  on  ne  sait  pourquoi,  dans  une  sorte  de  dis- 
crédit qu'il  ne  mëriloit  point  du  tonu 

Cest  è-pea-près  cette  méthode  de  Faroîe  que  mhmt 
MM.  Ga//et  Spurzheim,  el  qu'une  partie  de  leur  Mémoire  est 
consac.i^  4  défendre:  peine  assurémrat  très-inutile;  car  un 
organe  aussi  compv..,,,,;  le  cerveau  doit  être  examiné  par 
toutes  ses  faces  :  il  faut  y  pénélrei  d^ns  tous  les  sens ,  et  chat(u<î 
fois  (] ne  i  on  trouve  uu  procédé  qui  fait  reconn oit l  e  quelque 
nouvelle  circonstance,  on  mérite  bien  de  iauaLouiie. 

C'est  donc  jiar  leurs  résultats  que  nous  jugerons  leur  mé- 
thode, et  pour  cet  effet  nous  allons  commencer  par  les 
exposer  et  par  les  comparer  avec  ceux,  qu'on  avoit  obtenus 
avant  eux. 

-  On  sait  que  l'ojunion  la  plus  généralement  reçue  toochant 
Forganisation  intime  du  cerveau,  c^est  que  la  substance  oor- 
.ticale  des  hémisphères  et  do  cervelet ,  de  nature  presque^  en- 
lièremeat  vasculaîre,  est  une  sorte  d'organe  sécrétoire  ;  que  la 


Digrtized  by  Google 


sulisianro  médullaire,  presque  partout  d'apparence  fibreuse, 
est  lui  aiaas  de  vaisseaux  excréteurs  ou  au  moins  de  lilameo» 
cotiJucleurs;  que  tous  les  nerfs  sont  des  ëinanations  de  ce^te 
substance  des  faisceaux  de  ces  vaisseaux  j  que  la  moelle  al*« 
longée  et  épiiiière  esl  elle-fnéaie  un  fabceau  plus  grand  qae. 
les  autres ,  dont  les  différentes  paires  de  nerfi  spiuaux  se  dé- 
tachent successivemeut;  que  les  nerfs  appelés  cérébraux,  en^^ 
fin,  sont  ceux  qui  se  détachent  les  preuiiers  de  la  grande  masse 
médullaire  de .  l'eut^phale.  En  couséquence  on  fait  descendre 
du  cerveau  'et  le  long  des  nerfs  toutes  les  influences  du  sys-^. 
teme  nerveux  sur  la  vie  organique ,  ainsi  que  toutes  les  im- 
pulsions de  la  volonté;  et  l'on  'feit  remonter  par  le  même 
chemin  les  impressions  reçues  des  sens  extérieurs  :  mais  par 
ane  contradiction  singulière,  en  même  temps  qu'on  fait  tenir 
originairement  la  substance  médullaire  ,  et  par  conséquent  les- 
serfs,  à  toute  l'étendue  de  la  substance  corticale,  plusieurs 
se  croient  obligés  de  chercher  quelque  endroit  circonscrit 
duquel  tous  les  nerfs  partent,  ou,  ce  qni  revient  au  même, 
auquel  tous  les  nerfs  aboutissent,  c'est-à-dire  çc  que  l'on 
appelle  en  analoniie  le  siège  de  lame. 

On  ne  peut  guère  disconvenir  que  ce  n'ait  été  là,  pendant 
bien  long -temps,  l'opiniou  la  plus  répandue  ,  et  qu'elle 
ne  le  soit  encore  beaucoup  aujouni  iiui ,  quoique  les  esprits 
sages  ne  laieul  jamais  présentée  que  comme  uue  hypothèse 
très-légèremont  appuyée  sur  les  faits. 

Plusieurs  de  ses  partisans  se  laîascîent  cependant  aller  à 
des  doutes  et  à  des  contradictîoiis.  Haller,  par  exemple ,  dit 
dans  un  endroit ,  qu'il  répugne  de  croire  qu'il  naisse  des 
fibrilles  médullaires  ailleurs  que  dans  le  cerveau  (ij;  dans 


(»)  Fhjs.  IV,  p.  385. 
11. 
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yn  autre,  qne  tout  nerf-VHMit  définiUveinmt  éè  la  tnoelle^ii 
cenretu  ov^u  cervelet  (i)jtaDdis  que  dai»  on  troisième  (a),  il 
suppose  que  la  maiière  grise  de  la  moelle  de  Tépiae  peut  en 
produire  commo        du  eervean. 

En  eflet,  cette  distribution  de  matière  cendrée  en  diflfê- 
rens  endj>oita  du  système  nerveui,  ëtoit  un  fcHTt  argument 
contre  cette  importance  eictnsive  accordée  à  Tencépliale,  et 
il  s'y  en  joignoit  «icore  beaucoup  d'antreSb 
'  On  ponvoit  remarquer  è  chaque  instaut  qne  l'action  net» 
vense  sur  la  vie  organique  continue  pendant  qnelqne  lempi^ 
quand  le  cerveau  n'y  coulribue  plus.  Des  expériences  trèsr 
connues  sur  les  reptiles ,  sur  les  vers ,  prouvoient  que  si 
dans  rhomme  et  les  autres  animaux  où  le  cerveau  est  très« 
grand ,  ce  viscère  est  nécessaire  aux  fonctions  de  la  vie  ani*« 
tiiale ,  il  ne  l'est  pas  toujours  dans  les  espèces  où  son  volume 
est  moindre,  cl  que,  dans  quel<{ues-unes  de  celles-ci,  l'ott 
peut  nièine  produac  à  l'instant,  par  la  section,  deux  centrée 
de  volonté  et  de  sensaliuns. 

L'on  savoit  aussi  depuis  irès-Iong-temps  (\uù  la  moelle  de 
Ttipine  ne  diminue  pas  en  raison  dus  nerfs  qui  en  sortent  , 
comme  elle  le  de\ruit  si  elle  n'étoit  qn'un  laisceau  de  c^ls  nerfs 
envoyé  parle  cerveau;  qu'au  contraire  elle  se  retiÛe  à  certains 
endroits  où  il  eu  soiL  Je  plus  gros  nerfs.  Tout  récemment, 
M.  Sœmmerring  a  rappelé  que  la  gros^seur  du  la  moelle  al- 
longée n'est  point,  dans  les  animaux,  en  raison  de  celle  du 
cerveau,  comme  elle  devroit  l'étve,  si  cette  moelle  étoit  un 
faisceau  des  conduits  excréteurs  de  ce  viscère;  mais  qu'au 
contraire  elle  est  souvent  en  raison  inverse  :  les  reclMrches 

(i)  itid,  p.  393. 

(t)  nu.  p.  384. 
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successives  de  Mom  o  ,  de  Prochaska ,  de  Reîl ,  ont  donné 
enGn,  de  la  structure  des  nerli*,  dc6  idées  LuuLes  dillei  eotes 
de  celles  qu'on  devroii  s'en  faire  pour  les  dériver  tous  de  la 
subfilance  médullaire  de  l'encéphale,  et  par«Ue  de  lasulistance 
corllcale.  Beaucoup  de  physiologistes  eû  sont  dobc  revenas , 
dans  ce  decnîérft  temps ,  k  çooiidérer  le  système  nenreiut 
comme  «q  réseau  dont  toutes  les  portions  participent,  jus- 
qo!h  un  certain  point,  et  aortoot  adon  leur  volume,  à  l'orga^ 
oiaatioa  et  ans  fonctions  de  fenflemble;  et  non  pas  comme 
nn  aribre  qui ,  n'ayant  qu'aue  eonche  nniqoe,  se  distriboeroit 
en  brandûss  et  en  rameatis,  «  la  manière  du  système  arte* 
riel ,  par  Exemple. 

•  MM.  Gall  et  Spuralieim^  en  adoptant  celte  opinion  ,  n'en 
donnent  {>oint  de  prenves  non? ellee,  mais  se  bornent  à  rap- 
peler celles  que  nous  vencM»  d'exposer  et  qui  avoient  ëtd 
présentées  bien  des  amiées  avmt  eux. 

Il  paroit  qu'on  leur  a  fait,  en  Allemagne  et  ailleurs,  di<* 
verses  objections  auxquelles  ils  ont  pris  la  peine  de  répondre^ 
mais  ((ue  nous  ne  leur  aurions  pas  faites. 

Lorsqu'ils  represcntoient,  par  exeuiple,  que  dans  les  fcptJis 
ûcéjjliales,  le  système  nerveux  remplit  les  fonctious  de  la  vie 
organique  sans  le  concours  du  cerveau,  on  leur  opposoit 
l'idée  que  les  acepliales  ne  sont  que  des  fœtus  où  le  cerveau 
aelédelruàt  par  suite il  niie  hYtlropisic.  Celle  objection,  vraie 
pour  certains  acépliales  ,  iie  poi  Le  cci  iciinemeui  point  sur 
tous,  et  il  n'est  pas  rare  d'en  voir  qui  sont  arrivés  à  tout 
lenr  dêveloppemeot,  quoiqu'ils  ne  donnent  pas  la  moindre 
marque  d'avoir  jemais  eu  ni  t^  ni  ancmie  des  parties  supé^ 
rîenrs  du  trooe» 

Noos  serons  donc  facilement  Raccord  avec  MBL  Gall  et 
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Sporzlieiin  sur  Yiàée  générale  qa*itft  se  font,  cvac  ad  gmd 
sombre  dTanatoiDisles,  du  système  nerfens. 

•  Mats  tout  en  le  regardant  avec  tant  d'autres  comme  w 
réseau,  ibont  (jucU|ues  idées  particulières  sur  lesmaiUeset 
les  nœuds  dont  ce  réseau  se  compose,  et  c^est  ici  que  cobh 
menoe  ce  qu'il  y  a  de  propre  dans  leur  doctrine. 

Autant  que  nous  a^ons  pu  la  saisir,  die  nons  a  paru  se  ré" 
dttire  aux  dix  articles  ou  propositions  suivantes: 

•  I  La  matièreceodrée  est  la  matriee  des  filets  méêuUaires  / 
partout  t>n  elle  existe  il  naît  de  ces  Glets ,  elle  existe  partout 
où  il  en  naît.  Chaque  fc»8  qu'un  faisc^n  médullaire  traverse 
de  la  matière  grise,  il  grossit  par  les  lilets -qu'elle  lui  donne, 
et  aucun  de  ces  faisceaux  ne  grossit  sans  le  concours  de  celle 
inalicre,  soit  qu'elle  forme  un  renflement  sensible  ou  qu'elle 
se  borne  à  suivre  et  à  accompap;ner  le  faiscean. 

3.°  La  moelle  de  iVpine  n'est  point  un  iaisceau  de  nerfis 
descciidans  du  cerveau.  Les  nerfs  spinaux  naissent  par  des 
lilets  dont  les  uns  moulent  cl  donl  tes  autres  descendent  ;  cela 
se  voit  surtout  daus  les  animaux.  La  matière  grise  de  1  iule- 
rieur  de  la  moelle  csl  la  matrice  de  ces  filets;  la  moelle  se 
renfle  pour  chaque  paire  de  nerfs  qu'elle  produit, et  d'autant 
plus  que  ces  nerfs  doivent  être  plus  considérables. 

Ainsi  la  moelle  épiuièredcs  grands  animaux,  comme  celle 
des  insectes  et  des  vers  à  sang  rouge)  n'est  qu'une  série  de  « 
renilemeos  qui  donnent  naissance  k  des  nerfr;  mais  tous  ces 
renflemens  communiquent  ensemble; 

S'Ijss  ner6  nommés  communément  cérébrans,  et  qui 
sortent  de  dessons  l'encépliale  et  principal^ent  de  la  moeHo 
allongée,  ne  Tiennent  pas  pins  du  ceryeau  que  les  autres; 
au  contraire,  lorsque-  l'on  snit  séparément  les  radnes  de 


Digitized  by  Google 


d' H  ISTOIRE    NATURELLE.  S^l 

chacun  (]  (nx  dans  l'épaisseur  de  la  moelle  allongée,  on  voit 
cju  ils  remoulenl  de  la  moelle  vers  le  point  ou  lisse  montrent 
au-dehurs,  et  qu'ils  ne  descendent  poiut  du  cerveau  pour 
traverser  la  moelle.       '  '  "  -     i  ' 

•4.°  Le  cerveau  et  le  cervelet  ne  sont  eux-mêmes  que  des 
développemens  de  faisceaux  qui  sont  venus  de  la  moelle  al- 
-loogëe  de  la  ménie  façon  que  les  nerfii  en  Yiennent. 

Le  eerveao  en  particulier  tient  prîncipafeinent  des-  fais* 
mux  appeiésémîmiices  pyramidale ,  lesquels  a'ebtr&'Croiseat 
•D  sortant  delà  moelle  allongée,  allant. ehaeon  vers  leodté 
opposé  k  celui  dfoù  H  part  t  se  renflent  nne  première,  fois  en 
travesssnt  le  pont  de  Varole,  une  deiixièihe  en  traversant  les 
.tubercules  appdéseoiiches  optiques,  une  troisième  dans cenx 
-qiiVMi  nomme  corps  cannelés  y  toujonM  pnr.des  fitéis  médolv 
Jaires  que  la  matière  grise  contenue  dans  'Ce*.  tcois  parties 
'ajoote  a  ceux  qu'ils  avoient  primitiveinent.  >  - 
.  Le  cervelet  vient  des  faisceaux  nommés  processus  cenbelU 
'àd  me^uttam^  ou  autrement  corps  restî formes  y  lesquels  se 
renforcent ,  uiab  ttde  seule  fois,  par  des  lileis  que  leur  fournit 
Ja  malière  grise  de  ce  que  l'on  nomme  le  corps  ciliaire.  > 

5  "  Cen  deux  pairesde  faisceaux  ,  après  sèlre  ainsi  renforcées, 
et  (  l  ir^ies  .  après  avoir  pris  par  cunsëqueul  une  direction  di- 
vergente .  tin  ssent  par  s'épanouir  chacune  en  deux  grandes 
expansions  recouvertes  partout  en  dehors  de  maliere  gust 
mérite  seulement  ici  le  nom  de  corticale,  et  ces  eipansions 
plissées  de  diverses  manières  forment  ce  qne  l'on  nomme  les 
hémisphères  du  cerveau, les  lobes  et  le  processus  vertniforme 
4u  cervelet. 

>  6/  Il  naît  de  toute  FétenAie  de  ces  expansions  d'autres 
Blets,  médullaires  qui  des  deux  côtés  du  cerveau  et  du  cervelet 
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coQverg^ol  vers  la  ligne  moyenne  où  les  tilels  d'un  colë  8*tt- 
iiisaent  i  cens  dt  l'avlre,  et  fonnesl  ce  qae  l'on  nomme  le* 

Le  corpfl  caneax,  la  Toùte  et  ses  appartenaoeet  formeot  k 
plus  grande  llfli  comfniasares  ducenreMij  ce  que  l'on  nomme 
comnÛMiire 'antérieure  est  pèrtionlièreiiieat  celle  qui  joint  les 
lobes  moyens.  La  commiasnre  dn  cervelet  se  compose  des 
«ottches  transversafes  dn  p<»nt  de  Varola. 
'  7.*  Q>f>'<^  o>>  *  eiUevé  déchiré  les  fibres  cootergcntes  ^ 
se  rendent  an  corps  calJenz  et  qui  tiennent  lîeu  de  plafond 
anx  ventricides  latéraux ,  il  ne- reste  sons  la  snbstance  griae 
qn'iine  partie  médullaire  qni  b  donUe  en  snivant  tons  ses 
replis;  et  loin  qu'elle  forme  une  nusM  solide,  comme  on  Tk 
€rii  josqu'à  prient ,  il  y  a  toojoars  an  milieu  de  chaque  cir*» 
convojution  du  cerveau  et  dn  cervelet  une  solution  de  con- 
tinuité, et  avec  du  soin  Ton  peut  déplisser  cette  portion  de 
la  moeHiO  comme  on  dépiiss^Toit  la  snbsiance  grise  si  elle  étoit 
seule.  En  un  mot,  chaque  cijconvolution  est  une  espère  de 
petilc  bourse  ou  de  canal,  fermée  en  dehors  par  une  duuhle 
couche  (le  matière  cendrée  et  <îe  maiiet  e  juetluilairu,  ei ,  da 
4îÔté  du  venlriculc,  par  les  til>i  es  m  ;tiiillaires  convergfiiilos. 

8*  Comme  les  ]iaii(S  de  faisceaux  qui  forment  le  cerveau 
«t  le  cervelet  otit  1*  urs  comrois.^ures,  celles  qui  forment  les 
tietfs  ont  80«veiii  les  leurs  aupsi,  très- faciles  à  démontrer  pour 
la  deuxième  ,  la  quatrième,  la  cinquième  et  la  septième  paires^ 
«t  très- probables  pour  les  antres. 

g."  Les  ganglions  répandus  dans  tons  le  corps  sont  de 
petites  masses  de  matière  grise  que  certains  nerfii  traversent  « 
et  où  ib  se  renforcent ,  comme  les  pédmicdles  dn  cerveau  se 
renforoent  dans  lee  couches  upii(jues  et  les  corps  raimeMft 
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Ces  deax  paires  de  tubercules  sont  donc  de  vraîf  ganglion» 
pour  ces  pédoacal«8.  La  malière  grise  de  Fécor^eda-certeaii 
«I  da  oerve^  à  son  tour  |ieotétre  regardée  comme  gauglioa 
des  commissures  on  fibres  couvergentee.  Celle  de  l'inià'ieaF 
de  Ja  moelle  épiuière  forme  de  la. même  façon  les  premier» 
ganglions  des  nerfs  spinaux.  Les  nerâ  c^braus  eos-mémes 
en  ont  probablement  diaonn  no  particulier,  et  il  est  facile 
d'en  reconnottré  à  plosieursi  On  pent  enfin  comparer  a  ht 
matière  grise,  et  par  conséquent  ans  ganglions^  FèspanMon 
muqueuse  qui  revêt  tontes  les-  extrémités  des  nerfs  de  1» 
peau,  des  intestins,  et  même  la  pulpe  du  labyrinthe  et  Ve^ 
pëce  de  Vernis  mnqueox  qui  couvre  la  rétine. 

10.*  De  ces  neuf  articles ,  touà  purement  anatomiqnes,  tonS 
plus  ou  moins  susceptibles  d'être  vérilîés  par  l'intuition,  en  ré- 
sulte un  dixième,  qui  fait  lecomplémenl etle  caracièro  essentiel 
(le  h)  doclrine  anotoiuiijue  de  MM.  Gall  el  Spiir/hcim  ^  c'est 
que  chiK|iie  paire  <ie  tieris  Jorj^  unsystrinc  |>ai  i  culicr;  qu© 
tous  ces' systt  uies  communiquent  ensemblt;  et  se  reunissent 
dans  le  j^raiid  cordun  de  la  moelle  alîonjjée  et  épiuière ,  et, 
en(jn,  que  le  cerveau  et  le  cervelet,  lom  détre  l'origine,  la 
source  de  ce  cordun  ,  en  sont  au  contraire  vm  appendice, 
une  espèce  da  dà  erUculum  réservé  pour  certaines  ton ctioiis, 
mais  qui  éprouve  une  influence  de  toutes  les  parties  du  cordon , 
et  qui  en  exerce  une  sur  elles  par  leurs  communications.  • 

Noos  ne  pensons  pas  qu'aucun  anatomîste  trouve  encore 
de  robscorité  dans  cette  oouveUe  eiposîtion  des  dix  princt-. 
pans  articles  mis  en  avant  par  les  auteurs  dn  mémoire  que 
nous  examinons;  ils  les  ont  d'ailleurs  reconnus  eux-méme» 
pour  la  véritable  expression  de  leur  sentiment. 

Il  ne  nous  reste  donc  plus  qu'à  dire  jusqu'à  quel  poiot  ils 
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nons  paroiaseul  vrais  ei  noimiiu:  c'est  ce  que  nons  iXUmi 
fiiire  fléparëoient  pCMir  cbtciiB  d'enii  et  avec  d'autant  plus 
d'iDlérét  qu'il  réwltera  de  notre  eumen  uaeeiipèce.  4*»  traité 
on  la  stmcUire  do  cerveau  se  trouvera  cmisidérée  sous  divers 
aspects  plus  on  menas  imporians  et  fëoonda  en  conséqueDces 
étendoe& 

.  Mais  avant  proeéd»,  Féquité  demande  que  nooi  fap* 
pellions  k  déclaration  faite  par  MM.  Gall  et  Spurzheim^ 
qu'ils  ne  prétendent  pas  avoir  découvert  beaucoup  de  ùùà» 
nouveaux,  mais  que  le  principal  mérite  qu'ils  s'attribuent , 
consiste  dans  la  liaison  qu'ils  croient  avoir  établie  les  premiers 
entre  les  faits  connus  »  et  dans  les. propositions  générales  «poi'ils 
en  ont  déduites. 

Le  PREMIER  ARTICLE  ,  qui  atlrïhue  ponr  fonction  à  la  subs- 
tance grise  de  donner  naissance  aux  filets  niéfkillnires ,  ou, 
comme  disent  les  nxiieurs  du  mémoire ,  (i  être  la  ïiiali  ice  des 
aerjs^  n  est  mi  tond  qu'nne  nntre  expression  de  l'opinton  gé- 
néralenioîit  reene.  On  a  ciisjtuiesur  le  tissu  de  cette  sulislance^ 
Malpigiii  la  t  ru>oil  formée  de  petites  follicules;  RuiscU,  peol- 
étrc  avec  plus  de  raison,  n'y  admelloit  t(u'uu  réseau  vascu- 
laiçcj  d'autres  veulent  qu'il  y  ait  encore,  outre  les  vaisseaux, 
un  parencbymc  particulier  j  mais  un  s'c»st  presque  toujoars 
eccordéàla  regarder  comme  im  organe  sécrétoire,  et  tes.  libres 
de  la  substance  médnllaire,  comme  des  organe  excréteurs  de 
la  substance  qu'elle  sépare  j  il  falloit  donc  bien  que  ces  Gbres 
7  nsiquisseuL  Lee  pbysiologisles ,  qui  ne  croient  pas  les  nerfs 
creux,  oaais  leur  supposent  la  faculté  de  conduire  un  fluide, 
à  la  manière  dont  les  métaux  conduisent  l'électricité ,  ne  nient 
pas  pour  cda  que.  les  nerfs  ne  pirennent  leur  fluide  dans 
la  substaAce  grîse:  ils  pensent  doue  aussi  qu'ils  en  sortent 
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Ceux,  enGn ,  qui  établissent  dans  loules  les  pontious  de  ma- 
tière médullaire  une  faculté  sécréluire,  nesougent  pas  à  uier 
ce  que  1  ceïl  démontre  :  radhésîon  intime  de  la  laalière  médiil7 
Uireà  U  uiatière  grise  de  l'écorce  dee  hémisphères,  et  la  pro* 
digiéute  quantité  de  Gkta  qoi  sortent^  comme  aotant  de  radi- 
cules, des  portions  grisas,  ds»  corps  caimcléB  at  des  coudies 
optiques,  etc.  .-     '  " 

^Nos  auteurs  n'ont,  dontii  nm^de  particnScp  4<insla.fonction 
qa'Da  attrthuffntrÀ  J*  JOutàkHk.emMê*  ^Mqm,  jg^énélnlislnit 
cette  fonction  à  toutes  les  portions  de  cette  matière,  ils  ne 
font  qu'éooDcer  pln^  p'OsitiVenient  oe  que  nous  avons  ?n  plus 
Jiaiit.  qa'Haller  soupçotanoit  par  T^ppprt  à  la  portii9n  .'.grise 
.  delà  moelle.êpinière. 

Puisque  celte  opinion  est  admise  ^Hir  .lant  d'amtomisteSy  il 
faut  bien  qu'elle  ait  des  motifs  puissansj  en  effet,  outre  ce 
«que  r«eil  enseigne  sur  la  liaison  intime  des  deux  substances , 
la  quantité  d'artères  qui  se  rendent  dans  la  tnatièi^  grise,  et 
qui  semblent  la  former  presque  eu  entier ,  ne  peuvent  goères 
avoir  d'objet  qu'une  sécrétion  abondante. 

Peut-être  celle  quantité  de  matière  grise  dispersée  dans 
tontes  !f's  parties  du  système  nerveux  ,  et  sur  laquéKe  les 
auteurs  du  mëuiuire  ont  le  mente  de  rappeler  l'attention, 
cxpliqueroil-elle  suflisamment  les  fonctions  que  les  parties  de 
ce  système  exercent  sans  le  concours  du  cerveau ,  et  djspeu- 
seroit-elle  d'avoir  recours  à  une  force  piofue  de  sécrétion  dans 
la  matière  méduilune,  ou  mèuie  dans  i  enveloppe  du  nerf, 
comme  Reil  l'y  suppose. 

L'article  decxiÏmb  étaUit  lin'parallèle  entre  la  mçelle  épi- 
nière  des  animaui  supàneufS  et  ceUedtti  insères  et  des  vers 
articulés  on  k  sang  rongei^  • 
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On  sait  qué  dans  ces  deux  dernières  classes  le  cerveau  n'est 
guère  plus  considérable  qne  les  reoflemeos  ou  nœuds  de  la 
moelle^  de  chacun  desquels  sortent  les  paires  de  nerfs;  que 
c'est  par  ia  grohseur  Ju  ces  rentlemens  et  parleur  séparoUo» , 
ainsi  que  par  la  petitesse  du  cerveau ,  que  l'on  cherche  à  ex^* 
pliquer  la  divisibilité  du  moi,  qui  se  mtatt^âm  UmtM  cet 
espèces,  au  moins  pendant  quelques  inslans,  et  qni  va  dans 
quelqttesJaoeS)  telles  que  les  vers  de  terte  et  les  nMiet-^  an 
point  de  (aire  deux  indnridtu  durables  avec  un  seul  par  le 
de  la  aectibifc, 

Uoa  n'avoit  rien  aperçu  de  tenthlablcs  dans  l'homme,  dont 
la  toxriSi»  ëpifiière  n-a  poiM  d'étfMigletiientMsible  «t  ne  sè 
renfle  qu'aux  endroits  ou  elle  fimmlt  des  nerfs  -aox  bras  et 
aux  coÎBMs^  mais  MM.  'OaU  et  Sponheim  waiif  ont  fait  voir 
une  lAoelle  épiutéft-e  de  veau  préparée ^  et  oà  l'on  remarque 
ime  soHe  do  renflement  tég^r  entre  ^que  paire  de  nerft.  H 
teroit  «urIiSatE  de  «avoir  aveè  précision  dans  quels  animaux 
cette  stniclorc  se  niUratotOf  «t  si  elte  a  quelque  rapport  avee 
la  faculté  d'exécuter  certains  actes  volontaires  sans  cer^etn^ 
si  les  tortues  par  exemple ,  qui  vivent  et  marchent  plusieurs 
mois  de  suite  san^  ce  viscère,  ont  la  moeUe  ]^U8  noueuse  ^{ue 
les  anti'es  animaux  à  sang  rouge,  fto. 

L'on  de  nous  a  commencé  des  reciierclies  d'après  cette 
vue,  qoi  ne  lui  ont  point  donné  de  résultats  su  fïisans  pour  être 
mis  sous  les  yeux  de  la  classe,  mais  il  s^est  déjà  assure  'jn'il 
n'y  a  jtolnt  de  nœuds  sensibles  dans  des  quadrupèdes  même 
assez  voisins  du  veau. 

L'articlè  troisième  se  su])divise  pour  l'examea  eu  autant 
de  propositions  qu'il  y  a  de  paires  de  nerfs. 

Le  iësullal  général  que  les  auteurs  se  proposent  de  dé- 
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montrer  c'est  que  tous  les  nerfs  vienneot  de  k  moeilâ  ailoq§éç 
ou  épiDière,et  non  pas  du  cerveau. 

Il  n'y  a  pas  de  dilliculté  pour  les  nerfs  spinafix,  <juon  ne 
lail  venir  do  cerveau  que  par  ponjecture ,  jaau  dont  ancQn 
«ni  hiiinaiii  oe  peui  c^tahtnneiit  suivre  les  rpu»nes  ju^que- 
mime  l^r  «permoir  iu>e  teiu}aiic^  popr  s'y  fendre. 

Il  B*y  ep  a  pas  dayantfgp  pfwir  les  demiçres  paires  ^feiOfr 
céphale,  à  compler-  du  nerf  vague  et  au-dessoiM}  jcar  eljei 
saiflteot  par  dn  tnW9i?*Mv<:pû|nM  }^  per^  ^ioa^x, 
quoiqu'elles  p'ea  aiepi  |ias<lft)xfaisfi«eau^,  et  voçna  fnfaoïnisiç 
n'a  m  cet  fîleia-se  nsoqarl^ier  vi&vs|eçerT^  lipris  qii'il^'OD^ 
pénétré  dans  la  moelle. 

Encore  moins  y  en  a-|i-il  p<W  l>fce8foi|W  dis  Wil|tt,  qui 
temonte  évidemmeot 

Mous  n'pvjims  dipnc  ^  nous  opc^p^qp9de^  huit  prepiièjrai; 
pains,  en  comptant  le  nerf  facial  pour  une  paire  séparée. 
•  La  septième  paire  de  WiUi^  (Ml  ^  effet  généralement  rerr 
comme  aujourd'hui  comme  en  faisant  denz,  distinctes.pf||:  Jfjar 
«rigîne  aussi  bien  que  par  leur  cours, 

La  portion  inol!e  ou  le  nerf  acoustique  naît  traj^svor^Ie^ 
ment  sur  \c  corps  restij'omie  ,  nj>pelé  aulremenl  processus 
cerebelLi  ad  medullnni.  On  a  cru  luD^-ternpsce  nerf  loriné  par 
les{>elits  Hlets  blanc»  tracés  sur  le  jilaiicl!<  r  du  qualriènic  vea- 
triciile,  et  c'est  encore  l'opinion  deH.illcr(  \  \  deV  icq-d'Azir(2) 
et  de  Scemmerring  (3).  Cependant  comme  ces  (îlels  varient 
en  Dooibre  et  même  eu  direction  j  comme  on  eu  voit  quclqne- 


(i)  Phyt.  t  IV,  p.  sî5.  ,  .     .  • 

(s)  Explication  de>  piwirhc«,  p.  9$. 
(})  Dt/iMe»  a»if.  1mm.  t.  IV,  fw  »f 6. 
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fois  trtie  partie  remonter  vers  le  corps  rcstiformc,  on  le  percer 
jujui  se  iendro  au  pont  de  Varolefi);  comme  il  n'est  pas 
absolument  rare  de  ne  les  point  uotiver  tlu  loui,  on  a  com- 
mencé à  déliter  de  leur  continuation  dans  le  nerf  acoustique; 
ProdiasVa  (a) ,  les  firères  Wenzél  (3) ,  etc. ,  se  sont  formetle^ 
meot  4^hirés  Contre  elle.  Ces  derniers  (43  et  M.  GdLoat 
deplos  remarqué  que  ces  stries  manquent  g^ëralement  dans 
les  animaox. 

Les  frères  Wenzel  (5)  obserrèrenl  en  1791  j  pour  la  pn^ 
inièi^e  fob,  na  petit  ràban  gris  nn  peu  saillant,  placé  msst 
en  travers  snr  Icf  corps  resttforme ,  et  qui  couvre  constant» 
ment  une  partie  de  la  base  dn  nerf  aconsti^e  qa*il  unît  aveç 
le  .quatrième  ventricule.  Proctiasla  est  jusqu'ici  le  seul  où  nous 
l'ayons  trouvé  représenté  (()}.  On  l'observe  également  dans  les 
animaux;  et  M.  tvall'qui  adèpfe  k  sob^ëgard  l'opinion  de  MM. 
Wenzel,  fait  remarquer  qu'il  est  d'aulail»  plos  renflé  dans 
chaque  èspècé  que  les  oreilies  y  sont  plus-  grindes  et  Fouie 
plus  fine.  1 

Dans  le  cheval ,  le  r^'f/,  dans  le  mouton,  c'est  on  t»»' 
liercule  presque  aussi  gros  que  l'ém'meoce  te^Us.  1      *  ! 

j\ons  avons  vériUé  cette  circonstanco.  1 

Il  est  d'ailleurs  clair  que  l'orifjinf  nncicimement  admise 
fut-elle  la  vraie,  le  nerf  acoustique  n'eu  nailroit  pas  uiuins 


...»  :     •  ^ 

(1)  Nou<  nv  I  '  eu  m  «mipte  trêt-mai^iué  ^  cette  deraière  alnicfaM  daat  le 

cours  des  Tcrhcr*  h,  <  qup  ce  rappoWaniceMÎIrfe»»' 
(«)  Oper.  mil»,  l.  1,  p.  3M,   

M  W"*-  -        ^        •  '' 

(5)  IH.I  ,  •       '      _  ' 

(C)  Pper.  mirt.  t  I,  tab.  ni,  fig.  i.  '  . 
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transversalement  i»ur  la  moelle  allongée,  et  quô  ses  racines 
visibles  vieutlroieot  toujours  plutôt  de  bas  eu  haut,  que  dfl 
haut  en  bas. 

Le  nerj  fatkd  ou  portimi  dore  de  U  septième  paire ,  et 
VoMucfeur  ou  nerf  de  la  sixième  paire ,  sont  donc  les  premiers 
qui  poissent  laisser  en  doute  s*ib  viennent  de  la  moelle  ou  du 
cerveau,  d'arrière  ou  d'avant. 

Dans  rhomme,  ils  sortent  tons  deax  du  corps  de  la  moelle 
îmmédiatenMnl  derrière  le  ix>rd  podAerieur  du  pont  de  Var 
rôle,  et  si  près,  que  plusieurs  anatomistes  leor  font  tirer  du 
pont  une  partie  de  leurs  filets. 

ts  facial  en  particulier  sort  à  quelques  lignes  plus  en  dehors 
qneVaulre^  dans  Tangie  fait  par  le  pont  de  Varole  el  le  corps 
restiforine,  à  une  ligue  environ  du  point  où  Yacouttique  se 
détache  de  ce.  dernier,  qu'il  avoit  comme  embrassé. 

Uabdueteur  semble  sortir  du  sillon  qui  sépare  le  pont  des 
étninences  pyramidales  ,el  il  y  a  des  anatomistes  qui  dérivent 
toutes  ses  racines  du  pont;  d'autres  des  pyramides j  d'autres 
de  l'une  et  de  Tauire  partie,  lien  estenlin  qui  ne  s'expliquent 
point  à  cet  égard. 

D'après  l'idée  i^ruti  itlt  incni  i  i  riic  tjne  les  nerfs  descendent 
du  cerveau,  M.  Stenimerring  suppose  (i),  que  ra])ducteur  a 
ses  racines  dans  les  pédoncules,  el  ({u'elles  s'en  séparent  en  se 
rec<Mi!  ji.inl  après  qne  ceux-ci  ont  traversé  Ir  poni  pour  former 
les  pyi  amitiés.  (]'est  à-peu-près  ce  que  dit  aussi  Vieussens  (a)  , 
mais  on  voit  que  c'est  la  uu  résultat  de  raisonneniens  hypo- 
thétiques et  non  d'observations  elVeclives. 

Four  connoftre  la  vraie  direction  des  racines  de  ces  deux 

(i)  De  tas.  eni^eph.  p.  i^o. 
{t^flt^rofr.  univ.p.  i-jS, 


Digrtized  by  Google 


35o  AimALBS  sir  svsiu« 

nerfs,  il  laal  avoir  recours  eux  aoîmaux  herbÎTores,  dans  !•»• 
quels  le  poot  de  Varole  oe  les  recouvre  pas,  altradu  qu'il  y 
est  beaucoup  moins  large  que  dans  rhomme. 

Cest  ce  que  MAL  G«ll  el  Spurzheiin  ont  lait,  ei  ib  ont 
troDvé  d'abord  y  que  Yaiducteur  y  sort  à  quelque  dîslance  en 
arrière  du  pont ,  et  parait  la  continuation  d'on  petit  faîsccaa 
qui  remonte  entre  l'éminenoe  pyramidale  et  Tolivaire.  Lff 
filets  qui  lui  donnent  naissance  sont  plus  longs  ea  arrière  et 
plus  courts  en  avant,  eusorte  qu'ils  ont  en  petit  la  méwê 
disposition  que  ceux  de  l'accessoire  de  Wiliis. 

Il  n'y  a  donc  aucune  raison  pour  croire  ^'il  descend  du 
cerveau. 

Cotte  observation  termine  la  discussion  si  le  nerf  tire  on 
non  quelques  (iicts  du  pont;  puisque  c'est  seulement  à  cause 
de  la  largeur  du  pont  de  rbomme  qu'il  s'approche  de  son 
bord  poslJrieur. 

Nous  n'avons  point  trouvé  de  trace  positive  de  ce  tic  re- 
tiiarqne  dons  lt.s  auteurs  que  nous  avons  consultés,  imus  nous 
nouij  àouniies  assurés  qu'elle  est  vraie  pour  les  animaux  her-- 
bivoresi  et  l'un  de  nons  Tavoit  même  faite  il  y  a  long-temps 
dans  le  cheval.  Dans  les  carnivores  et  1rs  >,iiigcs,  U.  pont  et 
ia  dixièuie  paire  rc&seuibleol  davantage  à  ce  qui  se  voit  ihma 
l'homme. 

Quant  au  nerf  facial^  on  voit  dans  les  mêmes  barbivores, 
derrière  le  pont  de  Varole,  une  bande  médullaire  transversal 
qui  commence  précisément  an  bord  externe  de  l'abducteur, 
et  passe  sur  la  radne  dn  hyumeau^  où  elle  se  continue  avec 
le  nerf  acoustique.  Le  nerf  facial  a  Tair  de  percer  oblique- 
ment cette  bande  d'arrière  en  avant.  Ainsi  il  nailrott  au-des- 
sous de  la  naodle)  presque  comme  l'acoustique  nait  au-dessus , 
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et  ils  lormeroient  deux  paires  de  nerf  dont  l'origine  est  réelle- 
ment  distante  de  toute  l'épaisseur  de  la  moelle  allongée,  quoi- 
«^n'elles  se  raj  j  i  ot  hent  ensuite  au  point  de  se  toucher. 

Nous  n'avoiKs  jias  reinai  tjiié  non  plus  qu'aucun  auleur  ait 
fait  connoîlre  ce  fait  avant  M.  Gall ,  mais  nous  sommes  cer- 
tains de  son  exactitude,  et  fvn  âenoaa  Tavoit  vu  et  dcsaioé 
depuis  loDg-teinp«  dans  le  cerf,  le  cheval ,  le  mouton  et  le 
lapin. 

Les  animAas  présentent  àe  même  beancoup  plus  clairement 
qne  l'homme  Torigine  des  nerfs  trijumetutx  on  de  la  cin- 
quième paire. 

On  la  fiiit  d'ordinaire  simplement  sortir  des  parties  laté- 
rales du  pont  de  Varole ,  ou  de  rextrémitë  des  pédoncules  du 
cervelet  Cest  encore  à  quoi  se  bornent  Vicq^d'Atyr  (i)  et 
Meckel  (s).  Haller  compte  cette  paire  an  nombre  des  nerfs 
.  qui  peuvent  venir  à  la  fois  du  cerveau  et  du  cervelet  (3).  H 
est  cependant  certain  qu'elle  ne  vient  ni  de  l'on  ni  de  l'antre , 
et  qu'on  peut  la  suivre  proioocUimentdans  la  moelle  allongée» 
è  près  d'un  pouce  plus  eu  arrière  que  sa  sortie. 

Santorini  annonce  déjà  (4)  en  avoir  conduit  les  radnes 
|asqu'au  -  dessus  des  éinineuces  olivaires,  et  dit  qu'il  n'est 
pns  plus  élounant  de  voir  remonter  ce  nerf  d'en  bas,  que 
ï  accessoire  de  f  VilUs  ;  ma-s  il  liiit  ensuite  la  supposition 
qu'une  partie  des  tibres  des  petiotu  n!(\s  n'entrant  pas  dans  les 
«minences  pjfratnidales ,  qui  sont  eu  eUet  J^eaucoup  trop  pe- 


(i)  ExplicaliaB  é»  pksebct,  f»  f«. 
(s)  N.*      *t  47* 

(3)  Phn.  f.  IV.  p.  Ui. 

Observât,  aaatom.  p.  64  H  65. 


files  pour  les  conieuir  toutes,  se  porte  plus  loin,  d'où  se 
recourbent  entre  autres  celles  qui  dotiuunt  ce  oerl  j  su[!p()- 
sition  nssurcuicnl  Irès-graluite ,  et  que  rien  de  sensible  à  l'œil 
ne  peut  justitier. 

M.  Sammerring  semble  n'avdr  pas  bien  entende  Sentorini^ 
quand  il  écrivit  son  traité  :  Dé  bâsi  encepkaU  (i). 

Biais  il  rapporte ,  que  (7)  le  hasard  lui  a  fait  suivre  ensaile  ■ 
Torigine  de  ce  nerf  dans  la  profondeur  de  la  moelle  jusque 
vers  le  plancher  ,da  quatrième  ventricule,  et  d!après son  hy- 
pothèse favorite  sur  le  si^  de  Tame ,  il  en  fait  baigner  les 
premières  racines  par  Teau  de  cO  ventricule. 

M.  Gall  poursuit  d'une  manière  coosiante  et  sàre,  ceit^ 
origine  profonde  el  basse  des  nerft  trijnmeanz  jusque  entre 
les  éminences  oliMires  et  les  corps  res^ormes.  Il  montre  ' 
de  pins,  que  b  largonr  et  grosseur  du  pont  de  Varole 
daus  rhomme  ont  seules  empêché  de  la  reconnoilre  plutdt. 
£n  effet ,  dans  les  animaux  herbivores,  dont  le  pont  est  beau- 
coup plus  étroit ,  on  suit  aisément  les  racines  des  nerfs  triju- 
meaux sous  une  pnrtie  du  pont,  et  sous  la  bande  transverse 
placée  derrière  ,  et  que  nous  avons  vu  élre  en  partie  l'origine 
du  nerf  facial,  insqu'à  nu  latsceau  luugitudinal,  qui  marche 
le  long  du  coté  externe  <t*  >  étninences  olivaircs. 

Nous  avons  vérifié  ces  ik  ux  observations ,  et  en  répétant 
la  seconde  sur  plusieurs  espèces,  nous  nous  sommes  assuré 
qu'elle  n'a  lieu  ni  flans  les  singes,  ni  dani>  plubiuurs  carni- 
vorea  où  la  sortie  deb  nerfs  se  lait  comme  dans  l'honiuiej 
mais  toujours  parce  que  le  pont  de  Varole  y  est  aussi  large. 


(1)  Page  i3S. 

(3)  De /abrie,  eorg,  hum.  p.  sis,  n*  7. 
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*  (^ant  à  là  première,  elle  nous  a  paru  si  certaine ,  qne  nous  ' 
lie' pouvons  nous  einp^clier  de  dire  qiie  Vicrj-d'AiTyr  Vcst' 
tronipt- ,  en  dérivant  les  racines  de  la  cinquième  paire  ties' 
prdiincules  du  cfrvelet  (  i  ).  Opérnnt  toujours  par  des  toupes ,1 
li  les  aura  trancliecs  et  perdues  trop  tôt  de  vue.      •  '         '  * 
ToBt  le  monde  sait  que  le  jwrf  pathétique ,  ou  de  la  qua- 
trième paire,  nait  inuifversalemenl  sur  la  valvule  flfe  Vicussens^* 
derrière  les  testes.  Il  n'y  a  rien  là  qui  puisse  le  iau  e  détiver' 
de  lî»  grande  niasse  médullaire  ,  des  hémisphères.  ' 
>  Le  nerf  octilomoteur ,  ou  de  la  troisième  paire  ^  sort  da' 
péloncole  àa  oerveani  vtîn  aèn  hùtà  interne,  oà  il  toodie* 
r^/Mie»  cêndhf  pf^rforéy  iMffreÊf^'étAr^^  dèék  péion'ciiIéS' 
et  leB-^d^i  taberdÙléfe'^àiiiiiifllaireB,  ét  ^  ^Irejtok'qiaekiiiëii' 

0l«l8t  Daii9l1iâiiiitte,''^'i*>^i^0S-  sf^^i'^^g^  ^  une  Kgaé' 
qui  soit  presque  la  dire<:tioa  dés  pédoncalès>'el  leë  postérieures  ' 
■oniks  pki^loDgMS,  &  jagef  in^eA  l'extérieur;  èUes  tiennent  ' 
dn|M:  plotdtde:rtrrièr»4iàe  de  ravtot;  niai»siitVmi  éoétfttitt 
naifiékv  la  «ilflilaiice  du  pédoncule;  le  fait  devient  bie^  ptos' 
dftir  ecicone*  On  peut  suivre  la  plus  grande  partie  de  ces  ra-' 
dnes  jnsqne  sous  le  pont  de  Varole.  Il  s'en  perd ^  ou  plutôt  il' 
en  naft  ttne  partie,  autour  de  1-endroil  noir. des  pédoncules. 
Cette  disposition  est  fort  bien  représentée  par  Vicqnl'A^y 
pL  XXXI,  fff.  5.  •  • 

Ix'S  animaux  ont  des  racines  plus  transversales  et  plus  per- 
pendiculaires ;  c'est  du  moins  ainsi  que  uous  les  avOQS  ob~ 
aervé^  dans  le  cheval  et  dans  le  mouton. 

_lje.nerf  optique  est  assez  généralement  regardé  comme  ve- 
nant des  couches  du  tnénie  nom ,  parce  que  ses  racmes  s'épa» 


(i)  Mdnu  de  fAeai.  àctteùtiwt,  1781 ,  p.  SSf. 

11.  4^ 


4]iii4tss  »v  mv^àvu 
i|0|i|||BfiiBl  çir  miB  ei^pmui^ii  membrantiife  mtoce  qo! 

Ifftffe9|»?t«|  pntftqne  «nli^reiiieiil.  1|  c«pem]|«i||  pa«  manque 
^«ga^isjfmi  qiyi  «i^.cnippvvoir  çi)f  4oir«aii(  nioip&uiie  bonne. 

Window,  Zion  «onl  de  ce  iiovibra  SaBiorioi  décrii  («)  «eue 
<^igiae  *vec  |K)in ,  e|  en  «îpale  nne  aulre  qu'il  fait  venir  dei 
disciple  et  ë4itieor  Girardi  la  q9nfirpne(a),  Vieq* 
4*Açyr,  qvi  a  Uèf-I^ÛBP  au^i  ce*  c<)|iq^Mons  des  ne^lii 

optiqoes  avec  \9%  tuber^Ies  fjqtdtijpn^epux ,  prétend  cepea-r 
4*91  qu'ils  pnt  encore  d'antires  racines  dan^  l'épaisseur  des 
CC^C^s ,  le^queUfp,  ep  forme  d'innombrables  Ulet^f  se  joi^eot 
afi  nerf  d^os.une  grande  partie  du  trajet  qu'il  fait  eoeniJbfMr! 
s^n(  la  janabe  du  cerveau,  et  il  s'applaudit  de  cette  décou*> 
verte  (3).  Mais  il  nous  paroît  que  T'est*  une  illtisiyn  où  peut, 
l'avoir  fontluil  sa  aieili<ule  ilci  coaj>esi  pi^raileles,  II  çst  très- 
vrai  qu'il  naît  une  mÉiiuie  de  LUeis  blancs  dan^  i  épaisseur  de. 
la  substance  grise  des.  c^wches  j  u>ais  ce  n'est  |>as  au  nerf  op-. 
tique  qu'ils  uuus  semblent  se  rendre.  Ils  vout  an  coatraiee 
ryn^orcfr  le  faisceau  qui  vient  des  «ïOîiuences  pyraru idoles,. 
comme  nous  le  dirons  LienWt.  MlM.  Gall  et  Spurzheini  ont 
iwagiué  une  coupp  qui  le  déinonlre.  très-bjieo  »  et  dont  nous 
r,ep0rlerona«  •  -  • 

Ils  croient  donc  qn'oo  peut,  aa moins  dflD%  pliiSMilUR  ioah 
mvm ,  en^evet  de  àfâamJfilk^vi^^  sans  let^in^èrei^M'»  l!ei- 
paniioft  médonaîre  deft  raciiMa  dea  nierf^  optique» ,  et  coiMbira: 
celles-ci  jusque  dans.ftalimiew  diM.iMies.^  où  elles  se  ooalir. 

■a  ^ 

'  '  1  ■    -i    I  V  ■  I   ■  t.'  ■       — * 

(i)  Obterv»t.  analom.  f.  63. 

(a)  Scpim  ktk.  -p»   

(S)  AetiM  <c.  i7S$(p.  S*9. 
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meat  en  une  bme  UttUdké  qtti  oùodpù  le  taiilkti     ces  ta^. 

bercnîes. 

Ce  dernier  point  est  certftin  ;  quant  nu  premier ,  comme  il 
ne  petit  s'exf^ruter  qu'à  l'aifle  du  manchti  du  Scalpel,  il  Vst 
sujet  au  même  doute  que  toutes  les  opéralkiDS  9etni)lfid:it)es  qiK> 
l'on  peut  tenter  sUr  le  cerveau. 

Nos  auatoinistes  fout  de  plus  remarquéf  que  dans  les  indi- 
vidus ou  le  uerf  ôplique  d'un  côté  est  affoibli  ét  pliis  grêle , 
le  Itirbercule  correspondant  est  aussi  plus  rrtince  ;  ef  que  danî? 
ïes  espèces  qui  orrl  les  nerfs  optiques  groS,  les  natcs  sout  plus 
volutnineas ,  lilais  que  sûlivéïN     couches  j  sont  plus  petites. 

Cé  traeui»médall«if«  qui  ¥i«Éit  de»  iijit«»f  tâicoâïrd  êâxii 
ta  toot9  le  tobtfi5e«te  dppelé  cafpM  get^ieUUiÊim  éMermiu 
•  Gëitti  qtii  iSeikt  éés  ' testes ^  éod]^  U'  préélilët  àu  cmpué 
getdeuiàtw/t  boemutn^  et  a  ^étéli  ié  pisser  deMDus  poui* 
le  croiser  et  se  porter  en  avant  \  '*àtià  lilBIi'GaH  tk%çfëSht\iAixi 
Ile  croie(it*ilfr  pas  qu'il  appartienne^  id  '|^f  bptîqiiit^  ib  0at 
même '  pensée  totag^lempe  qa*it  donné  nâîssjiàcte*^  lit  fUcicie 
externe  de  Xo^act^,  îaquelW  en  éflet  éeX  à'<'|ittti-pfè»'étin8^ 
dîretiîbn;  vaâià  Us  n'biH  jamais  pu  en  voir  ta  conâMÉtiVé.  - 

Uvn  denoùs  fait  jAoineurs  ireëhercBes  sut  eetté'  partie 
du  cerveau,  qui  ne  paroit  avoir  été  bieh  connue  que  de  San- 
torini  et  de  Yicq-^'A^,  maisr  qui  n'a  jaMàis  été  bieii  re*' 
présentée.  ' 

H  est  certain  qne  dans  tous  les  quadrupèdes,  le  faîsceaii 
principal  du  nerf  optique  vient  des  notes  au  corpus géidùu-' 
tbtum  ejttemum. 

Il  est  certain  aussi  qu'il  vient  des  testes  un  autre  faisceau 
qui  fait  un  angle  avec  le  premier,  et  qui,  après  s'étrè  rénflé 
pour  iofDier  le  corpus ^€mculatum  mtemum^A  l'air  de  passer 

.     46  * 
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SOUS  le  pfemier  faisceau,  et  de  se  rendre  plus  loin,  mais  qui 
échappe  bieatôl  à  I  ceil  et  nu  scalpel.  " 
:  Il  est  certain  enfin  que,  tant  le  testis  que  le  corpus  geni" 
Culittum  iMerntmi  >  ionl  ln^ajuçoup  plus  gros  dan^  les  caroas^ 
liiers  que  daps.Ies  aiHres  ani^vix  j     qui  seroit  apsf  jc.  |«^T|gtr 
rabte  à  Vidée  qu'ils  conoourem     proéa}!:^  h*        .olftctif  ( 
si  dévelbpijë  dans  cette. gImm^,..'  . 
.  -.MaiSraoïisr  avii^  qru^voir  dfiDstedtisiges  qjn^  le  corpus  ge-r 
nia^atfur^  wternupi,rj6çoii  un  fabeea*  4iM..iMftf/  «ooime 
<l<^pe  pair,  lepc  réutiioQ  V:!»^  Tff^ofi,  àa  nerf  ipù 
Ba.i<^i»l^)ie  fprtbas  à  ceUe4|iii:i7ietit,:^mine,a  l'prdiiiAiirÇji 
rtates  \}at-6emsa,la.  ÇQMçi^  ffOiçue,  MM.:Gall  ctjSpfir'* 
/Jiciut  j^pl.  d'ailleurs  rem^rqué-^m^nudiiie?  ce  que  l'un  dei^oiis 
^  Jia^|.  f<^p|My'trÇ;^pûis  loug-ten)pSf'qae,|e^l^HphiiiS]Çf;.ii^p- 
souii|i^  qui  manquent  absolunaiei)^  4e  <^i<ï<^(>^T 
d^p|,:d^  «tfji^s.C0n#î4ér^Jjles.  I,,  f 
:  Ces  uiemes  apîmaux  ont  aussi  des  corps  cannelés  comme 
IfS  autrc^s,  ce  qui  ôte  ù  ces  corps  la  fonction  qu'on  lear.atirir} 
l^uoil  de  pi:oiiui]|-e  le  nerf  olfariif. 

La  première  paire  sera  flonc  l.i  .senlc  rîont  on  ne  peut  point, 
encore  coud,ii're  les  racines  \ ers  la  moelie  allongée,  et  gui  ne 
s'accorde  pas  encore  cl.in  ement  avec  la  ré^, établie  i^^ns  le 
Olénipire  que  nous  exaramons. 

M.  Gall  explique,  conlormémenl  à  la  loi  meutioiiiiée  dans 
son  prpptiier  article,  le  grossissement  de^  nef  (s  optique^  au- 
dessoas.de.Ieur  cpnjpnctw  que  leur, 

envoie  ta  lame  cendrée  interposée  en  avant  de.cett»  cQnjonc*f' 
tion^,  iilçts  qui  ont  été  l^en  ^écrj^  et  ^^gjp^çfas^ment,  cjessinés 
par.  V^cqfe^-Azyr  (i).    ,  .   î .,, . . .  •      ,  .  .  , 

-.(<)  ii4m,Ae  Pjù«i,.ijiitlt.  Ht,  et.pl.  JuXl,ifig.  j  -el  i , et dâoi ma  grand  oii-j 
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0:i  faisoil  à  l'origioe  que  nos  aiialomistes  aUnbiienl  au 
perf  optique,  une  forte  objection,  tirée  de  la  Structure  des 
piseaux,  qui  iiianquent,  disoit-on,  de  nate:^^  quoique  leur  œrl 

Içur  nerfo|>tique  i»oicQt  éuorme^  ^  mais  leur  réponse  est 
YÎGtorieuMk  Ce  que  Wiliis ,  Collins,  Haller,  et  les  aotrat  fin** 
|oiiMst«8  «piiès  enx,  ont  nommé  couches  .optiques  dkas  lei 
'oîse«|ix  »  n'est  autre  chose  que  les  iui/«x  eux-mêmes.  Les  vraies 
bouches  optiques  sont  en  avant  avec  leur  troisième  ventricules, 
)^r<s  pédicules  de  la  glande  pinéalé)  les  deux  commissures 
i  la  place  ordinaire;  en  un  mot,  semblables  en  tout  à  celle* 
des  quadrupèdes  à  la  givindeur  .relative  près;  Ids  firétendnes 
couches 'de  Haller  son^aojcouti'aire  entre  .  la  commissare  pos-t 
lérieurs  et  la  valvule  de  VjeusSens;  faquéduc  deSylvius  passe 
ftttru<d|es;  c^estavep  lui  que  cqmmuuiqnent  les  veniricubk 
qui  l^r  ^nt  propres  d^as  Mite  cU|Ss«..  ;  <  s 
JSICHis  avons  vérifié  celte  remarque  importante;  ^e  uesonfEre 
pas  de  réplique.  Il  est  d'autant  plus  du  devoir  du  rapporteur 
de  le  reconnoitre,  qu'il  avoit  adopté  Terreur  oommuMdwia 
ses  ouvrages. 

'  Or ,  comme  îcs  tubercules  en  question  donnent  ëvidcTTiment 

naissance  aux  nerts  optiques  flans  les  oiseaux,  ils  c  (inuent 

]'origiue  qu'on  donne  à  ces  nerfs  dans  les  mauuuifères  et  dans 
rhomnae ,  au  lieu  de  l'iulirmer.  , 
On  peut  rappeler  ici  la  jolie  remarque  faite  par  Vicq-d'Azyr, 
que  ces  tubercules  ont  un  ventricule  dans  les  oiseaux  où  le 
sens  de  la  vue  est  le  plus  exalté,  couime  les 'ut^rfs  olfactifs 
dans  les  mammifères  où  c^est  le  sens  de  l'odorat  qui  l'emporte 
sur  les  antres. 

Passons  i  rAancLS  IV  o&  pua  antenrs  développent  la  rda- 
tion  de  la  moelle  allongées  avec  le  cerveau  et  le  cerve|et  ; 
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La  continuité  rîos  (îbrcs  médullaires  des  pyramides  au  tra- 
■vers  du  pont  de  Varole  avec  les  jnmbes  Uu  cerveau,  et  de 
celles-ci  au  travers  des  couclies  optiqurs  et  des  corps  cannelés  ^ 
jusque  dans  la  masse  médullaire  des  lu'niisjdières ,  a  été  bien 
connue  de  Vieussens,  qui  avoil  aussi  donné  aux  couches  op- 
tiques la  denoniiri  Ttion  Irès-juste  de  corps  cannelés  postérieurs» 
mais  les  figures  (i  où  il  représente  cet  objet  capital  d«  1  aua- 
tomie  dn  cerveau  ùohI  fort  grossières^  elles  ne  montrent  que 
deslilâiueu^  simples  (^ui  iroieat  en  grossissant  et  en  s'écartant, 
et  la  chose  est  loin  d'être  ainsi. 

Ce  point  de  vue  intéressant  fiit  eUMiite  presque  entièrement 
négligé ,  parce  qu'on  s'en  tenoit  ftnx  coupes  faites  à  la  partîé 
supérieure  du  cerveau:  Monro  (a)etVicq-â*Azyr  (3)  le  reprcH 
dloisirent  j  ce  dernier  surtout  prëseata  'celle  oontinuifédras 
deux  planches  fort  Jbellcs ,  quoique  peot-étre  encore  un  peu 
moins  exactes  qu'il  ne  fiiudrnt ,  parce  que  le  préparateur  nTavoit 
pas  en  le  soin  de  iàire  6éclur  sa  coupe  suivant  ta  direction  des 


A  ces  coupes  Iiorizootales  déjà  données  par  les  trois  auteur^ 
que  nous  venons  de  citer,  MM.  Gall  et  Spurxheim  en  ajoutent 
une  verticale  qui  a  le  mérite  d'expliquer ,  d'après  leur  ina«* 
Bière  de  voir,  comment  ces  faisceanx  médullaires  grossissent,- 
et  de  faire  connoitrela  vraie  terminaison  des  fileta  de  la  conche 
optique  que  Yicq-d'Asyr  crojoit  avoir  conduits  dans  le  nferf 
dn  même  nom. 

Celte  ooupe  passe  par  te  milieu  dé  l'éminence  pyramidale 


(l)  Nmm§r.  wàk  f,  SS  ^  B9* 

(3)  VerroM  Sy*t  t  VU*  6g.  1« 

ii)  Gond  ottvnee  mr  le  ccrvcm,  pL  XXII  et  XXITI. 
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àe  la  jambe,  de  k  couche  et  du  corps  canneté  d'un  c^4  »  en 
K.lUnt,obU({Deinéttt  en  avant  et  en  ddiora. 

On  y  voit  disiinctement  tes  faîsceanx  des  fiyraniîdes  Centre*, 
lacer  avec  cens  da  (Kmt  de  Varole  et  avec  la  nil>8tance.jriaa 
<pi  s'y  mêle  et  qni  leur  fournit  dea  angmentationa  $  passant 
de  là  dans  la  jambe,  ils  reçoivent  de  nonveanx  filets  dn  pro~ 
t^esms  cerebetli  ad  tester»  Une  fois  sons  la  ooacbe  optique,: 
ils  se  rassembIcDt  en  une  masse  blanche  à  laquelle  les  (ileu, 
innombrables  de  l'intérieur  de  I9  couche  viennent  se  loindj-O: 
par  des  angles  aigos  en  avant.  Cette  dernière  circonstance  est. 
essentielle  à  remarquer  j  elle  prouve  que  les  çoudies  envoient 
leurs  tilets  en  avant ,  et  non  en  arrière ,  comme  Yieussens. 
l'avoit  supposé;  elle  fait  voir  aussi  que  ce  n'est  pas  dans  le 
uerf  optique  qae  ces  lileLs  se  rendent,  comme  l'avoit  cm; 
Vicq-d'Azyr. 

.  La  masse  blanche  devient  alors  plus  lorie  d  '^e  partage  en 
nn  grand  nombre  de  colonnes  divergentes  (jui  constilueut  le. 
grillage  hianc  du  milieu  des  corjis  cannelés  j  la  inalière  grise, 
de  la  face  supérieure  de  ces  corps  donne  encore  une  inlinité 
de  petits  lik'ls ,  comme  les  couciies  en  avoieui  donné;  entin 
toutes  ces  fibres  se  dispersent  dans  la  masse  médullaire  des 
hémisphères ,  où  nous  les  retrouverons  hiei^tôt. 

Les  dens  arcs  transversaux  blanchâtres  qne  Tod  voit  dans, 
la  coupe  horissoDtale,  et  dont  Yioq-d'Azyr  a  exprimé  uoe  partie 
daos  sa  planche ,  sont  les  endroits  on  il  arrive  le  plus  de 
lilets  des  régions  supérieures  des.  couches  et  des  corps  eanQe1é& 
Tdle  est  la  description,  fidèle  de  ce  que  Vcsil  aperçoit}  l'nn 
de  nous  a  dessiné  tout  cet  appareil  dans  l'homme,  les  qnih 
dmpèdes  et  les  oiseaco.,  oà  Fesseptiet  reste  à-peo-près'  le  - 
même. 
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IShoB  SàWM  bien  qu'il  n'y  a  pas  cle  «oUf  pow'  dire  plôtdt'^ 
qoe  les  grands  faîsceeux  filjiréUx  TÔdtiIeé  fyramidièsi'htjx  lié^' 
mîSfthëtes ,  que  dès  hémisplik'es  ans  ffyramides;  ptil8qae'']a 
marche  de  finflaence  nerveose  se'  fait  dans  ces  denx  seos.  '  ' 

Hais  on  peat  et  on  doit  se  demander  dans  qnet  sens  Tont' 
les  petites  fibres  des  condies  et  des  corps 'cannelés.  Sont-elles' 
fournies  par  ces  tubercules  pbnr  grossir  lè  grand  faisceau) 
médoUaire ,  ou  bien  se  âëtàcbent-eUes  dn  faiscean  méduUaii^e' 
pour  se  perdre  dans  cés  tubercules  ?  Cette  deniière  opinion* 
n'aurait  certainement  nncnne  vraisemblance,  et  personne  ne 
trouvera  mauvais  que  MM.GaU  et  Spursbeim  adoptent  l'opi-' 
mon  opposée. 

Ils  auroient  donc  raison  dans  ce  sens^  quand  ils  disent  que' 
les  faisceaux  médullaires  vont  toujours  en  grossissant|  depnis 

les  pyramides  jusqu'aux  liémisphéres. 

Mais  d'oiJ  vieauent,  ou  bien,  où  se  rendent  les  extrémités 
intérieur  s  des  faisceaux,  c'est-à-dire  les  émineaces  pyrami- 
dales eiles-inémes  ?  '  '  '  '  "  ' 
*  Elles  s'enirccroiseui  à  environ  deux  travers  de  doigt  der-' 
rière  le  pont  de  Varole,  et  disparoissont  immédiatement  der- 
rière ce  point ,  en  se  perddul  de  j)arl  et  d'autre  dans  les 
deux  cordons  qui  cuuiposeul  la  face  inférieure  de  la  moelle 
épinière. 

'  -Cest  iei  un  des  laits  les  plus  intéressans  pour  la  pbysio^ 
logie  et  la  patbologie.'       -       ■  ' 

Tout  le  monde  sait  combien  il  est  fréquent  de  voir  une 
paraljrsie  d*nn  côté'  occasioiiée  par  nne  lésion  quelconque 
dn'  côté  opposé  dn  tiervean  :  les  médecins  de  tous  les  siècles' 
ont  'cbercbé.à  expliquer  ce  hk  par  un  entrecroisement  qu^ils 
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supposoient  vaguement  dans  les  fibres  du  cerveau,  ou  dans 
les  plus  profondes  racines  des  nerfs  (i).  *  ' 

On  ne  voit  cependant  presque  parluut  que  des  fibres  trans- 
verses ,  des  cotnmissares,  et  non  pas  dés  dbres  croiséés.  '  ■  » 
Il  n'y  a  qu'on  seul  endroit,  à  l'extrsmi^  pOBlét^re^kl 
moelld  dloogée ,  qai  bflré  naeTraé  décoantioA ,  et  <^«8t  Th* 
miDÎqae  MisticlieUi  qui  l'a  décoavort,  «tifort  bîeB  'décrit  'ea 
1709  (a)  j  François,  PborfÎDar^aPjtlît  (3)  le>  dtoriVit 'lift  sôii 
eôlié  l-ÉBOM  sowMte,  M ibtk- prunier  qiillé  fit  cmmoitreen 
jRrimee.;  ■  '  '•■'•'^  '  î         •  '  '  * 

;  Çoteoifliii  s'esMl  fait  qv'iiiie  drciOQtUiiiee  do  stinctort  msd 
jfideiite,  adoptée  par  Wiiuiow'(4}f  iiàaiBBd  (5) ,  par 
U.  Portai,  expUdtèoMoldëenle  (6)' Bettement  dessinée  (7) 
par  SantoripiVaitpu  être  mise «o  doute  par  le  grand  Haller(8)  ^ 
niée  récemiMat  par  des  hofl^Mt'lpèa^lftaiMles ,  et'  conforidue 
par  d'autres,  dans  lesquels  on  peut  compter  Vicq^'Azjr  lui- 
xùéme,  avec  odJe  dee  fiiures  transrerses  qui  rénnisscnt^dane 
toute  leur  longoear  les  parties  latérales  de  la  moelle  .allongée? 

C'est  probahleinent  fante  d'une  description  encore  assez 
claire  j  et  peut-être  aussi  parce  r^ue  l'endroit  delà  diku.s.satioa 
doit  souvent  être  coupé  quand  on  détache  la  téie  du  tronc. 


(1')  A ri'fi^p  .  Df  rTui.      î>:r''  T'^.  T  ,  cap.  7,p  3^,  B  edif^  F.upjr!  i-^Si. 

jNcrvt  ah  imiio  cnalt  prottiuu  ad  oppotUot  tramtunt ,  4e  ia¥ium  p<rmulanU*  m  fr- 
Çtnum  Utîene  X,     .  '   '     ■  ^ .  • 

(3)  Tratlalo  dell  apoplettia,  Roma,  1709,  iji-4*. 

•  (3)  J élire  d'un  médecin  iet  TiApUau*  4m  nif  f.  l»,  HamW»  tjlà  |  în-^*, 

.  (4)  Traité  de  ta  téU,  n/  1 10.    •  ' 
(6)  ^iwl»0Mt  tetertywt  «I  frtHfHf  ^  It  g*  ' 
(6)Santor.  Oisen:  iinatom.  p.  Ci,     XII.  • 

•  (7)  Ibii.  Ub.  XVII  et  tab.  n. 
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i  Bm»  iiypiiwîlihfd»  ^  «raaiptv  d'après  le»  démonstrations 
à&  MM.  Gall  et  Spnrak^iai.  ifjÊêoà  m  écarta  ron  de  fêmé 
les  ^éÊn.cuéibaiî^iâmma  dm^^  épiaiere, 
on  Toil  tifuiti  fÊoeiitm  jUkat.  éesca  firefiKid  doaC 

le  ibnà  eafe  «coiipé:  far  idée  ElttomédaDam  trapseenea.  Ce 
eUlaa  Ji'tst  iiiftemni|Mi  qa'à  oa  senl  cadrait  qn  est  «doi  qd 
noua  ocoapa»' et  qnî  n'a  qne  de«x  ou  trois  ligne  de  long.  Leë 
fibceadaL'dBainenee  pysamidale  dfbn.cdté,  y  basent!  tevîli  0* 
qaalDo.filsia  jqut  se  croisent  par  deani^léBiUoaaaooletfileie 
opposés,  comme  feroient  les  brins  d'une  natic ,  et  qui  se  con- 
fmdettt  enaniie  avec  kreMe  da  oordeo  naéénUaire  dans  io^iel 
ils  entrent  ainsi  dbliqnenifiitk 

(  '-  Çetâo  décaasation  âaute  aux  yeox  quand  on  écarfC  doooe- 
meni  les  bords  i|a'aiUoa  longitftdinai  de  la  frioeUe,  parce  qo^ 
c'cai  le  seul  cndiMiit  d4  iîen  M.fM8sa  pas  apcooevoiv  le  Isod 

de  ce  sillon. 

Jl  y  a  certnîwmeiil  quelque  ruentc  cl  avoir  retjda  a  i'fMisci- 
^nemeiil  geuerai  ub  point  (J<,'  tloctj  jnc  iin[u)rtaot  qut  les  (Joule* 
etiefl  dftie^alionsd'halniettgens  avoit'nilaii  tomber  dans  1  oubli. 

M.  Gaii  ayant  établi,  à  oc  qu'il  paroi»,  d après  celte  pro- 
grc9tioti  de»  idisce^iux  méduUaires  du  cerveau  au  travers  du 
pool  des  ixiLitLies  ci  dei  cui'i^  c^mielf^s  ,  s,t  loi  du  1  âccroi8S<3- 
n>«nt  des  iiiii  us  iiAédullai^e^  p^r  iivd^UiiQ^  gfi^ ,  a  vticduea 
iaire  l'^piplicatio»  an  cervelet. 

U  a  recours  ici  à  ce  corposcnle  cendré^  d'une  fi^gure  si  bi" 
aarrejr  ^ue  l'on  trouve  ^ansTép^^ii^  des  ïambes  du  çej^elet, 
et  qoa  ïon  a  nommé  corps  d&iirg  cm  corpi  frangé;  la  fais* 
ceaa  nommé  processus  ttrékêU^aâmeéuMiÊm ,  domierolt  nam- 
sance  an  cervelet  après  avoir  été  rabforjçé  p^i^  le  oorpi^ir^ngé» 
comme  les  pédoi|cnle8  do  cerveau  le  sont  |mw  les  «migJhn  pp- 
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tiques  et  la  pariM?  grise  àei  torps  cannèlés.  Maîs  jieut-Aré 
l'anafogie  n'esl-elle  pas  complue.  Ije  corps  liiMigé  est  euve- 
loppé  et  comme  no^'é  dans  la  matièrç  médullaire,  au  lieu 
lui  donner  passage,  el  Ton  ne  voit  point  (^HTA  iUi  /ooi^lM 

-  '  Qoë!|q[oSiii  ajôdterk  penl-Àfe,  d^Aprè»  'Tlij<|(eàfiAt|jrr  (i)  que 
lefr  «{manie  ii'6bC  pdkit  ile  6drp>  iHtojgé  ,  itii^  Ut^êtM  est 
qu'ils  l'ont  âeokmefit  plus  peUt ,  M  tMmtottf  teai^  Mvctei  TMt 
«AssilieaAicoilp  p}èli;iéf1é^9iàMi'fiûîêk'pàhtt^é  toMré  fiùéB 
^vôvataatdtDMtéè.  •        *     '  ^ ^      •'■  • 

&  eux  ttiM  eé  que  hi  îfoeii^^'dfrMlf.'Ofltt'tfl.^iifi^ 

heîm  a  de'plus  particulier  ;  l'article  septième  SDitout,  rf^MSf  â 

'Ëi' possibilité  tic  dépKsseé  Te  cerrelihl^àilisrai^ 

est  cétut  qbi-a  fait  leplos'do'iirtftdiBoi'lé'motf^;  tnà^  comme 

'H  est  trop  ôrditiatre^,  presque  aûcuA  de  béiut  qui  étk  otit  "paHé 

'n'avoient  hren  compris  nos  auteur^,  et  ceux  i^l  dht*  cru  SToir 

Yclronvé  le  fait  dans  des  aiîalomistes  plus  ancien»,  arvorent 

encore  moins  compris     la  chose  en  elle*-ménie  et  ligfl^pas^ges 

où  ils  croyoicnl  en  voir  l'expression.  '  ' 

Les  terme;  dans  lesquels  nous  avrnis  rendu  la  de 

MM.  Gali  et  Spurzheim,  vons  feront  déjà  sentir  f|u'jl  ne  s'agit 

pas  de  déplisser  tout  le  cerveau^  ils  ont  reconnu  ex  pressé  m  eut, 

dans  les  conlerences  que  nous  avoiM  eues  aTee  cnx,  que  les 

paruLS  des  ventricules  sont  teHes  qu'elles  paroisseiU  et  ne  cachent 

ancoQS  replis  ,ei  cep  lé  en  arrière  vers  la  bandelette  dentelée, 

on  fcnw  plis  étoient  depuis  long-K^mps  connus  et  dessiués  par 

Vicq*d'Az;r5  sealement,  disent  nos  anatomiste^ ,  ces  parois 
  •  t     .  "    ■   •      ;  '  I 

'  I  >  ■    ■  ■  miw^^^Êtmm  I  ,1. 

Çi"^  Aead-dtt  teiences,  1783,  p.  471* 

47* 
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f^ais^,  fQfmées  pgr  l4?^)M^^DV(epgeatM,'ioDt  Us  ^Ulim 
i^,f«WiMaA.l(^  plit,4e  Ia  WMtanQe,fist4rieore  j  celle-ci  j  esl 
§nt^hé^^Cfiitaxo9  des  plis 4e  I«lbala,,p4r .«temple  9  som«ttaciiés 
«or  fâlWVfl  fi'm  it^i  «pl^^es  f^o^e  [principale,  les  plis 
^ëlmdirmit  et  fecmeront  à  leur  tour  une  pièce  ^étofb  pUne, 
;>>  Vos'^coniqnssaîrn  «mit  Maminé^evec  toate  faUoitioii  dpot 
pg  août  capables,  les  baniisphères  dn  oerveait,  aâo  de  {oger 
|)e.  jquf il  ,7  .4  4a  vrai  dttis  qse  doctrine  aussi  noaveUe. 
..  .'Hi  p^sçpt  que  l'on  peut  en  eftiet  dislingaer  deiULordres  de 
fibres  dans  la  matière  médoUaire ;  mais  ils  InmVf^t  qu'il  fiu^ 
^core  réduire  de  beanconp.  l'idée  qae  i'oo  poarroit  se  faire 
du  dëplisseoieiit  d'sprèa^ks  aprasaons  qne  nous  venons  de 

{apporter. 

jMousallons  développer  successivernent  ces  deux  propositions. 

Quand  on  suit  avec  le  scalpel  les  fibres  venues  des  jambes 
du  cerveau  au  travers  des  couclic^  optiques  et  des  cot  ps  can- 
nelés ,  on  voit  qu  elles  croisent  par  des  angles  plus  ou  moins 
ouverts  celles  qui  se  rendent  vers  la  ligne  moyenne  et  qui  for- 
ment le  corps  calleux  et  la  voùtej  il  est  même  assez  facile 
démontrer  leur  décussation  dans  la  corne  inférieure  des  ven^ 
tricules  latéraux ,  et  bien  réellement  les  fibres  divergentes  qui 
yienpeiiit  des  corps  cannelés  semblent  &ire  une  conche  exté> 
nenrer  ainç  fibres  convergentes  fpâ  composent  le  corptf  calleniL 
.  ..  Biais  cette,  coocb^  ouîirieore  snit-elle  tons  les  replis  de  1% 
<;^Nidié  plttS,pstériMire  encore  de  maiière  grise  que  l'on  appelle 
corticale.,. et  ee  dépUsee^t-eOe  comme  on  dêp)tsserpit  cette 
dernière  si  elle  éloit  seule  et  vidée  de  tonte  le  matiice  blançfae 
qni  la  r^plit  ? . 

C'est  comme  on  voit  nne  qoation  eotièrenMnt  tndépendsnie 
de  feutre,  et  que  le  témoignago  des  sens  pent  senl  décider. 
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.  Pïrieirant  d'abord  la  chose  dans  l'acôeptioir  rigoureose  où, 
elle  sembloit  annoncée,  noos  avons  fait  tons  nos  eflTorts  pour, 
nous  mettre  en  état  soit,  de  l^^pter,  soit  de  la  r^eler  avec 
^ie|(pie , certitude ,  et  nous  «nrions  pône  &  fiiire  entendre  à 
ceux  qui  ne  Pont  pas  essayé ,  combien  cela  notis  a  été  difficile. 
La  matière  médullaire  qui  remplit  les  circonvolulîons  du  cer- 
veau est  si  molle  qu'elle  s'afTaisse  par  son  propre  poids;  peut 
peu  qu'on  soutienne  du  doigt  la  convexité  ou  le  dos  d'une  de 
ces  circonvolutions,  ses  deux  côtés  s'écartent  hori/onlalcmetit 
et  emportent  chacun  une  partie  de  la  matière  blanche  qui 
occupoit  leur  intervalle.  Les  vaisseaux  ne  se  rompent  point , 
parce  qu'ils  sont  pour  la  plupnrt  placés  dans  le  sens  rnt:me 
où  se  fait  la  rupture,  et  qtîe  il  ailluurs  ils  traversent  celle  ma- 
tière médullaire,  à  cause  de  sa  mollesse,  comme  des  (ils  lin- 
verseroienl  de  la  gelée  et  de  la  pommade.  Il  nous  suinhioit 
donc  impossible  de  prouver  (ju'il  y  eut  une  soluiioa  réelle  de 
coiiiiouité  j  au  conlrairo,  soii  à  l  a:il,  soit  à  la  luuj>e,  les  deuic 
lames  de  matière  blanche  paroissoient  hérissées  de  petits  points 
saillans,  de  petits  lilameDS  qui  avoient  toute  l'apparence  d'au-« 
tant  de  déchirures.  Vous  avons  même  essayé  de  faire  com- 
mencer la  déchirure,  de  manière  à  laisser  mie  lameplos  épaisse 
de  matière  blandiA  d'on  cdté  que  de  Tantre;  et  la  séparation 
poùs  .a  para  se  £ihre  prfaqne  anssi  aisément  qne  dans  le  mi- 
lisn. 

.  I/argnment  que  les  auteurs  du  mémoire  tirent  de  Texemple 
des  fyàrœépluies  ne  nous  paroissoit  pas  beaucoup  plus  con- 
cluant. Une  aecumBlation  de  liquide  dans  tes  ventricules  du 
cerveau  peut  étendre  lentement  Itn  parois  de  ces  eaxd^^  ef* 
facer  la  saillie  des  ciroonvoUitioos  et  amincir  la  matière  mé- 
dullaire qui  les  ^veloppe,  sans  que  celle- ci  ait  besoin  de  se 
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déplisser  j  riijdropisie  du  rein  étend  et  amincit  la  substance 
de  cet  organe  au  point  de  ia  faire  ressembler  à  nne  mein* 
^raoe ,  sans  que  permiie  ait  été  teoié  èe  croire  qoTdte  se 
dépKasoit  Le  pltéBomènie  if  h  jckoeépliales  'q[Oi  «st  cdnaervé 
loQg-Hemjps  kms  facaliéfl  iuteHeetoeltfes  nt  prouve  rien  de 
plos  ,  car  ne  MdbaDl  poiet  'à  quelle  partie  del^encépfiale,  bÏ 
k  quelle  drodutance  de  son  orgàmsatioti  eee  focnltés  sonf 
attachées,  nous  n'en  ponTons  rien  concittre  relatirement  k  là 
stmctore  essentîene  du  cerveaa.  * 

Au  surplus  Dons  aTons  examiné  nons^Biémes  des  liydvtiicé^ 
])hales;  les  parois  des  ventricules  ,  quoique  étendues,  ar\'oient 
la  même  apparence  qu'à  Tordinalre ,  et  les  cireonvfdalîom  ^ 
quoique  amincies  et  en  partie  effacées,  n'en.  eooservOMnt  paé 
moins  leur  solidité  iolérieure.  ■ 

Telles  éloienl  les  idées  qu'avoit  fait  naftre  en  nous  le  pre-^ 
micr  mémoire  de  MM.  Gall  et  Spurzheim,  comparé  avec  leS 
objets  mêmes  ;  mais  ces  nnat omistes  nous  ont  remis  de[niis 
une  note  additionnelle  où  ils  exposent  de  nouveaux  moyens  de 
s'assurer  des  faits,  et  où  ib  expriment  avec  plus  de  précision 
leur  nianière  de  voir.  - 

M.  Spurzheim  a  répété  devant  nous  ces  nonveîfes  expé-^ 
rieucc5j  des  tranches  verticales  de  circonvolutions,  macérées 
daus  de  l'acide  nitrique  étendu  d'alcool  reclitié,se  sont  durcies 
et  divisées  plus  aisément  dans  la  ligue  médiane  j  il  en  a  été  de 
même  qoMid'  on  les  a  fait  bouitfir  peiidinft  donze  ou  ipunse 
minutes  dans  de  rboile;  lorsqu'on  souffle  snr  nne  pareitlè 
tranche,  ou  que  Ton  y  dirige  un  petit  jet  dTeau  avec  une  se^ 
ringne,  la  séparation  se  fait  très-aisémettt  dans  le  milieu,  et 
presque  point  snr  les  côtés.  Bans  le  dentier  cas  surtout  Icft 
deux  faces  qui  se  séparent  restent  lisses,  eëles  vaisseaux  qni 
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lai  pirpmigDt  iotacls,  sans  latiser  voir  ât  triM^iibret  qui 
«volent  alU«  dfm  «été  à  l'antre. 

'  Caa  ^ûta  soot  exacts  ;  mais  peut-être  prouvent-âs  senkineHl 
<qi^il  y  Ê.  moins  de  cohésion  dans  le  miliea  d'vna  circenvolo- 
tîoNi  que  dans  le  resta  de  sa  capacité ,  et  non  pas  t|n'elle  est 
formée  de  denx  lam'es  simplement  adossées  et  non  adhérentes. 

En  d'antres  termes  «  on  peat  admettre,  selon  nous  ,  que  la 
portion  blanche  ou  inlemiédiaire  <îe  chaqtip  rirconvohuion  , 
est  formée  de  deux  parties  qui  .ulliLTfnt  i  riin-  files  plus  loi- 
blemeot  que  les  molécules  de  chacune  en  particulier,  ou  dont 
l'ooion  ^eut  être  comparée ,  par  exemple,  à  celles  des  deux 
lame  de  la  dure-mère,  mais  non  pas,  comme  on  lecroyoit.  à 
celle  des  ileui  rôtés  d'un  intestiu  allajssé;  excepté  toutefois 
que  le  uiuyeti  d  uuiou  ii't^L  pab  de  la  cellnlosité  comme  dans 
la  dure-mère,  mais  la  substance  médullaire  même  un  peu 
raunoUie 

Aa  raaie,  Mmvwc^fliliciini  poîm  de  âtt  «DtiiffMiittit  du 
sttaàort  dfl»ae«8,nflP6  na  prétandaa»  paa-donoari  Qalra«|>i- 
nion  piuad'aotarité  qo'db  ne  doit  an- «voir;  eatte  queilioii  né 
peut  tarder  a  itre  eianiioée  par  U»s  W aBatomisiaSy  et  tftra* 
vera  entant  de  j«gee  qoe  d'oheerTalaure;  elle  ne  pent  deoe 

.  il  n'en  paa  ai  aisé ,  à  lieencoiqi  près ,  de  daiontrer  deu< 
eedciB  4a  Sb»ea  danale  cervelet  que  dani  le  cerveau,  et  c'-est 
par  analogie  plutôt  que  par  une  întmtÏMl  efieotive  que  MU 
Gali  et  Spnrsb^m  les  y  admettent. 

QfMnt  à  ce  qu'ils  disent  sm-  les  comnntnrea  da  cervean 
et  dn  cervelet)  leurs  idées  n'ont  rien  de  nonveau ,  ni  qui  n'ait 
ééfà été  avancé  par  un  assez  grand  iiomhc«  d'anelomistes  -,  nous 
pouvons  mime  aduler  qu'elles  n'ont  rien  que.  d'asçex  probable; 
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Nous  troaTODS  la  même  probabilité  aux  commissures  qaè 
Farticib  soiTiicMB  Attribue  î  cbaque  paire  de  nerfs.  Elles  sont 
presque  certaines  pour  tous  les  nerfs  spinaux  qui  les  trouvent 
dans  les  filets  transverses  de  la  moelle  épinière.  On  peut  sup- 
poser que  la  petite  bande  qui  unit  les  deux  faciaux  et  les  deux 
acoustiques  dans  les  animanx,  est  cachée  dans  l'hommo  par 
le  ponl  de  Varole;  les  deux  pathélirjues  se  tondu  rit  sur  la 
valvule  de  Vienssens  ;  les  deux  optiques,  comme  chacun  sait, 
paroisspnt  presque  se contondre au-devant  de  laiii;»;  juinitairej 
d'ailleurs  leurs  racines  doiveut  s'unir  en  même  lejnps  que  les 
nates  et  les  testes  sur  l'aqueduc  de  Sylvius.  Il  ne  restei^it  donc 
que  les  abducteurs,  les  ucula-ujoleurs  et  les  olfactifs  qui n'au- 
roient  point  de  commissures  visibles.  Kucore  la  commissure 
antérieure  du  cerveau  s'unit-elle  évidemment  aux  olfactifs  dans 
les  animaux.  '         .  > 

n  semble  que  cette  généralité  des  commissores  aide  à  expli- 
quer l'unité  d'action  des  organes  doubles. 

L'aixiclb  nBuviins  est  on  de  ceux  qui  ont  été  le  plus  com* 
battus  per  les  «natomisies  d'Allemagne,  et  qui  sont  .èiii  «flbt 
le  plus  susceptibles  die  l'être.  Il  établit  d'abordJa  généralité 
des  tubercules  de  matière  griae  pour  cbaqne  paire  de  nerftf 
ensuite  l'analogie  de  ces  tubercules  avec  cens  qn'on  nomoie 
ganglions  ;  enfin  l'analogie  da  ces  deux  sortes  d'organes,  soit 
avec  la  matière  cwticale  du  cerveau-,  stnt  avec  les  eaqiaiittons 
muqueuses  des  organes  des  sens. 

Que  chaque  paire  de  nerfs  tienne  originairement  i  quelque 
tubercule,  ou  au  moins  à  quelque  portion  de  matière  gi^ 
^une  forme  quelconque  ,  c'est  ce  qui  peot  assez  bien  se  sou- 
tenir pour  les  nerfs  spinaux,  et  en  remontant  jusqu'au  nerf 
vague,  puisqu'il  y  a  de  cette  matière  dans  toute  la  longneur 
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de  là  modlè,  ttBoiqa'^  ne  sèit  pis  possible  de  mm  jasqoes 
ià  léa  fACHMS  des:  iieiA;«eltr.4f8t  mdms  certaîa  petir  le  nerf 
aooeatiqae,  i|m  sertjdele  pedla  behde  gr'aé  de  Thomitie,  oa 
da  tobnccide  ItetÉicoop  pins  marqué  qui  la  remplace  dans  la 
plupart  des  animaux ,  et  pour  l'optique  qui  a  aa  moins  denx 
de  ces  tubercules  ,  le  Datis  et\e  corpus  genicuUtiumextemum^ 
et  peot-élreencoredeux  autres  le  testis  et  le  corpus  geniculatum 
mtemum;  l'olfactif  en  a  au  moins  un  à  l'endroit  où  il  repose 
sur  la  lame  criblée  de  l'ethmoide ,  mais  l'œil  n'aperçoit  rien 
de  pareil  aux  autres  uerfs  cérébraux  de  l'homme,  des  mam- 
xuifei  cs  et  des  oiseaux ,  quoique  le  trijumeau  ait  ua  tubmcole 
à  lui  dans  les  poissons. 

-  L'analogie  des  ganglions  spinaux  et  de  ceux  qui  sont  épars 
dans  le  système  nerveux  de  la  vit:  oi  gamque ,  avec  les  portions 
de  matière  grise  affectées  aux  origines  primitives  des  diverses 
paires  de  nerfs,  est  tout  autrement  di^Soî^  k  rendre  .yrai- 
semblable.    .  .  •    ;       r  '  ; 

"  Sans  doute  jly  a  Uen  long-temps  que  doàanaloiDisteSf  entcd 
lH9Hlsllsit0h,dea€ftt«Mr  WiDalow,:<mtjre|;ar4é  les  gauglionà 
«onne  de  petits  cerresiizv  comme  des  sources  d'aptioii.ner* 
vease,  indépandaiilss  dn  i^Band  encephalei;  ytf a«r»;  çflwwna 
WiUis  et  '^eas8ens>  les  oat^aà  mons  j>riB  p<Hu(  dflS'fterYOÎrf 
des  espritsanîmapK»  «n^  oomBse.^ljâiijttsi^  poulr  idef/orgttiflS 
^^^pavablesià  dflB-«fBiirs^eC^rq|m:&:împiàinev  i  Qes,  esprits 
'm  moaYemeot  plus  rapide. 

,  Scarpa ,  dans  ces  derniers,  temps,  n'a  voulu  y  voir ,  ainsi 
^po  Meckelet  Zôm.ÀTantJai^  que,  deimbdi visions ,  des  réu^ 
uibns  et  des  recompositions  de  herfSf.oivc^oppées  etaÛernues 
par  du  tissu  cellulaire,  abreu^.d'un.fliiide  ro^iâtlfe  ^  el  quel- 
^uefioia  pénétré  de^gnissab  ... 

ti.  48 


TJeûstÊmù»  de  oetle  MtàaM,  la  grnsw  qui  s^y  dépon 
qotlqfuefiûs  oaft'M  recoanoe»  parles  plus  graiûlt  anatmaiétat 
é»  notre  «éoips.  Ce  ami  dsÉi  eaiawfiireitrte'diatiiiict^a  cpii  ne 
permalteol  pas  de  cidbb«Wla.  aaiHataoee'  do  ^angtioBS  tmé 
k  matière  gm  darqerread;<Gapeii4^  cette  sahstaoee  a  aoasi 
ipdqae  ckmidl»ipmfire>^>BeM»ipes  J*,lBiaser  coofàndre 
mt  Ift  oetiidosrcé  ordiaeMUejf^^  ^umiqaéhittêiUmmu»  de  ses 
propriélési?       i*i§»éf<k  MBfiiuiBUi.  vr^  ■ 

:  •L'idri^ijfiAi'leé^iiig^oi»  épaiSMiif e  les  iHiXk^tes  kranches 
des  neHs  sympathiques,  ont  pear  eflèt^ie  soustraire  les  fîlete 
de  oeslsréiervéft  peer  1».^  oiigaiiiqiie  k  l'eeaptre  de  k  tie 
animak  a  dû  venir  et  est  venue  en  effet  de  Imchw  heure  aux 
pliycMjIogisles ;  mais  pourquoi  les  ganglions  spinaux,  quî  res- 
semblent tant  aux  aiUrps,  n'ont-ils  pas  cet  eilet?  C'est  encore 
là  ce  qu'on  ignore.  Tout  n'est  ici  que  tptifîljres  nu  (jnc  nnai;e55. 
Donner  quelque  opinion  nouvelle,  reproclau  e  quelque  opinion 
ancienne  sans  avoir  plus  do  preuves  j)oui  l'utie  que  pour 
Famre^  ce  n'est  point  servir  la  ficience.  Il  vaut  mieux  avouer 
franchement  son  ignorance  et  séjjarer  nelteuieiu  les  ciioses 
connues  et  celles  qui  ne  le  sont  pa$.  L'esprit  komain,  ditHU, 
supporte  le  doute  avec  peine;  mais Vett'pHidiéiiieiflinir.eskr 
qu'apprendre  i  lai  sopporicr  deit  être'  use  dee.priaoipBks' 
étwûe  dsevreiB  '^ivâiisi  lis-Wiitrrages  de  quelques  phjsiokî* 
gisi^  inoderiteB  iiooS'eM  eD^gésdaosooita  courte  dinssipei^ 

L'analo|{ie  de  Fécorce  grise  da  cerreao.et  du  oervekl  avec 
ks  tidiereDles  de  son  intArienr  ,  lelsq^  k»  corps  .eaoneka, 
ks  eoaèliee  optiques,  ks  nal)e&,  ei&estidkiaieotinienxéia** 
hlk  qne  celk  d^y  gsiigli«»is:'Teot'k  isoiipk  «j  reokiieoÉt  &«•' 
pen:p#kpide»tité  desobuance^ony  adnMKveitihnieêisémBBt 
identité  de  fonction.  Mais  que  dire  de  sa  comparaison  vm  I9 


aprps'imi^pum  qai<6ndbk  b-pMn  ettCMM'ses  prolongemei» 
^tëffÎMirB?.!!  fie  peat  y  bfVfr.id^'^dvA^  4tt'«lxicture, 
tÎNft,  an  un  mot  ,à  la  mtsre  phymiae,  ijoi'iitie  Masemblascé 
iMument  liyiwtfaétàqvé.  A  défiivt  ifolMQrvâtioiift  mtoitives^ 
îtÉandrott  donc,  pour  JasUfiar  oMte  liompardioB y  «pelque 
ressembbnce  dans  les  (oacûom^  âtOÊles  ofligeB,  «Ikafl  la  ma-*' 
nière  d'être  pendant  la  vie ,  et  où  la  trouvât  ?  ' 

N4Ma  avouerons  éaèsi  que  nous  ne  saisissons  pas  le  ri^port 
entre  ces  «mas  dë  matière  grise  où  les  faisceana  médullaires 
se  reofbrceot  en  les  traversant,  et  les  anneaux  (pii  eotooreot 
la  base  des  nouvelles  branches  des  arbres.  Danist  tin  arbre; 
les  branches  sortent  surressivemenl  les  unes  des  autres;  mais- 
dans  le  système  nerveux  khU  ost  formé  à  la  fois:  il  est  impos- 
sible de  trouver  làautre chose  c[u  une  ressc^mbiance  accidentelle.; 

Tel  est,  Messieais,  le  rapport  i|ue  ,Doas  aroi»  eru  devoir 
TOUS  foire.  '    '     '  .    "  ■  • 

Les  observations  de  MM.  Gaîl  et  Spurzheiin  ont  toutes  éié 
répétées  par  nousj  n9os  avons  mèmu  soumis  à  un  nouvel  exa- 
«■iwépartiede  celles  qui  appartendent  à  des  auteurs  plus 
addaas-ctqaija  lideat  aoi  leurs;  enfin  bous  avons  indiqué  le 
dsgwé  ^ jiiHWWfi^at  nouâ  wmms  înafé  tant  aux  anciennes 
4pi'aiai  nottveliea.  '     t  r> 

Noos  croyons  d<me  avoir  rempli  ,antant  qu'il  ëloit  en  nous, 
lacmmhisaÎMitdoiiLladaaM  ttousaibocioréB.  : 
i  'Oaynk  anaistenaiii  que  ras  solimias  Imn  d'«âopt«b4dill« 
Iss  inm  al  tontas  les  obaerntMi»  «apbsées  dms  l^méiAotré 
de  ces  analomistBS,  mais  qne  ras  sommes  loiii  aosû  éé  les 
rejetai' toutes. 

n  mnis.  parait  au  dernier  résultat      qué  MM:  Gall  et 
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SfmvElMink  ont  k  mérite  cTavov  okm  pas  dëçonvart,  mtiBnp^ 
pelé  à  Pattentioa  te  pbjsioldgttlet  la  oontinintë  des  fibMsqiii 
s^étendeot  de  la  moelle  «Uongée  dans  les  hémisphères  et  dans 
le  cervelet,  qae  Vieuaseiis  a  le  premier  exposée  avec  détail, 

et  la  décussatton  des  6IeCsde8  pyramides  décrite  par  Misti^ 
chelli ,  par  François  .F^tit  et  par  StnloiiiUi  mais  ior  laquelle 

il  étoit  resté  du  doute. 

3.*  Qu'ils  ont  les  premiers  distiogaé  les  deux  ordres  de 
fibres  dont  la  matière  médullaire  clés  hémisphères  paroît  se 
composer ,  et  dont  les  unes  divergent  en  venant  des  pédoncules, 
tandis  que  les'aotres.convergent  eo  se  rendant  vers  les 00m- 
missurcs 

3  *Qii'ea  réunissant  leurs  observations  avec  colles  dt;  leurs 
prédécesseurs,  ils  ont  rendu  a<;sez  vraisemblable  que  les  nerfs 
dits  cérébraux  remontent  de  la  moelle  et  ne  descendent  pas 
du  cerveau  ;  et  qu'en  général  ils  ont  fort  alToibli ,  pour  ne  paar 
dire  renversé  le  système  qui  &it  venir  originairemeni  tous  les 
nerls  du  cerveau.  *  •  .       ■  t 

Mais  il  nous  paroit  aussi  i  .*  qu'ils  ont  généralisé  d'une  m»*' 
nière  un  peu  hasardée  la  ressemblanOe  dë  stnvçCitre'  et'  d» 
fonctioai  des  diiierass  massss  grises,  on  grisâtres:  «pii'ée  vm^ 
contrent  dans  les  diffilrens  endroits  du  système  nervanx:  .» 

3*  Qoe  ridée  qn^ils-  se  font  d'mie  sobtion  de  contionilé 
dans  le  miliea  de  la  matière  méduilaire.de  chaque  cireonvoM 
lotion v  -leqoélle  permettrmt  de  déplissef  oelle»^cl'=cemme  nn 
toyan  on  tomme  me  bourse,  a.hesoin  if  être  exprimée  dans 
des  termes  plos  ri^orenx  qa^ils  ne  font  fait  jusqu'ici ,  et  tels 
qu'on  voie  bien  qu'il  n'y  a  pas  de  preove  complète  d'une  solotioii'' 
absolue,  mais  seulement* tfime  cohéaipo  pl«s.-foifale.. 


Digrtized  by  Google 


-  ifoQS  dirvoDS  rémsrqner  oepcndant  qôe  oetVIeAa  'it^dM 
,  affectent  iias  leur  résoliat  gMrel ,  relatif  i  l'espèoe  de  sé|>«- 
ratîon  et  de  réserve  dans  laquelle  ib  metteiit  le  cervean ,  et 
notts  devons  en  même  temps  laisser  à  joger  ans  physiobgwtes 
M  aux  pathotogisles  jusqu'à  quel  point  cette  sorte  d'ëcartemeitt 
ou  de  mise  à  part,  que  ranatomie  semble  indiquer,  est  justifiée 
par  les  liuts,  et  peut  favoriser  Texplication  des  nombreax  et 
ëtonnans  phénomènes  de  la  vie  organique  et  de  la  vie  animale, 
et  surtout  dé  ceux  dans  lesquels  ces  deux  vies  sembleul  Uatdt 
dépeuJanies,  tantôt  isolées  Tune  de  l'autre. 

Ce  sei  Oit  nous  en^a^or  dans  des  discussions  intimes  et  étran- 
gères à  notre  coniiuissioa  ^ue  d'entrer  dans  toutes  ces  c^ucs* 
tions. 

]Nou6  ne  pi  oju)serons  pas  non  plus  à  la  classe  de  se  pj  o- 
noDcer  sur  la  cuuclusion  tirée  par  nos  anatooiistes ,  qu'il  n'y 
a  point  dans  l'encéphale  d'endroit  droonscrii  où  tontes  les 
Mnastiona  se  rendent,  et  d'où  parlent  tona  les  oionveniensTO* 
lontairés,'  mais  que  Tune  et  Tautre  fonction  poivents'ezerce^ 
jAnM  mm  étendue  pins  on  moins  considérable  do  système 
nervenSa 

.  '  Sans  doMe  celle  (^Huinn est  celle de-Haller,  deBonnet,  dit 
pins  grand  nombre  des  physiologistes^  ,  sans  doute  c^est  poor 
avoir  confondu  la  aimplieité  m^physiqoe  ide  l'amearec  la 
siiupUciié  physique  atlribaéeanx- atomes  ^  qu'on  a  vonln  placer 
le  aiége  de  l'ame  dabs.vo  atome,  ei  la  liaison^  de  Ifame  et  du 
corps  étant  par.sfiflature  insaisissable  ponc  notre  esprit,  ks 
bornes  plus  ou  moins  étroites  qué  l'on  vandroit-  doimcr  an 
SW^rium ,  n'ajderoienl  eu  rien  à  la  concevoir.  '  :  ' 

•  JdUis  tout«ft.oe8  uaûÀres  aont.  encore  tcop  étranfèxai  awi 


«ni<ilNilJMM'âc  la  cImw  ,  elles  titsMai  mx  &iia  atafliblM  dTinie 
■BNUÛêre  trop  Ifidbe^  elles  prëleot  à  trop  de  discoasioDs  vagme^ 
pour  4{a'ttii  corps  tel  que  le  adc»  doiw  s^sn  occoper. 

lf<M)KS'iio(is  Grojea»  cependeul  ebUgés  de  lerminer  notre  im> 
vail,  en  faisaDt  oheerrer  que,  mémésirmi  sâoploîl  la^dopavi 
des -idées  àe  MU  Gàll  et  SporabeiBi ,  fen  .ieroiikia  encore 
de  comoitre  les  rapports,  les  usages  et  les  connetieos  de 
toutes  les  parties  dn  osrvean. 

Tant  que  l'oo  o  aura  pas  même  de  soupçon  fondé  sur  les  fone» 
lions  de  la  glande  pituitaire,  de  l'inâindibulam ,  des  éminences 
maiTimiliaires/des  tractus  qui  se  rendent  de  ces  éminences 
dans  l'épaisseur  des  couches ,  de  la  glande  pinéale  et  de  ses 
pédoncules  ,  il  faudra  craindre  qu'un  système-  quelconque  sur 
les  IbnclionsducerVCTu  ne  soit  Lien  incomplet,  puisqu'il  n'om- 
lirassera  point  ces  [)ariies  si  nombreuses ,  si  coosidérabies  et 
£i  intimement  liées  à  rcnsemble  de  ce  noble  viscère. 

CeùL  presque  iliuv  avec  autant  tic  Joule,  aulaut  d  iucertJ-» 
lude  que  cous  avons  comuieocë^  mais  ou  ue  peut  exiger  sur 
chaque  sujet ,  que  le  d^ré  de  probabilité  qu'il  comporte ,  et 
le  physicien  remplit  toujours  aases  bien  sa  tâdie  quand  il 
n'exagère  ni  ne  diminué  cette  prubdbîUtë ,  et  qo^  én  fixe  le 
mesnve  arec  précision. 

S  est  esaenliei  de  répéter  encore,  ne  ftt^  «pie  pour  Fina* 
tmcliondn-piddie ,  ipe  ka.qnesiNns.anaioaaliqufis  debtnons 
nooa  sommes  occupés  dans  ce  cnpport,  nfont  peint  de  liaison 
Immédiate  et  néoo^ire  aif  ee  la  doctrine  physiolbgiqoe  en-i 
«signée  per  Ikf.  Gall^  sur  les  fonctions  et  sur  l'infliience  du 
volume  relatif  des  diverses  parties  du  cerveau  ,  et  que  tout  ce 
qm  aoQS  avons  enaminé  tonchaut  la  et^nototn  de  lIoBicéphalc» 
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poirroît  ëgdenMDl  ëire  vraâ  on  faaz  saosqa'il  y  eAt  la  moindre 
^^/dfutsb  h  en  cbodore  pour  on  contre  cette  âoctrîne ,  laquéffe 
ne  pent  être  jngée  que  par  des  moyens  toot  difierens. 
Fait  ArriB8tîiat$  Id  i5  «vril  i3e& 


S^aé  TnioN  ,PnaTAL,  Sabatibb,  PmEt ,  Gwua. 


La  classe  approuve  le  rapport  et  en  adopte  les  coiiclu- 

Pour  extrait  conforme  : 

Lé  secrétaire  perpétuel , 


376  .  Airv'AxS'»  i>tP  Htrsivii  ' 
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:      ■•  .    •  ...  '  '  ■  .1 

SUITE  DES  PLANTES 

DU  COROLLAIRE  0£  lOURNËFOaT, 

•  .  .      -  1  ' 

„   ■  .    4      \        I  .  .      t  m         ,       .  .  ^ 

PAR   M.   DLSt  ONTAÎNES.  ■  '  ' 


Papayer  floeuusdum  (Pavot  à  fleors  nombreuses ].  Tab. 33. 

P.foUis  imis  pinnafis,  siiperis  pinnatifidis ^  xnllosis  in^ 
cisisf  ramisjloriferis  aa  Ulanhus  et  terminalUms ;  pedunculis 
unifions  ;  capsulîs  glabris^  oblongis.  —  P,  orientale ,  tertuder 
mcisum,  adcauUm fionàmn,  TouRNvr.  €kr*  iiwt  ly.—* Yé* 
lins  do  Mufléam. 

Ce  beau  Pavot  est  ori^naîre  d*Armeme  où  3  ibt  dëcontert 
par  Toiirnefort.  Il  a  quelque  ressemblance  avec  le  Pavot  des 
Alpes,  P.  alpinum.  Lin.  \  mais  il  en  dïAere  par  ses  tiges  plus 
.  élevées ,  pins  garnies  de  fleurs ,  èt  par  ses  capsules  lisses  et 
oblongoes.  Toutes  ses  parties,  à  Texception  des  pétales  et  des 
capsules,  sont  garnies  de  longues  soies  jaunes. 

Tige  droite^  baute  d'un  à  deux  pieds,  divisée  en  rameaux 
étalés. 
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FevS\iB9  «IiennBs;  ké  iéSkuant  ]MwnéBSt  pdrUSes  sor  ôa 
pétiole  àreoÊik  èn  gdnttière.  FoKobs  opposé»,  itkéjplemait 
décooi>ées.  JHemgwà»  «igpiës,  terminéts  par:  uo»  aoïts,  Los 
fealUes  du  reste  de  la  tige  sont  pinnatifides,  sessHes,  et  han- 
divisioiis  reMeetblénl  *  eeUce  des  jnfëneiifeè.  '  : 
•  Fleors  penchées  «laot  leur.  épaMiwseinent  Elles  uiaseot 
sur  les  reinceas  latéraux  et  au  sonunet  de  la  tîgo ,  soarenoet 
sur  des  pédoncules  grêles ,  allongés  et  déganuB-  àt  fenîllcfew  ' 

Galice  ovale,  vélo,  à  deux  feuilles  caduques. 

CeroUe  de  la  grandeur  de  celle  dn.  Pavot  Ar^^énioiié,  P.  Ai»-* 
gemone^  Lin.  Quatre  pétales  ouverts^  nw^^  arrondie  an 
sommet. 

r.taniînes  indéOnies.  *  '•  ' 

Style  nul.  Un  petit  stigmate  à  cinq  ou  six  rayons. 
Capsule  lisse,  oblongue,  polyspenne  ,  s'ouvrant  comme 

celle  des  antres  Pavots  par  des  pores  placés  SOUS  le  Stigmate. 

jGraiue»  uoDibreusi^ ,  très-petites. 

,  ■  .  . 

'  HjBSvms  pisufATinDÂ  (  JaUenae  I  /«ffles  pc&awstr}  Tak  34* 

tondons^  mbutatis,  ^  Laiepnim  mofMnmm  nunipam 
^UfMUÙeum  vemum^  foiiis  Erueas*  Tovaiiir,  Bx 

sémn.  '  *  •  ■  '        " .  '.  i 

«  ■ 

Cette  jolie  espèce  de  Julienne  viexi%  en  .Espugpe  et  dans 
l'Orient.  J'ai  cru  devoir  en  publier  ici  la  gravure,  quoiqu'elle 
ne  soit  pas  mentionnée  dans  le  Corollaire  des  Instituts.  £lle  se 
.  plaildans  les  terreios  sablonneux  et  arides. 
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' .  Da<  collét'^-  Sft-radne  sortant  plasfeors  tiged  grêles ,  cy- 
lindriques v  raiaéoaes ,  iongues  de  six  &  hnit  ponces,  les  unes' 
droites,  les. antres  ;  umibantesr;  Jies  rameaoz  sont  ûûîormm  et< 
étalés.  :     y,    i      !  •     '  :  '  •  •       "  '  '-  '  ♦ 

Feuilles  pétiolées,  d'nne  cdolenr  oendrée^panemées ainsi' 
que  les  tiges  d'un  grand  nombre  de  petits  poils  éloilës ,  ¥1-* 
siblea  i  la  lonpe;  les  radicales  entières ,  étroites ,  obtnses  ;  celles: 
deSL:tîgèS' pitmalilides ,  quelquefois  découpées  en  lyre.  Décou- 
pures obtnses.  .Le  lobe  dn  ^sommet  pins  grand  que  les  laté- 
raux q\u  SQui  connnnnénient  au  nombre  de  qoatrôet  un  peu 
écartés  les.nn»  décentres.  - 

Les  fleurs  naissent  sur  des  pédicelles  coorls  et  filiformes  à 
la  sommité  des  rameaux 

Calice  grêle  «allongét  Quatre  leuiUés  linéaires  serrées  coolre 
les  pnglels.  -  • 

Quatre  pétnles  roses,  blancs  à  la  base,  ovaîes-ren versés, 
tronqués  et  quelquefois  échancrés  au  sou^met.  Onglets  grêles  y 
un  peu  i)lus  longs  que  le  calice. 
•   Six  élamiaes ,  dont  deux  plus  courtes.' 

Un  style  aigu  ,  persistant. 

Sîliqotr  âiforme,  tuberculeuse,  pubescenle,  longue  d'un 
pouce.  Graines  très-petites ,  rousses ,  oblongues. 

Cette  ^ante  a  trtit»  très-grande  aAînilé  avte  VHesperii  roi^ 
iftôiàjûtta  de  ^la 'Flore'  Atfantiqùe,  dont 'elfe  n^ek  même 
peut-être  qu'nne  variété.  Elle  s^  distingue  par  ses  fônillès 
pinnatifides.  Elles  sont  simplement  dmtées  dans  XHesperU 
ramoHstma ,  dont  les  ftëurs  sont  ailsi»  plus  piefites» 
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I>*  P  X  s  TO  Ijft  E  .  I!  A  T  n  R  E  L.L  E. 

•  •     a     m  ■ 

•  .  Altssoh  Damp^Oftim  (  Alyann  •  (lents  flâri>éea.}.  STo^.  35. 

.  A,  foUis  an^u^to-lanceolatis  ;  florihris  racemosis ,  dr/ise 
CQUgestis  j  silivulis  orhicuhitis  ,  nionospermi^- — -  ^  oneniale 
Serpj'lli  folio  ^  copitulis  in  spicamhngissimamxknsedigestis, 
TooRMEF.  Cor.  JnsL  i5. — Vélins  du  Muséum. 

*     «  •  •  •  * 

La  piaule  dont  je  puUîe  ici  la  gravure  d'après  le  dessin 
-ôrîg^ri  d-Aobriëi,  esi  trèsniei'udnenititot  'eeHe  du  GoroUaîre 
des  iDStitnts  dont  j'ai  cité  la  .phrase,  et  les  individus  conserTés 
'dans  Fjierbier'de  Touraefort,\soos*llEi  même'  déiurniin'ation , 
en  font'égatèment  foi.      ■  ■  ■  y 

M.  Willdedbw  a  rfl()poHé'la  mknk  -phrasé  à- nnè 
qn*il  nomme  Alyum  sirictum  ^  el  qne  je  soupçonne  être  une 
plante  différeolc  de  celle  de  Toàrneforl.  M,  Wîlldenow  dit 
qne  les  silicules  de  son  ^./Cnc/um  sont  ovales  et  cotonnenses; 
celles  de  XAljssondensiJIorum  sont  orhiculaircs  et  seulement 
garnies  de  petits. poils  étoiles,  qui  ne  sont  guère  visibles  qu'à 
la  loupe.  Ces  idifférences  m'ont  fait  douter  de  l'identité  de  ces 
deux  plantes,  c'est  ce  qui  m'a  déterminé  à  ne  pas  adopter  la 
dénomination  de  M.  AA  illdcnow. 

Tige  rameuse,  grt-le ,  cylindrique,  harilo  de  huit  à  dix 
ponces,  couverte,  ainsi  que  les  icuilles  et  les  silicules,  de  petits 
poils  étoiles  visibles  à  la  loupe.  Rameaux  un  peu  étalés.  ' 

Feuilles  entières,  lancéolées,  alternes,  dune  couleur  cendrée, 
larges  de  deux  ou  trois  lignes,  sur  cinq  à  huit  de  longueur. 

Fleurs  pelites,lrès-nombreuses  et  très-serrées,  disposées  en 
un  grappe  si  mple,  cyliudrique,  longue  de  trois  à  qnauu  pouces 
à  l'eitrémité  de  chaque  rameau.  Pédicelles  grêles  et  courts. 
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38o  âNNALES     DU  MUSÉuM 

Calice  lres-pelit,à  quatre  feuilles  ohlongues. 

Corolle  large  de  deux  lignes.  Quatre  pétaies  UancSy  ar- 
rondis, disposés  en  cruix,  plus  longs  que  le  cuhce. 

Un  style  court.  Silicules  nombreuses  ,  redressées,  rappro- 
chées dti  b  tige,  de  la  grandeur  fk-do  la  forme «lè  celles  de 
VAljssum  càfyanum ,  Lio. 

^  Elle  est  originaire  d'Arménie. 

I 

AuMQM  JAMOLiFouini(AIy850B  àieajilefi  de  Snooles  j.  Tgb*  3€> 

ji.glabntm;  foliis  ovatis  ^  obtusis  ^  mtegcrrimis  ;  petaLis 
emarginatis.  —  T/ilaspi  orientale  glabrum  Samoli  folus. 
ÏOUANEF..  Cvr,  InsL  X  5. —  Vélius  du  Muséum. 

,   Celle  (i^te  ett  tonte  j^re.  ^ 

Tige  cgrliii.àriqae,  liante  dfnnpied  a  nn  pied  et  demi,  pai^ 
tag^e<nféî;iénreiiient  en  on  pelît  nflmlïre  de  ràmeauji  «impleà. 

FeniUes  alternes  «  ovales,  obtuses ,  non  dentées ,  décurrenlcb 
sur  -un  pétiole  court  qui  cnArasse  la  tige  à  moHië,  longues 
det  huit  a  .dix-huit  lignes,  sur  cinq  à  dix  de  large/ressem- 
Liantes  à  celles  du  Samolus  vaïerandi^  Lin. 

Fleiirs  rapjîroché^,  de  k^andeur  de  celles  de  VA(rssi,m 
ùîcanùm  lân.  disposées  en  une  grappe  simpl»-  nu  sommet  des, 
rameaux,  portées  chacune  sur  un  pédicelle  i^-clc.  .  - 

Calice  à  quatre  feuilles  elliptiques,  obtuses. 

Corolle  blanche.  Ountre  pétales,  échancrés  au  sommet. 

Six  étaraines,  dom  <!vux  plus  courtes.  Anthères  hlauches. 

Un  slylc  grêle.  Un  stigmate.       .»     ' .  ^ 

Je  n'ai  point  vu  la  silicole. 

Cette  «fpèoe  est  orîginture  d'Arménie. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Altssok  PAmcui^TUM  (  Al jsBon  p«iiicalé).  Xa^.37. 

suffniticosum  ^  JoUis  orbiculaùs  ^  spiu  sis  ,  peitoînth, 
inlegerrmiis  f-  caulibiis  fioriferis  supemè  nutlisj,  paiiiculatis  ; 
âHieuUs  ovatLs ^infiatii. — A.  §rmeufnfmtescetisSerpjlU  fa- 
Uo  ampUtsimù.  Tocmsr.  Cor.  Inst  i5.  — Yâins  iduMoséom. 

Je  ne  puis  «loontr  qoSiip^notice  très^suçcinte  et  même  trrVs- 
incomplète  de  cette  espèce  qui  ne  se  trouvé  poiolt  dans  Wn-v^ 
hier  de  TourneforI ,  .el  dont  il  n'a  laissé  aucune  description. 

Dû  ooUet  de  la  racine  siNtent , plusieurs  tiges  grêles,  ra- 
meuses ,  dures ,  un  peu  ligneuses ,  longues  de  six  a  huit  pouces^, 
les  unes  droites,  les  aulras  étalées.  Celles  qui  portent  les 
lleurs  sont  y>ltis  élevées  que  les  autres  et  dégarnies  da  feuilles 
à  leur  partie  supérieure. 

Feuilles  alternes,  éparses,  rapprochées,  orbiculaires.,  ^en- 
tières,  d'une  couleur  cendrée ^ larp;es  de  trois  lignes,  portées 
sur  un  pétiole  conrt.  ■  • 

Silicule^  ovales,  reuliees,  pédicellées,  disposées  eupanicule. 

.  "EDe  croli  .dans  rtt»  Oe  Gandiv. 

DaAM  9on;iCA  (.l>rabadel^oni).  2<i^.  38. 

/iluibits  racemosis,  lutei4,  rftmimis. — Afytsonpaniicum  Tttr- 
ràidisfoUoy  jiùre  àiteo  mitumo*  ToiâvbpL  Cor.  Inst  tS, 
Vélins  éa  Mosënm.  e.  W 

T^es  ieutlirs  fi  les  liges  de  cette  plante  sont  parsemées  de 
soies  tr^-courltô. 
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Tige  Jroito,  cyliiuhiquc,  haute  de  quatre  à  six  pouces, 
divisée  eu  rameaux  un  peu  étalés. 

FenilleB  ovales ,  obtuses ,  sessiles,  ressemblâmes  à  celles  de 
'VArabis  aîfimay  bordé^ë  èé  pétito»  délits  aiguës  et  écariéc.'=. 

Fleurs  trèv-pëtilës»  disposées  on  une  grappe  simple  à  l'ex- 
trémitë  de  la  tigé  ei  dès  nmeaux ,  sôutenaeft  chacune  sur 
nm  pëdicelle  grêle. 

Galice  composé  de  q[aatre  folioles  ovoides,  olttnses. 

Corolle  JauDej  ptus^  longue  ^e  le  cftlice.  Quatre  pétfties 
elliptiques ,  obtus  j  ' disposés  eu  croix. 

Six  étamines,  dont  deux  pltis  courtes. 

Style  nul.  Un  stigmate. 

Silicnles  longues  de  trois  lignes  >  sur  une  ligne  delargeor» 
glabres» potysper mes,  écartées  de  la  tige.  ' 
Graînes  tr^petites. 

Cette  espiee  croft  naturelleRieBt  en  Arménie. 

Thlaspi  coidatuh  (  TUaspî  à  fenilles  jsn  coeur  ). 

705.39. 

r.  Coule frudcoso  ;  fùlus  cordatU ,  glabris ,  confettis , 
sessilibus,  ù^tegerrimis ,  peretmantibus. —  T.  orienUUe  fntti" 
cosum,  Scammonnii  monspeîiensis  Joiio*  Touaww.  Cor, 
JnsL  j5.      Yéltos  du  Muséum.  . 

Ar])iissiaii  rameux,  glabre  et  toujours  vert,  d'environ 
un  pied  de  hauteur.  ^ 

Tige  ligueuse,  c>lui  Ji  iquc,  d'une  ou  deux  lignes  d'épaîssem'. 
Rameaux  étalés.  Écorce  brune  sur  les  vieux  troncs  qui  sont 
dégarnis  de  feuilles.  * 
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Feuilles  en  cœur ,  obtases,  glabres,  glauques,  un  peu  épaisses , 

lisses,  persistantes, en lièrcs  ,  alternes ,  sessiles  et  embrassantes,' 
rapprochées ,  longues  de  quatre  ou  cinq  ligues ,  sur  uue  lar- 
geur presque  ëpale. 

Fleurs  disposées  eu  une  grapiic  simple  et  droite  à  l'exlré- 
iniie  de  chaque  .rameau.  Pédtcelles  grêles,  longs  de  troii>  à 
quatre  lignes. 

Calice  composé  de  quatre  petites  feuilles  linéaires,  obtuses. 

Corolle.  Quatre  pétales  blancs,  ouv cru  ,  disposes  eu  cruix  , 
ovales-renversés ,  obtus ,  entiers ,  rétrécis  vers  la  Jjase,  ter- 
minés par  un  petil  onglet  plus  long  que  le  calice. 

Six  élamines,  dont  deux  plus  courtes.  Filets  blancs,  très- 
grêles.  Anthères  petites ,  globuleuses.  - 

Ovaire  ovale-reaversé.  Un  style  filiforme ,  persistant. 
.  Silicnle  polysperme,  orbicnlaire,  convexe  dans  le  milien^ 
tin  peu  écBancrée  au  sommet ,  ^tourée  dW  rdbord  mem-i 
braoeaz,  légèrement  d^lé. 

,  Cette  belle  espèce  de  Tblaspi  croit  naturellement  en  Ar-, 
ménte  et  en  Syrie.  Elle  se  distingue  des  autres  espèces  du 
même  genre  perses  tiges  li^ieusès,  par  ses  feuiU«^en  coeur, 
sessiles ,  embrassantes  «  entières,  un  peu  épaisses  et  très;Tap- 
prochées. 
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MÉMOIRE 

Sur  un  itouveau  senre  de  coquille  hivèlve» 

.  .  ..    •  •  ' 

*.■"..•       .      •     '     .  '  • 

PAU  a,  FAUJAS-SAINX-FOHa 


çoqaflléfoMtteliivftlve  qoi  domielied  i  h.formftti<m  detié 
Boaveae  genre ,  est  remarquable  aoos  un  dimUe  rapport  L0 
premier,  par  le  lien  où  elle  a  été  trouvée  dans  an  bel  état 
de  Gonservation  j  le  spcnnd ,  parce  qu'elle  D'étoil  point  en- 
core connue  des  conchiliolognes ,  et  que  w  pootant  être 
placée  dans  ancnn  des  gmres  décrits  par  Linné,  BrognièrOy 
Lamarck  et  autres,  natoralisies  qui  ont  traité  systématique- 
ment des  coquilles,  on.  ne  sanrott  «e  di^enaer  d'en  former 
Un  nouveau  genre.  •  ' 

Ce  fut  un  hoin  eux  hasard  et  une  circonstance  particulière 
qui  donnèrent  lieu  à  la  découverte  des  coquilles  dont  nous 
allons  nous  (jccuper.  * 

Les  habiians  de  lu  commune  de  Cliou^  caoloii  de  Ijoriol, 
départeuieriL  dt:  la  Drome  ,  sont  presque  tous  occupés ,  depnis 
des  teujps  Irès-ancieus,  à  fabriquer  des  poteries,  des  tuiles, des 
hriques,  des  carreaux  et  de  la  chaux  qu'ils  exportent. 
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Gcuccliaatjqui  est  fortfl'«l  we,  (Wt  dW  qualité  m  par- 
faite, qu'elle  »  la  propriété  preadre  corps  danf  F«aii  aana 
ciment,  el  sans  mitre  addition  que  deux  portions  de  sable 
quarlaenx  ordinaire.  Op  la  tranqkorre  ^n  lofn,  ec  l'on  en  fitif 
un  grand  usage  pour  les.  travaux  bydravliques  do^Rlàdne,  de 
la  ïhàme  et  de  l'Isère}  on  la  descend  même  qaelqiuslôis  par 
k  Rhdoe  jusqu'à  Avignon. 

La  pierre  que  l'on  calcine  pour  cet  objet  avec  du.  bois  oa 
du  charbon  déterre,  est  d'un  blanc  un  pe«  terne,  compacte, 
h  grain  fin,  mais  :vif ,  dur,sasceplible  de  recevoir  poli.  Il 
y  «ai  qui  ont  quelques  taches  superficielles  jaunâtres^  produises 
par  de  l'oaûde  de  fer ,  et  quelques  taches  noirâtres  dues  aa 
znanganèse  oxidé.  On  trouve  même  quelquefois  dans  les  joinu 
des  bancs,  ou  dans  certaines  fissures  particulières,  des  noyaux 
de  manganèse  noir  ii^olés^  m^js  en  génëi'al  la  pierre  est  1q 
plus  souvent  blanche  et  pure.  On  y  trouve  quelques  cornes 
d'aïauion  et  quelques  grands  oautUes  pétriii.ësj  mais  le  {est 
a  disparu  ,  et  il  u'est  resté  que  les  noyaux. 

Les  bancs  calcaires  dont  il  &  agit  6ontcn  général  parallèles, 
ou  n'ont  qu'une  iûible  inclinaison  du  nord  au  sud.  Leur  épuis- 
senr  OTdioaire  est  de  deux  pieds  :  1^  plps  forts  n'en  ont  pas 
trois. Us  se  prolongent  fi>rtan  loin,  i^étèventen  espèce  d'am- 
pbitbéAtre,  et  vont  de  procbe  eq  proche  s'attacher  ans  Alpes 
de  l'ancien  Dnupbiné.  La  pierre  la  pins  recberdiée  pour  la 
cbanx  de  première  qualité  est  celle  qoi  provînt  de  gros  blocs 
isolés  dont  les  angles  sont  abattus  j  ces  masses  de  pierres  er* 
rantes  semblent  avoir  été  dispersées  par  l'eflèt  de  quelque 
jrévolution  :  on  les  trouve  le  pins  songent  dans  les  ravines 
on  au  pied  des  escarpemens  qui  forment  le  premier  rang  des 
montagnes  d'nn  caU»|iie  analogue  à  celui  des  blocs,  mais  qui 
II.  So 
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m  dilfti^»«D  ce  qae  lesmasses  isolées  dont  il  s'agit  sont  percées 
dans  tonales  sem  d'nne  nmkitade  de'  trous  plus  ou.  moias 
grands ,  plus  cm  moins  profonds,  oblongs ,  iisés  ei  presque 
polis  ètt  dedans.  U  y  a  de  ces  trous  qui  ont  depuis  Irait  lignes 
fusqu'i  trois  pouces  de  prolbftdèur,  sùr  trois  lignes  jusqu'à 
hait  de  diamètre.  En  brisant  k  pi^re  à  ooups  de  marteau; 
on  découvre  de  nouveaux  trous  dans  l'intérieur  des  masses 
ilBs  plus  dores.  •  '  ^ 

■  Ç^iqu'il  soit  évident  qbe  êes  ouvertures  ont  été  formées 
anciennement  par  des  coquilles  douées  do  la  faculté  de  corroder 
les  pierres  calcaires  pour  y  établir  leurs*  faabiutioos,  comme 
il  y  a  plusieurs  mollus<{ues  teslacés  qui  ont  cette  propriété 
tels  que  le  mytiltts  Uthf^hagus^  Lki.,  la  venus  lapicida  de 
Chemtïitz ,  Concli.  i  o,  pag.  356,  t.  172, fig.  1664»  les pétricoles 
et  les  caftiites  de  Lamarck  ,  o*\  ne  pourroit  point  déterminer 
quelle  est  l'espèce  de  corps  marin  qui  a  donné  naissauce  à 
ces  trous,  qui  sont  constamment  \lJes,  si  une  circonstance 
particulière  ne  m'avoit  mis  à  poriee  de  le  découvrir,  et  de 
recounoître  en  même  temps  une  autre  coquille  bivalve  qui 
forme  le  nouveau  genre  dont  il  va  t'ire  question.  :  •  ■  • 
J'ai  dit  que  jamais  on  a'avoit  trouvé  dans  les  trous  des 
blocs  dont  il  s  agit,  aucune  des  coquilles  qui  les  avoient  formés: 
i'avois  beau  recommander  aux  ouvriersqni  brisAient  les  pierret 
pour  les  réduire  en  cbaux ,  d'y  apporter  del'uKteiition  j  j'avois 
iieau  leur  jsromettre  de  bien  payer  les  coquilles  qu'ils  y  itoît^ 
Teroient,  Faction  de  l'air ,  le  temps ,  le  -  déplâcemeiit  de  «es 
basses,  l-efTort  des  conrans  de  mer  qui  les  avoient  roulés; 
«voient  entièrement  détruit  le  test  frSgile  de  ces  corps  norarins; 
'  Cependant  mes  riecommandations  ne  Anrent  pas  ëntièremeot 
vaines;  et, 'dan» le  mois  d'octobre  i8o5,  une  circonstance  beu- 
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reuse  fit  rencontrer,  à  one  grande  profondeur  d.insla  terre, 
un  de  ces  blocs  lardé  de  toute  part  de  coquilles  clans  l'état  fossile, 
de  la  plus  belle  couservalion.  Voici  ce  qui  douna  lieu  à  celle, 
décoaverte. 

-  Un  des  potiers  àe  terre,  âtteotif  à  nfapporter  ce  qu'il, 
tronvojt ,  avoil  ùit  une  profonde  excavation  dansnn  bapc  d'ar-> 
gile  très-Toisin  des  carrières  à  ehanx,  ei  particalièrfDiMiilj^. 
Itfocs  isolés  percés  de  trous  ,,  qui  étoient  au  pied  de  ces  car^ 
rières,  sur  la  pente  de  la  montagne. 

L'argile  marneose  qu'il  tiroit  renferme  qnelqnes  naiiees^ 
plnsienrs  cériies  bien-  conserréee  et  dans  l'état  fossile  :  c'est 
Ui  qneje  trouvai  ni^  joli  scûhtna  clathrus^  Lamarck,':et.ni% 
natica  albumen  du  même  auteur dont  j'ai  fait  mention*  dai^ 
la  liste  des  coquilles  ayant  encore  leurs  analogues,  tome  T, 
page  64  9  n.**  36  et  17  d^  Essais  de  géologie ,  ou  Mémfàre. 
pour  servir  à  T  histoire  naturelle  du  globe  (1). 

Les  ouvriers  qui  exploîtoient  riMte  argile  étant  arrivés  à; 
soixante  pieds  de  profondeur  environ  dans  la  masse  du  dépôt 
argileux,  furent  arrêtés  par  un  jjloc  de  pierre  calcaire  dure 
percé  de  trous,  et  de  la  même  espèce  que  ceux  qui  exisloient 
beaucoup  plusbaut,  an  pied  des  Lancs  calcaires. 

La  terre  qui  environnott  ce  bloc,  et  (^ui  bouciioit  l'entrée 
des  trous  dont  il  etojt  ciil>ie,  avoit  garanti  les  coquilles  qui 
sy  trquvoient,  de  l'action  de  l'air  et  de  la  destruciiou  ,  et  à 
mesure  qu'on  brisa  le  bloc  dans  la  mine  pour  le  retirer  avec 
moins  de  peine,  chaque  édat  plus  on  moins  gros  qu'on  en  dé- 
tachoit,  létoît  rempU.de  ces.  coquilles  bien  ço^servéesy  ion 


(1)  Firit,  Touraeiaeo  fiU,  rue  de  Sôae»  iiuib0tti{  S«iDt^«maiii  o.*  la,  anciea 
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tactes  et  dafis  l'état  fossile,  n'ayant  perdu  que  leur  cotilenr; 
car  èlioB  êimA\t  toutes  Mimrhps.  Comme  je  voyageois  alors 
«n  Itaiié,  on  les  porta,  pendani  mon  absence,  à  un  de  mes 
amis ,  ancien  membre  de  l'assemblée  constituante ,  M.  BUm^ 
earé,  résklètit  4  Ldrîol)  qui  ^im  le  goàt  de  l'histoire  ua- 
turalk»  à  IkMCdttp  de  oomioiaieiicea  en  agriculture,  et  fimu 
wn  ceMoct  des  prodoef ietts  4q  pays  -,  meia  4  mon  retovr  il 
eiM  la  ètoMé  lie  partager  avefc  m»m  lés  merceanx  les  nueiA 
conservib  qui  éloieot  en  Son  peaVoir. 

C0M  alors  que  je  feconiMis  que  ces  coquilles ,  Men  difKrenCes 
è»  celles  qtn  percent  les  pierree  dans  le  port  de  TealoD^  daaa 
él)bî  xleVinerrancèe,  ei  sor  plusieurs  parties  de  la  cdie  de  k 
mlir  Lîgurieiloe,  c'est-à-dire  le  hvytihtt  iùhùphaguê^  I^n., 
iralgaitétiteiit  la  iicWe  de  mer,  qei  forme  ta  tncis  très- 
rccherehe ,  épparlîebiïent  à  un  moI1uR({ue  testacé  4^aa  g^ni 
difliérent  au  chdrhii  coraUiopIntga  du  même  aaneur,  qui  eH 
Un  carffite  de  Lamorck ,  Sysièmë  dtt  onùnmue'  <tMns  «er- 
iéàrei  ^  genre  CXI,  page  1 18. 

r.n  cotjuilKî  fossile  est  l'e.mjk'fc  alj?frfamenl  semblal)4e  k  la 
vivante,  et  la  même  qu'on  irôwire  <igur«e  <krnfi  CK<>moii2, 
Tol.  X,  pa;3.  359,  tal>.  172,  (ig.  ^6^3  et  1674,  que  cet  auteur 
dit  cxiMt  r  ;tii  ttttîieu  de  certaittS  coraux  qui  en  soul  percrés;  les 
mêtnes  doul  on  fait  de  la  chaux  aux  Antiiles  (  re  sont  des  ma- 
drépores). M.  de  Lamarck  possède  In  chlumî  co<iuille  naturelle 
dans  sa  riche  colleciion  ,  et  en  la  cotii])  ir mt  attentivemenl 
avec  là  fb^îte  t|ae  je  lui  ai  f;iit  voir  ,  il  ii  a  [  u  y  recounohre  la 
pins  légère  difléreuce,  à  part  la  coulcnv  dont  la  fossile  est 
dépowrme,  tîtant  dcTcnue  blanche,  «imi  que  4«  ^hipart  des 
eiMpûUes  qui  sent  dans  l'étal  foasïe ,  liellfls  -que  eeUes  de  -Gd- 
guon,  de  Goortagnon,  de  la  Tourraine,  ete.  Aiacî'VO^  ni 
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fossile  (le  plus  avec  son  analogue  à  ajouter  an  grand  nomhre  de 
ceux  que  j'ai  publies,  el  qui  ont  déjà  pins  que  do uMé depuis 
que ,  grâce  à  l  aujiiië  de  M.  Corlesi  de  Plaisance,  j'ai  réuni 
dans  mon  cabinet  tous  ceux  trouvés  par  ce  ^avaul  naluralisle 
au  Monte-FuJ^nasco  j  à  quatre  milles  de  CasteUarcuato , 
dans  le  PUkantia,  au  milieu  des  dépouilles  d*ëlëphans,  da 
rhinocéros,  de  baleiDesel  de  dauphins.  Mais  le  £ait  le  plus 
astraordinaîre,  et  en  mêsM  lonps  le  plus  curieux,  c'est  qu'en 
•ovraiit  un  ^aod  nonihre  de  ces  cardes,  tirées  de  la  pierre , 
d*on  on  pouvoit  les  extraire  lacilement  en  la  fitisaot  partir 
CD  éclats*,  ou  troovoit  dans  presque  toutes  ces  cofpiilles,  quoi;» 
que  les  deux  valves  lassent  hien  jointes  et  souvent  entoui'ées 
de  ta  même  argile  dans  laquelle  le  bloc  fat  découvert,  une 
seconde  coquille  bivalve  d'un  genre  entièrement  différent, 
mais  d'une  aossi  belle  conservation.  Cette  coquille, renfermée 
jdaos  la  première,  a  une  ressemblance  extérieure  avec  une 
pe)atS4,  parliculièrement  avec  la  venus  cedo-nnlli.  Ëile  occu- 
poit  quelquefois  la  capacité  enlit  re  du  card'Ue  dans  lequel  elle 
étuil  renfermée;  d'auires  fois,  on  en  irouvoil  d'autres  dont 
l'accroissement  cluit  moins  avarie»",  el  sur  trente  curdites  de 
toutes  grandeurs  que  ji  lu  .n  de  la  pierre,  j'en  recoiuius  vingt 
qui  renfertiioieul  une  dcsS  coquilles  eu  quesliou;  inus  qui  en 
«voient  deux  chacune,  mais  moins  grosses.  Je  trouvai  daus 
deux  autres  une  lime  de  l'espèce  ordinaire. 

Ces  coquilles,  trouvées  intérieurement  daus  des  cardites 
qui  perçoieiit  et  Ualiitoient  des  pierres,  navuient  pu  y  être 
introduites  que  dans  un  état  d'embryon  par  l'eau  de  la  mer 
qui  y  avoît  déposé  .ces  semences,  de  coquilles;  celte»-»  deve^ 
«oient  ea  ^ossissaMt  une  sorte  de  corps  parasite  qui  (iois- 
soii  néce8Saii«m«Bt  par  ^éner  l'ancien  mollasque,aupQintde 
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le  priver  de  la  vie.  En  examinant  altenlivemciit  celte  coquille 
enîprist)miée  qui  avoli  un  si  grand  rapport  avec  une  venus  ^  ']& 
reconnus^  après  l'avoir  ouverte ,  qu'elle  eu  difléroit  eulièrement 
par  la  charnière  :  elle  n'est  pas  bien  éloignée,  dans  l'ordre  des 
rapports,  de»  corbules  j  mais  elle  en  diffère  en  ce  qae  les  deux 
Yalm  aoot  égales. 

Je  l'ai  soumise  i  rexameo  de  M.  de  Lamardi  qai  a  reconna 
en  effet  qu'elle  devoît  former  nn  g^re  nouTean.  Gomme  celte 
coquille,  lorsqu'elle  est  une  fois  introduite  dans  celle  du 
eardite  U^tofage^  vit  et  croit  aux  dépens  du  mdUnsqne  de 
cette  dernière,  et  finit  par  lui  ocoasioner  la  mort,  je  toi  donne 
le  nom  d'une  des  parqoes,  et  j'en  établis  le  genre  Ga^» 

Descnpdon  de  la  coquille,  genre  Glotho. 

Coquille  bivalve ,  éqnivalve ,  presque  écpilatérale ,  striée 
transversalement;  cbamière  à  une  dent  bifide,  un  peu  com- 
primée, recourbée  en  crochet  sur  chaque  valve,  une  dent 
plus  large  que  Tautrej  deux  impressions  musculaires} ligament 

intérieur. 

Testa  hivah'is^  œquk>ah'îs  ,  suhœqiiilateralis ,  striata;  dens 
unicus  y  bi/idus ,  recnn'atus  ,  testœ  oppositœ  insertiis  ; 
impressiones  musculares  ^duœ  latérales  j  Ugamentum 
intemum. 

Conclusions  géologues  résultantes  des  faits  ci-^ssus, 

I  *  Les  bancs  qui  constituent  les  montagnes  calcaires  dont 
j'ai  fait  mention ,  et  qui  renferment  des  ammonites  et  des 
nautilites ,  <mt  été  fiormés  dans  le  sein  des  mers. 
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a.*  La  mer  les  a  abandonnés. 

3*  Une  révôlation  violente  a  décliiré  leors  flancs,  j  a  creusé 
des  yallées,  a  arraché  des  masses  qu'elle  a  transportées 
an  loin  et  qu'elle  a  arrondies  en  Uocs. 

4*  Ces  Blocs  isolés  sont  restés  long-temps  stationnair^  sons  les 
eaux  de  la  mer;  des  co^piilles  dont  les  analo^es  existent 
danslesmersindiennes  (les  cardites  ci-dessus  décrites)  les  ont 
percés  de  tonte,  part,  et  y  ont  fixé  lenrs  demeures.  D'autres 
coquilles,  dont  une  inconnue  et  formant  un  nonveau  genre, 
se  sont  introduites  dans  les  premttres. 

5*  De  vastes  dépôts  d'argile  marneuse  se  sont  formés  dans  le 
fond  de  ces  uiers.  On  y  trouve  dos  cériles,  dps  nérites,  des 
scalaires  cl  antres  coquilles  marines.  Un  des  blocs,  percé 
dans  tous  les  sens  par  les  cardites  dont  il  s'n^it,  a  été  en- 
seveli à  une  grande  profondeur  dans  celte  uiî  rne  argileuse 
qui  devoit  être  alors  daus  un  état  de  vase  lujuiJe.  ' 

6.*  La  mer  a  disparu  de  nouveau:  les  bancs  c ali  aiies  ont  été 
mis  à  nu.  Les  blocs,  percés  par  les  caj-diics,  exposés  à 
l'air  et  2 l'action  des  météores,  n'ont  pu  conserver  ces  co- 
quilles: elles  ontélédétruites;  mais  celles  qui  se  sont  trouvées 
ensevelies  dans  la  masse  argileuse,  ont  été  parfaitement 
conservées,  et  elles  nons  ont  mis  sur  la  voie  de  reconnoftre 
k  quelle  espèce  elles  appartiennent,  et  d'y  découvrir  un 
nouveau  genre. 

Je  n'expose  ici  que  des  faits  :  je  ne  leur  ai  même  pas  donné 
toute  la  latitude  qu'ils  comportent.  Au  lien  d'allonger  le  temps, 
je  l'ai  peut-être  trop  raccourci  :  telles  sont  les  seules  réflexions 
que  je  me  permets. 
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EXPLICATlOir  DE  LA  PLANCHE. 

.  1.  Est  un  ninrrrau  dessiné  tr^t-exactemenl ,  tel  qu'il  M  préMOte  lorsqu'on  l'a 
dtftccU -du  bloc,  «rec  le*  dilBérenltt  grtndcurt  des  troiw  fbn&ét  par 
1m  MTdttesi  ehwBDe  de  cet  oiiTcrliiici  >ca<bm«tt  une  eoqaille^ 

B> Cirdilo  apmt  ses  deinc  valves  ourertett  afin  qi^oa.  pniiie  voir  1»  danitie 
«C  Ict  imtpreimem  aiMCttlaiMi. 

'  S.  Ltméine  oofoille  tstmét,  Umttt  voîrl»  tumt  et  ki  canctiMi aII» 
rieurs. 

4.  La  co^Ue  du  nanfeaâ  genre  êUnt  ferméeb 
t.  La  mCflie»  ^ant  k»  deux  valvet  onvcrta. 

* 

7d.  grewe  afin  de  ndcw  voir  la  &rnie  de  la  diamUrni 
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NOTICE  BIOGRAPHIQUE  ; 

Sur  Jean  Crhétien  Fabricius,  conseiller  d  état 
du  roi  de  Damemarch  ^  professeur  d' his- 
toire naturelle  et  (^économie  rurale  à  Kiellj 

.   et  membre  d'un  grand  nombre  d  académies* 

PAR  m  LATREILLE;  Conrespouduit  de  FlnMhiit.  : 


PmsiEijps  journaux  ont  annoncé  dernièrement  la  mort  du 
uaiuraliiïle  Jean  Chrétit  n  Fabncius,  mais  sans  aucuns  détails 
sur  sa  vie  et  ses  tt  avaiii  liMéraires.  Ma  véfi»  laiion  pour  la 
mémoire  de  ce  savant  me  laiL  uii  tlevoii  d  y  suppléer.  Ho- 
noré de  son  amitié,  formé  en  quelque  sorte  à  son  école, 
poorrois-je  captiver  mes  seittimenâ  ,  et  me  refuser  à  l'acquit 
d«  eette  ^Ite  qnp  m'impoae  la  reiîDimoisaaBCe? . . .  .'Si  les 
hommes  célèbres  ont  droit ,  quelle  que  soil'  leur  patrie ,  au 
témoignage  public  de  notre  souvenir  >  Fabridos,  par  son  alla- 
chement  àla  Pn^ce,  en  est  pb»  digne  que  toat  antre. 

n  naquit,  en  174^ ,  i  Tondem ,  dans  le  dncbé  de  Sleswici^ 
se  tironvant  aiutt  peu  éloigné  de  la  Suède»  il  luifot  pins 
facile  de  suivre  les  leçons  de  Ijnnwis.  De  tous  les  disdpîes 
de  ce  grand  bommme,  îl  n'en  est  peotpétre  aucun  qui  ait 


A^VFALES     DU    KVSÉOM  . 

)MM  d'MM  répttUlioa  phM  briUant»  «I  plu»  unimBelU}  ia» 

mab  aussi  disciple  ne  conserva  pour  son  maître  un  respect 
et  un  attachement  si  Icndres  et  si  inaltérables.  Nous  avons 
tons  ctô  témoin?  de  la  vive  Impression  qu'cxciloil  dans  i'ame 
de  Fabricius  le  nom  de  ce  naturaliste.  Mon  bon  Linné  !  s'é- 
crioit-il ,  tontes  les  fnis  qu'on  parloir  de  lui  en  sa  présence; 
expreSKicm  lonclianie  «jui  honore  et  le  maître  et  l'élève. 

Fabricius  8e  livra  d'abord  à  la  médecine,  et  dès  1  âge  de 
vingt~cin(|  ans,  il  avuil,  par  son  admission  au  doctorat, ter- 
miné ta  carrière  des  études  classiques  qn'exige  cette  profession; 
mais  ses  goûts  l'entraînoient  vers  la  ciiiilLuiplaliuii  de  la  na- 
ture :  et  pouvoit'il,  en  écoiiUni  ud  de  ses  plus  tidèles  et  plus 
soblimes  interprètes ,  résister  à  ce  paissant  attrait? 

De  touleales  branches  de  l'histoire  nalnreUe ,  celle  qui  traite 
des  insecU»  ëtoit  «lors  la  moins  avancée,  quoique  la  plus 
considérable.  Linnaeus,  dont  le  vaste  génie  embrastoit  toutes 
les  ptodueiioos  qui  enrichissent  notre  globe,  n-avoii  pu  qu'es- 
qmsssr  h  grands  iratis  ane  méthode  entomologique.  Quelques 
aatMalisies  après  lui,  notamment  le  célèbre  bisiorien  d«s 
insectes  des  environs  de  Paris,  que  seconda  emnîte  M.  Four» 
croy,  ftvoieot  ftit  d^enrenx  eflToris  pour  perfectionner  cetto 
première  ébauche.  Fabricius ,  qdii  linsNeus  srroit  déjè  rempli 
d'émulation  en  le  dtaut  dans  son  Sfrstoma  n<tft<ree,  résolut 
bieut4t  de  faire  une  étude  spéciale  de  l'entomologie  :  Sciene» 
neuve  et  qui  lui  prameltoit  de  grands  succès^ 

La  classification  des  insectes  se  réduisoit  essentiellement  à 
deoic  méthodes  :  celle  de  Swtmmerdam ,  prise  de  la  coosidé* 
ratioil  des  métamorphoses  f  et  celle  de  Liatiseusyisdiqeée  par 
les  anciens,  et  qui  est  fbndée  Sur  les  organes  du  mouvement* 
Fabricius  jugea  qu  il  ponvoit  créer  us  nouveau  système  ^  en  pro* 
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^nt  de  rÀOBBUHe  visiétéqae  Jious  oifrcat  4^  featramen»  dont 

If  8  insectes  sont  munis  pour  saisir  et  préparer  les  matières  qui 
leur  servent  de  nourriture.  Cetï  moyens  avoieot  été  appliquas 
aux  classes  supérieures  de  la  zoologie,  et  Beaiuiïur  même, 
à  la  sagacité  duquel  neu  n'échappoit,  DOVsavMii  nus  sur  celle 
voie,  par  rapport  aux  insecies,  Sropoli ,  f^nlomo/o^^ia  car» 
niolica,  avoit  ajissi  employé  ces  oit^anes  pour  signaler  le» 
genres  des  hyin» nujjlères  et  des  dipieres;  mais  il  falloit,  s'il 
étoit  ])< jsbiiile,  counloiiuer  ces  pi  iii<  ipes  à  une  classiiicatioa 
géiict  ale,  et  c'est  ce  que  l' abucius  se  proposa  d  ej^écuter  dans 
son  Système d'IiaUwiiolog ie ,  public  eu  N'ayant  présenté 

d'abord  que  les  caractères  eséentiels  des  ordres  et  des  genres , 
il  voulut  développer  ces  car«<;tèreâ ,  et  tel  fut  l'objet  de  l'ou- 
vrage qa*il  litl  «i  fow  àa»  m  «près,  sM  l»  tiue  4e  G0^ 

Aim  de  prévenir  l'arbitraire  qui  poufMl  8$  gbsMr  dm 
k  boianupe  ^  tfHnwBiis  avoit  ùùaaé  àtf  rê^M  (màtmvnr 
uiflfty  une  espios  à»  code^  00  on  mot,  la  philosopbie 
ptM»  fd^ooe.  Seg  {wécaptes ,  «  quelques  «leâififietions  pr«s« 
coBvenuit  k  «NiMs  les  cbMW  4e  lliîMeire  netureUe.,  PalbrieiM 
dtm  fltrvit  eveaiegeufleimmi^tue  le  inédacUoii  de  M  Pliitotophie 
eBtomoiogiqae  qui  pant  en  j  778.  Depuis  celte  ipoque  jus- 
qu'à sa  moit,  ou  durant  l'espace  4e  trente  années ,  il  «'est 
iDOcnpë  sens  vdâobe  à  étendre  son  sjslème ,  d'abord  en  le 
prodaisaut  9Qns  le  Oi^aae  point  de  vue  général,  avec  les  aug- 
laentaftieM  e^.les  chaDgemant  qu'il  croyoît  nécessaires (^^1^ 
des  insectorum,  Mantissa  inseotorum ,  Entomologia  syste- 
jnadca^  Supplementum  entoni.  System.  );  puis  en  reii  availlant 
d'une  manière  isolée  les  ordres  ou  coupes  principales  (  SyS" 
Uma  Heuthtratomm  f  S*  liijrngotorum^  S»  piezatorum,  S. 

5i  ♦ 
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antiiatonim  ).  I/a  mort  l'a  surpris  au  niilicu  doses  recherches 
sur  îps  f'iossales  ou  les  lépidoptères  do  Liiuiaîusj  et  nous  at- 
teudoD.s  de  son  respectable  ainl  M.  lUiger,  la  pubUcatioD  de 
ce  qu'il  a  composé  à  cet  égard.  ' 

Aucun  savant  oe  poursuivit  jamais  ses  études  avec  plus  de- 
zèle  et  plus  d'activité  que  Fabricius.  Possédant  à  fond  plusieurs 
langues  mortes  et  vivantes,  il  parcourut  les  états  du  nord  et 
du  milieu  de  l'Europe  ,  recueillant  à  chaque  pas  de  nouveaux 
matériaux,  fréquentant  les  musée»  d'histoire  naturelle ,  décria 
vaut  lai  inaeetes  i&édUs ,  et  formafit  das  Iklma  avec  Ici 
hommes  instniiis  qu'il  atoit  occasion  àt  connoitro. 

Noos  avons  de  lai  un  voyage  en  Norwèga,  tradnic  enfran-^ 
çois-  par  M.  Millin  ;  ati  antre  à  Féterabonrg ,  ayant  poor  obiei 
Fesamen  dès  eaux  de  ta  N^va ,  doiat  on  crojoii  Tnsage  nuisible' 
aux  étrao^ers.  Il  nous  a  encore  donné  un  voy^en  Angiêtérre) 
{Miys  qu^il  aToïtd^tantjnienxobserv^  ,q|a'ily  élottallésept  fois. 
MirBanks  yanasi  distin^é^GOinaie  ott^  lésait,  par  l'ëtendue'desss 
Inmièii^  qtie  paFSoa  sèle  à  les  favoriser ,  lui  commoni^a  lea  ini 
aecUp  qu'il  avoit  reçus  de  la  'IT^éavelle-Uol^de.  MM.  Hunief ) 
Dinry ,  Francillbn ,  Lewin ,  etc.  facilitèrent  ^alemeiit  les  tra^ 
vaux  de  Fabricius.  Les  devoirs  de  ce  naturaliste  envers  son  sou- 
verain, son  amitié  pour  le  cé!è])re  botaniste  Wahl,  les  belles 
^Uectioos  entomologiques  de  MM.  Lund  et  Sehestedrattiroient 
souvent  à  Copenhague.  Les  voyages  qu'il  y  faisoit ,  ses  rdatioos 
avec  les  hommes  éclairés  do  Danoemarck ,  et  ses  lectures  l'a- 
voient  mis  en  état  de  bien  connoîlre  ce  royaume  î/es  rens^^i- 
gneniens  qu'il  a  fournis  sur  ce  sujet  à  M.  Pinkei  ton,  et  ijua 
celui-ci  a  insérés  dans  la  dernière  édition ^de  sa  géographie, 
sont  dignes  d'une  entière  confiance.  ' 
.   La  France,  fi  dater  du  premier  voy^e  que  Fabricius  y  iU^ 
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étoit  de- toutes  les  parties  de  l'Europe',  celle  qu'il  alTectioïkiioit 
davantage,  cl  une  seconde  patrie  où  il  vouloit  terminer  sa 
carrière.  Son  épouse,  son  second  fils,  -plein  d'nn  tendre  alta- 
cheinent  pour  les  auteurs  de  ses  jours ,  el  d'ardeur  pour  son 
instrnctiou ,  avoient  tixé  depuis  plusieurs  années  leur  séjour 
à  Paris.  Le  désir  de  revoir  des  objets  si  chers  et  des  amis 
aussi  recommandables  que  nombreux,  rappeloit  Fabricius 
tous  les  aus  dans  celle  ville.  Les  cabinets  d'histoire  naturelle 
naiiouanx  et  particuliers  lui  éloient  ouvcilS.  Le  professeur 
De.sfoutaines  lui  abandonnoii  la  publication  des  insectes  inté~ 
resAans  qu'il  avoil  rapportés  de  Barbarie.  M.  Bosc  lui  pei'met- 
toit  de  décrire  toates  les  espèces  inédites  de  sa  belle  collection, 
frbit  de  ses  recherches  el  de  ses  voyages  en  France  et  dans 
•la «Caroline.  MM.  Olivier,  LalûUardièré,  Brongoiart^  Da- 
«tnéfil,  etc..  témoignoient  &  Fkhriciiis  la  même  complaîssnce. 
On<  ne -doit  pas  être  étonné  qu'avec  Isnt  de  secours  ce  nalo» 
.raiisie  ait  décrit  cinq  00  six  fols  pins  d'insectes  que  Linnasus!, 
dont  le  Catalogne  ne  s'élève  guère  an-delà  de.  trois  mille 
espèces. 

L'opinîcm  des  naturalistes  sur  le  système  de  Tabriàna  est 
formée  dopais  loog^lemps^  Tusaga  lubituel  de  cette  distribar 
tion  méUiodique,  le.  jugement  qu'en  ont  porté  plusieurs  .saurons 
qui  Vont  approfondie,  en  ont  fait  sentir  les  avantages  et  les 
incon  véniens.  M.  Olivier ,  auquel  l'entomologie  est  si  redevable, 
.développa  et  discuta  ce  ^stème  avec  autant,  de  clarté  que 
d'impartialité ,  dans  un  mémoire  qni  fait  partie  du  Journal 
de  physique,  et  qu'il  a  ensuite  reproduit  dans  l'Encyclopédie 
méthodique,  fJist.  nat.  tom.  5,pag.  ii\  et  jmîV.  M.  Cuvier, 
qui  étudia  long-temps  les  insectes,  et  avec  ce  soin  el  celle 
sagacité  qui  disiingoeot  toutes  ses  recherches ,  éclaii:a  de  noor 
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veau  le  svstème  fie  FaUiiciiis,  eti  le  considérant  sorfouf  dans 
SCS  rappDi  ts  ;i\i'c  l"<mli  o  naturel.  M.  Kirby  a  traité  encore 
le  même  su  jet,  jMoiw^rajLia  aputn  j4nf>luty  iotn.  i  ,  piiff, 
et  suw.  Il  est  doue  imuilo  de  reprendre  une  discnssioo^ 
duut  je  ne  pourrois  m'occuper  sans  paroitre  aux  }'eui.  de 
quelques  persooiMS  nuBquer  k  Tamitié  que  je  dois  i  Fâbrio 
cîtts.  Lorsque  je  répands  dei  ieoriSiirM  lomlk  .  et  que  j'ex- 
^pnme  les  trutcf  accens  de  ma  sensibililé ,  pourroi^-âîre 
enteadrela  critique?  Chef  des  entoatiologisiesl  reposes  m 
paix.  Bm  km  die diercher- à  troubler  vos  oendreSt  je  veoK 
plnlât  défendre  votre  méfladre,  et  repoiisser  enaffiiilklic  da 
jnoins  les  traiu  qoe  la  ceasnre  diri^  cooir*  vem. 

Il  est  des  fautes  ou  des  erreurs  qui  méritent  nmiis  de  re- 
proches que  d'iodulgeuce^  et  tdles  sont  celtes  de  Fahrides. 
Goimne  presque  tous  les  crésleurs  de  système,  il  a  été  toop 
loin;  il  a  tracé  une  rcmie  nouvelle,  hérissée  d obstacles ,  et  a 
laissé  À  d'autres  b  soin  de  Taplanir  et  de  la  rendre  facile. 
Le  gra^  Linnaeus  même  pourroil>il  supporter  un  examen 
sévère?  Embrassaotreniomologie  dans  toute  son  étendue.  Fa- 
brîciusa  pu  négliger  qoelqpMS détails  dont  l'oosissesn  sennhloit 
légère  dans  le  principe.  L'art  de  bien  ol>server  des  organes  aussi 
petits,  aussi  compli(pjés  que  cens  de  la  manducation  des  in- 
seclos,  r\e  s'arquierl  qnc  par  un  long  exercice^  souvent  n>éine 
les  résultats  des  tnriîlnirs  îiaturalistes  vaiirnl  à  cri  égard. 

Fabricins  n'a  vaut  jH^ui-éire  pns  i'ex  pcneuce  néccsbaire, 
employant  (iailleui  s  pour  cet  eiamuM  des  verres  microsco- 
piques qui  n'aviiifiit  pai.  assrz  de  lorce  anipliLicalive,  a  pu 
tomijer  dons  quelques  écucils ,  el  s'éloigner  de  la  vérité^  mais 
en  découvi  anl  ces  inadvei  lauceii ,  ac  luuruiuruu»  pouii  coalre 
lui.  Quel  est  le  naturalise  dutil  les  pretuièrefi  observations, 
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disons  même  les  dernières ,  soient  exemptes  ^imperfections  ? 

Si  plasîeurs  des  caractères  génériqnes  et  spécffîqoes  de 
Fentomologists  de  Kidl  sont  éqniToqoes  on  incomplets ,  ou 
bien  s'ils  n'ont  qu'une  valeur  apparente  ,  prodoite  par  on 
oubli  de  la  série  naturelle ,  ce  défaut  vient  moins  de  lui  que 
de  celle  marche  trop  systématique  et  vicieuse  qui  régnoit 
de  son  temps.  Cet  esjirit  d'analyso  et  <]c  coiriparaison ,  qui 
donne  aDjourd'hni  tant  de  supériorité  aux  mélhudcs,  ne  di- 
rigeoit  pas  encore  les  naturalistes.  Woiihlions  pas  qu'ils 
n'avoient  que  foiblemenl  essayé  de  classer  les  ohjots  suivant 
les  rapports  d'affinité:  des  divisions  arbitraires  écarloient  les 
Tins  (les  autres  les  animaux  qui  apparlcnoient  à  la  même  fa- 
mille, et  l'opposition  (Vs  caractères  n'étoit  qu'une  suite  de  celte 
bizarre  confusion.  Fahricius  décrivant  les  insectes  dans  diflé- 
rens  cabinets,  n'a  pu  éviter  quelques  doubles  emplois.  Ayant 
peu  observé  sur  le  vivant ,  si  ce  n'est  dans  sa  jeunesse,  il 
n'avoit  'pas  apprise  distinguer  nettement  les  anomalies  sexoellei 
des  insectes;  do'là  austt  quelques  erreurs  bien  excusables  \ 
pnisqu^il  en  échappe  de  semblables  aux  plus  exacts  natora» 
listes.  Fabricins ,  trop  exelnsif ,  a  donné  â  sa  base  syslénm^ 
tiq[oe  «ne  puissance  exagérée :'mMS  ses  moyens  sont  bons;  et 
employé»  aivee  sagesse,  cemlnnés  avec  cens  de  Linnanis ,  Ibr- 
ti6éB  par  les  observation  de  Swammerdam,  ib  nous  ont  as- 
suré,  du  moins  qnant  aux  division»  générales,  nue  distrîbn- 
tion  entomologique  naturelle.  Nous  nous  gloritions  maintenant 
et  à  juste  Utre  des  méthodes  de  MM.  Guvier  et  liamarck. 
En  fixant  noSfSgards  sur  desofgfenes  qui  jouent  le  pins  grand 
rôle  dans  réoonomie  des  insectes,  dcmtla  considération  nous 
indique  d'avance  quelle  est  leur  manière  de  se  nourrir ,  Fa- 
hricius a  présenté  Teatomologie  sous  une  face  nouvelle,  et 
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lions  a  procuré  Tavaiilagc  <Vasseoir  soliiletneiU  le.s  coupes 
quV^igc  la  inélbotlc  ^  car  les  caracU'i  es  des  oi  tires,  deslaniilles 
et  tlus  ^(^tl^es  ne  seront  jamais  ualureli.,  tant  qu'ils  ne  l  epo- 
seroiil  pas  sur  la  consiilératiou  de  tous  les  organes  iniporians 
(le  l'insecle.  On  pourra  composer  des  tlistnbuirons  plus  fa- 
ciles que  celle  de  ce  naturaliste j  mais  si,  pour  former  les 
grouppes,  oa  n'observe  poiut  la  coaformité  générale  â»  Vor- 
gMHfttkm,  cè8  mëtliQdes'ieroiit  toujours  «rtificidlM  at  îa»* 
parfaites.  Tâchons,  antaot  q[o*il  est  possible,  de  noas  laeitro 
à  la  jiortée  des  commeoçans,  ea  esdnaat  des  caractères  es- 
sentidsles  parties  deranimal  doot  l'esamea  seroit  trop  délicat; 
mais  que  ces  signalemens  estériears  ne  wmeat  point  cd  con- 
tradiction avec  4îenz  que  Ton  poorroU  déduire  des  organes 
niotns  apparens,  teb  qoe  cMx  de  la  bouche. 

Les  adversaires  de  Fabricius  ne  peuvent  donc  ^empêcher 
de  reconnoitre  qa*il  a  imprimé  à  Fétode  des  insectes  un  mno- 
vement  rapide ,  génëralet  soutenu,  et  que  ses  écrits  ont:  formé 
d'excellens  auteurs.  Une  portion  de  la  gloire  des  Olivier^ 
des  PayknlL,  des  Hellwig»  des  JUlî^r,»  des  ILirby  et  de,  tant 
d'autres,  réjaillira  toujours  sur  lui. 

Fabricius  n'éloit  point  jaloux  des  succès  de  ceux  qni  coa- 
roient  la  même  carrière  que  lui;  an  contraire  ,  il  les  voyoit 
avec  plaisir.  Charmé  du  beau  travail  de  M.  Walckeoaer  sur 
les  aranéides  ,  il  s'empressa,  sans  v  êiro  invilé,  de  lui  porter 
de  Kiell  toutes  les  espèces  de  cette  famille,  qu'il  avoit  dans  sa 
collection. 

Presque  sur  le  bord  du  tombeau,  il  entiammoit  le  zèle  de 
M.  Clairville  et  celui  de  M,  Maxiuiilieu  Spinola,  qui  débutent 
l'un  et  l'autre  par  des  ouvrages  eutomologiques  ,  digues  des 
grands  maîtres. 
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-  FâbrîdïM  ifiuAt  {Mlé  étttmpr  Mat  mtéê  hmn^  d«lti2tfi> 
lôtre  natiirallé:  soû  séjour  k  Fréybéfg  l'fttôH  famlU^ritô  àvêé 
U<  nùbitth^e,  H  'fit  nite  élisA&spéi^lé  4é  là  hûM^tt.  Ott 
le  tsoyoit,  à  l'exemple  di^  Jusâieu^  p^fcotirh"^  àccom^gtté 
^ses  disiiîplc»,  les  «ft^ods  <l«  dtàrger  dé  rfdwM 

i^gétaléft,  èl  eublier  se^  forigiies  ecr  exmmmtil  dteo  ééUif 
les  avoient  partagées  ces  précieuses  l  ëcoftes.  Ses  <;0DtK>is9âDcc# 
en  botanique  nous  ont  Valu  des'  ouvrages  felâiifs  à  cette 
science  et  à  Kagricukure,  qu'il  a  ptfbirés  <m  âUevïiand.  Il  pi*o^ 
drgnoît  i  ses  tîlèt<*S,  sur^oiïf  â  M.  Weîyf'i"  fil^,  dofït  îès  tatéiid 
perçoieni  (U]-] ,  h'S  soin»  ot  îa  irrulrf  ^se  d'un  père,  et  il  ieup 
déiVvt  !ni       t  ;:e       ^ps  leçons  d'histoire  ndfufel'lf*. 

JdsfjnK  1  nous  a\'onii  considéré  Fffbrrci\is  seuleinpnf  romme 
natmaHstc  Ses  autres-  cofW'fM'î^fnices ,  ses  qualite.s  j*iora|p!* 
noLH  iijspireronf  pour  lui  ua  noavcf  intéréf.  Véritable  philan-' 
trope,  il  .^attenflrissoit  vîVeYrtent  mt  le  sof  t  de  6brf  ehfaws 
ft>rlunés  ([u'on  nljaiidotmoil  à  la  comniiKorallon'  ptïbliqaeî- 
c'est  en  lonr  laveur  et  pour  la  classe  indigente  qu'il  composa? 
ses  Traités  des  hospices  et  de  la  police  civile  et  médicale ,  ou-» 
•fté^(Eii^  dtitkrtiMéi  d'au  pteitif  éAc6^  étf  A^iérhiBgne ,  et  qui 
àie^veàm.  pussier  dki»  «Afe' langue  j  mali»-!*  ^lame'  è6  U 
pavt  de  ttchf  ffidacCèors  ^eiérée  fi^  eifebi^iVénieiil  sur  les* 

tifiqncs,  k  la  fonnaitotl*  (Tèti'  Beifa  tiàbfHët  df&îsibirle'iiflKiirélHP 
trè»^t»réciettal  ea  \ùaêem\  otkittillètf,  ihiitô'àtlï,  et  fdn  inté* 
ressaut  eûttore  pttf -Ph)ei'l)ier  dd  FbraKài'  què  Aoflailiste  Im 
awoil  légnë;  ni^inmoirts  FBbricios'tie  solKdte  d«  son  gbnve^u 
itemeat  aueon  bienfaif  j  aatoone  faveur  pemnnelltf.  €e  vftst 
11.  5a 
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pas  la  seule  preuve  que  nous  puisBÏons  alléguer  de  son  désin- 
t«»rof;spnirtit.  Le  colonel  anglais  Calhcarth  lui  propose  de  l'ac- 
cuiii)ia:;uer  dans  son  voyage  à  la  Cliine,  cl  lui  oiVre,  à  celte 
condiuon,  au  nom  de  la  compagnie  des  Indes,  5ooo  livres 
sterlings  et  3^0  livres  de  pension  pour  un  de  ses  enfans.  Fa- 
Lrioius  dédaigne  ces  avances  de  la  tut  Unit:  :  il  n'a  d'autre  atu- 
l>ilioa  que  celle  d'être  utile  à  ses  concitoyens. 

N'ayant  f  dans  ses.travaux ,  d'autre  byt  que  la  félicité  pu- 
blique.» U  exposQÎl  dàD$  un  ouvrage  ad  hûc  les  principes  qu'il 
jugeoit  favorables  k  Paccrpissement  et  a  la  populaMpn  desélats. 
Ailleurs,  il  provoqtioît  QQ  chaogemeot  total  dans  le»  académiea 
du  Dannemarck  et  de  FAllemagne.  Le  prince  royal  deDanne» 
marcLCaimoit  ,.et  il  œériloit  cet  koim^  pur^wn  dé.voj||Mqpiçat 
siocère..  Fabricias  avoit  ëlé  nommé.,  p*iiiMX  igé  que  de  vingt-^ 
trois  ans,  prpliMpeur  d'histoire  naturelle  et  iTépdnomieroralti 
à  Kiell.  Le  nolde- désir  d'exprimer  sa  gratitade  et  tons  le» 
seotimens  dont  il  étoit  pénétré ,  le  détermina  k  composer  la 
biographie  d'on  des  plus  grands; rois  du  Dannem^rdi ,  JFré' 
déric  JF: 

Fabriciuâ  ayoit  dans  ses  manières  .mie.  fSQ^pliçitét  6t  a|i* 

bonté  patriarcales j  ce  n'est  pas  un  éloge  de  style,  m»is  oq 
fait  que  chacun  de  nous  peut  garantir.  Le  professeur  VVi^hl| 
si  modeste  lui-même,  lui  reproclioit  son  excès  de  moi|es(je^ 
;  comme  pouvant  nuire  à  son  avancement.  Fabricius  porloit 
dans  la  sociélé  l'ouLli  de  soi-un-me,  et  no  cberç)ipijt  à^j^^aire 
que  par  son  urbanité  et  son  enjouement. 

Toujours  seront  présents  à  mon  souvenir  les  insians  heu- 
reux,  mais  trop  rapides,  que  j'ai  passés  avec  cet  illustre  na- 
turaliste. Si  la  religion  allacUe  un  profond  res[)eci  aux  objets 
qui  ont  ea  quelques  rapports  avec  l  lioiuiue  bouui  e  d  un  cuite, 
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Vamotuf  de  1a'  science  m'inspire  aussi  do  la  véDéraliov  pOvr 
loatce  qsi  me  rapproclui  de  ce  disciple  <le  Linnaeus.  Je 
relirai  souvent,  et  toujours  avec  un  nouveau  plaisir  sesieltres 
epssi  savantes  qu'affecUieuses.  Tu  ne  rennrràs  plus  cet  Komtnc 
si  célèbre,  me  dis-je  chaque  jour;  inais  tu  auras  perpétuelle* 
ment  sous  les  yeux  ce  bureau  où, placé  à  rôle  de  toi.  il  êtn- 
dioit  la  nature,  et  l'animnlt  par  sonexetnpie.  Tu  cotiLift  veras, 
coiiiinf  uu  piécieii.x  iiculage,  coa  livrer  tpif?  son  cœur  «  offrir, 
el  ou  il  trayoil  ces  paroles  si  tcmJres  :  l' ahru  iu s  nnilcUsiino 
suo  LtUreiUe.  O  uiùueâ  de  mua  illustre  arui!  pardouue2,je 
vous  en  supplie,  si  je  i'ai  quelquefois  oileosé  par  les  traits  de 
ma  criliqiie  ! 

Tel  est  le  caractère  des  Lelles  anies,  d'être  moins  touchées 
de  leurs  propres  malheurs  que  de  ceux  d'autrui.  Fabricius , 
jusqu'à  ce  jour,  avosit  supporié  avec  un ceiirage philosophique 
les  peines,  et  de  bien  grandes,  qui  lot  étoient  personnelles j 
mais  il  n'a  pu  euvisager  do  métne  ceil  le  déluge  de  calamités 
qui  est  venu  fondre  sur  sa  patrie.  ^  Nos  revers  <mt  faU  pénr'- 
mon  époux  »,  me  disoit  sa  veuve  dont  les  renseigo^ens 
m'ont  servi  à  rédiger  cette  notice.  La  constitution  vigoureuse 
de  Fabricius  sembloit  en  efltet  loi  promettre  une  longue  et 
beorense  vieillesse}  ses  amis  s'étolent  néanmoins  aperça  que 
la  situation  déplorable  do  Dannemarcb  Taflectoit  doulooreo*  - 
sèment.  Sa  physionomie  expressive,  autrefois  si  sereine  et  si 
gaie,  décéloit  un  fonds  de  tristesse  et  les  ravages  de  cette  mé- 
lancolie qui  le  consumoit  intérieurement. 

La  juste  admiration  de  Fabricius  pour  les  Français,  admi- 
ration qu'il  ne  pouvoit  s'empêcher  de  répandre  an-dehors, 
lui  avoit,  au  témoignage  de  son  épouse,  SUSCÎté  parmi  ses 
compatriotes  des  ennemis  poissans  \  il  ne  craignoit  cependaot 
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)Ms  l(^urs  atlatjutts  auju*és  tlii  pnncr  s  ige  <jui  terioil  les  rênes 
ili)  gouvcrneiucnt,  et  qnî  appiëcioit  &ua  mérite ,  soo  civisme 
éclairé  el  l*i  pureté  de  ses  vues. 

Cet  lioiume  cëlehree  l  rtuji  i  d  une  hytiropisie  formée  lout- 
à-coup  ,  ùgc  Je  soixaiiiu  ciii(|  au.s,et  vivenaent  regretté  de  cetrx 
t|ULi  euroat  des  iiai^ous  avec  lai,  et  |HLrlicQlièrefneni  des  savaiis 
fraaçais.  Il  étoil  membre  oa  associé  d'oo  grand  notubre  d'aca- 
démies :  celle  Manieli  loi  donoah  na  lémoigoage  flatteur 
da  son  ttùn^  m  mnanmaU  mêam  on  il  noos  *  été  ravi. 

l>aigne  fe  sonvcrmi  da  Dumenurek,  m  rappelant  les  Mt^ 
vices  qoe  Fal>riei«»  a.  randos  au  acie«ces  al  à.  aa  patrie  ; 
consoler  sa  veuve  et  ses  deoi  Gb  de  la  perte  irrëparaUle  qi>'it$ 
vienMMfe  d'ëpreuMvl  Pùmt  ceux-ci  payer  à' s«  mêiheîre  te 
iribnt  de  leur  toadEes»  et  é»  teorTCWowMissaBcir,  eo  publiant 
aa  prafn  hîqgra{iiiie,  qa'd  écrivi»  âm^  se  langue  metarnellei 
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mëmoire 

Sur  un  nouveau  genre  de  liquéfaction  ignée 
qm  explique  la  fomusUondes  laves  litkoïdes. 


La  à  k  diM  dw  «cïewMi  Bith^m^nqucs  et  plijâ^iin  4*  llntiltit,  la  a8 

mar*  1808. 

PAU  M.  DE  DRËE. 


Jaw»  «nprdntes  viûbles  de  l'action  du  fea  ont  été  long-temps 
In  ienls  caractères  auxquels  on  distinguoit  les  produits  vol<^ 
canîqaes.  Aussi  ces  produits  se  réduisoient-ils  alors  aux  obsi- 
diennes, aux  scories,  aux  ponces.  Ccst  aux  nalnralîslcs  cé* 
lèbres  de  nos  joors  que  nous  devons  la  ronnoissance  des  prin- 
cipales produclioiis  modiliées  par  les  leux  soiiu m  r  iins  M.  Des- 
marest  ftit  un  des  {jreniiersà  ranger  les  basaltes  de  i  Auvorpiic 
pjirmi  les  produits  des  vulcansj  M.  Faujas,  dans  son  iuieies- 
sant  ouvrage  sur  les  volcans  éteints  du  Kivarais ,  a  énoncé 
la  aiéuie  opinion  j  et  Doloniieu  reconnut  <{ue  ces  lorrens  de 
matières  euûamraées  qui  débordent  les  craiei  es ,  ou  débouchent 
par  les  flancs  del  montagnes  volcaniques,  se  consolidoieut  en 
pierres  très-ressemblaDtes  aux  roclies  attribuées  i  la  voie  tm* 
mide.  Cest  sarloat  k  M.  Faujas'et  à  Dolomieu,  A  ces  deu  x  géo~ 
logues  )  que  noos devons  ladélerminatioa  précise  de  ces  prodoits 
II.  53 
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été  nommés  lenv^  Uthiltl^s  par  un  des  membre»  de  celte 
assemblée ,  dont  le  non  n'esl  pfp  moios  attadié  ani  grands 

progrés  des  sciences  naturelles.  Jusque»>Iâ  ces  produits  ipii 
occupent  la  partie  îtiférieore  des  coorans  ayment  parn  ap- 
partenir au  corps  de  la  montagne,  et  non  à  ces  tdrrens  en- 
flammés. Leur  sâloatioD,  autant  '<joe  lenr  ressemblance  arec 
les  rocbes  ont  long-temps  oontrtbuë  à  voiler  leur  véritable  ori* 
gjne;  et  il  fàHoit  les  yenx  ct*un  observaleur  habile  et  sans 
prévention ,  pour  réunir  ces  laves ,  qui  n'ont  aucun  signe  de 
fusion  ,  aux  autres  êjertinns  volcaniques  que  lepréju^  ne  dis* 
tinguoit  quaux  empreintes  remarquables  du  feu. 

Dans  un  siècle  aussi  éclairé ,  la  découverte  de  ce  genre  de 
laves  ne  pouvoit  être  regardée  comme  une  simple  addition 
aux  catalogues  des  produits  des  feux  souterrains.  Non-seulement 
on  s'étoODoit  de  voir  ces  torrens  de  fcn  se  cousolider  en  pre- 
aaot  la  constilntinn  piej  i  cu.se  -  ui^iis  l'examen  de  ces  laves  sur- 
prenoit  plus  eiicote,  puisque  aprcii  avoir  suLi  uuc  opération 
considérée  jusqu'alors  comme  désorganisante ,  on  y  relrouvoit 
an  même  état  ei  dans  les  mémos  djsposilkNBs  des  sobstances 
jemblables  h  celles  qui  ifobsermt  dans  les  rœbat. 

Une  parlicakrité  «nssi  remarquable  devoit  être,  et  fiit  e« 
eflet  rindication  d^nne  opération  tooie  nonveUo  pour  Don& 
Aussi  ces  laves  sont>elies  devenacs,  dès  le  numMst  que  leur 
origine  fut  constatée,  un  grand  sujet  dTi^bssrfaiion  et  de  nié» 
dilation  pour  les  naturalistes. 

QueUe  cpéraimn  a  pu  Hquéfier  les  mattères  servmit  dû 
hases  aux  Utves  et  leur  conserveren  même  iemps  ta  cons^ 
tUutûm  piermtse  ?  Quette  est  t époque  on  #<f  soiU  formés  tes 
eristaux  melusdans  les  laees  perphjnritifttes  ?  Voilà  deux 
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des  quesikau  ks  pliM  imjportaaio^  qiM  efilt»  âêoaiurerla  «  fait 

naître. 

Les  célèbres  naloralisles  Saubsureet  'Dulointeu,  jaloux  de  Ici 
tcsoudre ,  essayèreul  de  Irouvcr  un  genre  de  fusiou  qui  no 
réduisit  pas  !a  matière  à  l'étal  de  verre  ou  de  scorie;  mùs 
itàuis  leiiiaiivcs  lui  eut  i>au6  àuccè*  alors,  ainsi  que  celles  en- 
treprises depuis  par  Spailanzani.  Cepeadaut  Dolomieu  qui  avoit 
toujours  eo  vue  de  surprendre  ce  secret  à  la  nature,  aecesscMt 
de  recueillir  toutea  lia  obanvatioiis  qui  pouroient  Téclttser, 
et  il  avoit  laoBenlilé  tant  de  doniiëea  à  cet  égard,  qu'il  avoit 
fini  par  être  convaincu  que  les  ouilière»  traité  dane  l«i  pro* 
fonde»  cavités  de  la  tflit*f  Ploient  amen^,  par  noe  appUealioa 
parlicdièredn  calorique^ à  une  liquéfadioii  tdk qœiaa  partiel 
composanics  nféieient  qne  désagrégées  et  point.  dnabarée& 

n  penaoit  ansn  qne  la  plupart  des  crislaaz  qn'c»  treavs 
dans  les  laves  lidiaâdas  exisloient  dans  cas  laves  avant  la  1»* 
qnéfaction. 

Telle  éioit  sur  ces  deux  questions:  importantes  l'opinion  qu9 
nena  a  laissé  ce  célèbre  géologue.  Cette  opinion  n'éloît  ce* 
pendant  pas'celle  de  tous  les  natnralisies.;  la  préexistence  dctt 
crbtaox  surtout  n'avoit  que  peu  de  parinans}  mais  comme  de 
part  ni  d'autre  on  n'apportoit  aucune  preuve  évidente,  cea 
questions  éloient  restées  indécises. 

En  me  chargciint  de  publier  les  œuvres  de  Dolomieu,  en 
mettant  en  ordre  la  collection  de  laves  dont  niaJame  de  Drée 
sa  soeur  et  moi  avons  fait  hoinmaj:;p  au  conseil  des  mines,  jo 
me  trouvois  à  même  de  counoùi  o  K.-s  olisei  valioiis ,  les  iails 
«t  les  raisons  sur  lesquels  ce  naturaliste  londoit  son  opinion, 
et  j'avoue  que  malgré  le  delaut  de  preuves  certaines,  ceuo 
opinion  me  sembloil  telleineat  coïncider  avec  les  faits  constatés  j 
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qu'il  me  paroissoit  impossible  d'admettre  aucun  autre  senti* 
ment.  Cependant  une  hypothèse  ne  me  sufTîsoit  point  pour 
établir  solidement  la  classification  des  produits  volcaniques; 
)e  désirois  des  preuves  ^  et  j  avui^  ealrepris  des  eâi>ais  pour 
en  obtenir. 

Mon  plan  ëtoît  de  renfenaef  à»  roclies  en  morcemx  àama 
des  creosels,  de  remplir  tous  les  vides  avec  de  la  poudre  de' 
la. même  roche,  de  recouvrir  le  toat  d*nne: forte  oouchede 
matière  infnsible  telle  que  le  quartz  en  pondre ,  de  fermer 
Mnsi  le  plus- Hermétiquement  possible  la'  matière,  et  de  son-' 
mettre  ces  crensels  exactement  clos  k  one  cbalenr  moyenne^, 
long-temps  prolongée;  par  ce  procédé,  favois  en  vue- de 
m^opposer  an  mouvement  intestin  de  la  matière^  d'empéclier 
Facoès  de  toute  substance  qui  pourrait  étte  agent  de  la  dé- 
composition, et  même  d'éiriter  toot  contact  entre  la  matière 
ttleieu.  Il  me  sembloit.  que  ces  procédés  étoioit  les  plus^ 
convenables  pour  placer  mesrocbes  dans  nne  disposition  rap- 
prochée de  celle  où  l'on  peut  présumer  les  matières  dans  les 
profonds  laboratoires  des  volcans.;  laboratoires  dans  lesquels 
la  chaleur,  résultat  des  actions  chimiques,  n'est  point  combu- 
rante, et  dans  lesquels  les  matières  par  leur  masse  sont  « 
l'abri  de  tout  contact  étranger. 

J'avois  roîntvK m  e  ce  travail ,  lorsqn'en  i8o4  la  Bibiiothèque 
britannique  u."  ,  nous  donna  connoissance  tics  expériences 
de  M.  Hall,  sur  les  effets  de  la  chaleur  modifiée  par  la 
compression.  Eu  libaot  ces  expériences,  je  reconnus  dans  la 
compression  le  moyen  <le  remplacer  artificiellement  l'effet 
tles  grandes  masses  dans  ks  opci  allons  de  la  nature.  Je  sentis 
qu'en  ajoutant  ce  moyen  à  mes  autres  ^procédés ,  je  parvien- 
druis  à  m' opposer  au  dégagement,  et  par  conséquent  à  la dé< 
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eotnposition  des  snbslances' expansibles.  Alorsyme  disoîs-je,* 
toute  chose  resunt  aa  même  éut,  el  le  calorîi]iie  n'opérant* 
que  le  ramollissement  des  parties ,  il  doit  en  résulter  une 
liqoé&ction  sans  décombioaison  ni  dissolution  des  substances) 
et  par  conséquent  un  produit  toat  différent  du  verre.  Dés  ce 
moment  je  résolus  de  comLiner  la  compression  employée  si' 
avantageusement  par  M.  Hall  sur  le  carbonate  de  chaus ,  avec 
les  procédés  dont  je  viens  de  parler,  pour  essayer  de  faire^ 
arriver  les  roches  à  un.  état  de  liquéfaction  semblable  à  celui 
des  laves  lithoides. 

Cependant  l'opinîon  opposée , qnî alti  ihuoil  les lavos Itllioulos 
aux  ollefsdcla  dévilrification ,  prenoit  de  jour  en  jour  plus  de 
cousistauce.  Le  méuie  M.  Hall  avoit  pn!i!ié,  en  1798,  un 
mémoire  sur  la  fusion  des  laves  ei  des  whinslhones  (i  ) ,  qui  ten-' 
doit  à  prouver  que  les  laves  éloient  le  résultat  de  la  dévitri- 
fication ,  et  plusieurs  naturalistes  partageoienl  ce  sentiment. 
D'uu  autre  côté,  les  expériences  de  M.  DarLigues  surleseflels 
de  la  dévilrilîcation  (2),  sans  s  étendre  aux  laves,  contri'-' 
huèrent  néanmoins  à  donner  du  poid  à  celte  opinion  j  et  M. 
Fieurian  de  Bellevue,  en  ^étayant  de  ses  propres  Observa- 
tions).embrassa  et  soutint  ce  système  dans  Un  mémoire  très-* 
intéressant  (3)  qui  éclaira  beaucoup  sur  les  elîets'de'la  dévitri- 
fication} mais  dont .  l'application  aux  laves  a  été  combattue 
par  Jd.  Ddnc  (4).Enfin  M.  Gr^ory  Watt  (5)  soonut  des  laves 

(1)  Transaettoitt  de  la  Société  royale  d'Édimbotirg,  vol.  a. 

(3)  MéiBoifCtar  1«  dévitrifiealioa  du  vcne,  iiuéré  Jounul  de  pbjpnqtM  (  floréil' 
•ma).  ^  ^ 

(S)'MéaMiii«  lUP  l'«etiMi  de*  feu  dn  ycIomMi  iaiM  Jonmldé  |>byiitiic(pniw 

nal  an  i3). 

(4)  Bibliothèque  britannique. 

(5)  Observatioii  iur  le  baulte ,  Bibliol.  britun.  a*  a36. 
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]>tfaUiqQet  k  la  défitrificatioo ,  et  cf nt  dovoic  en  conchf  ; 
que  ces  UvM  élotent  ^iws  &  celte  opéretioa. 

Par  ce  vfrtime  de  dévitrifiGeliDDf  on  fait  passer  tooies  les 
laves  par  la  Aïooii  vitreuse,  ci  la  rornwUon  de$  laves  liihoiiliw 
aeroit  due  à  un  refroidisseinent  qui  anroti  dévitrifié  la  lave 
vitreuse  {obiidimae)ià*oix  il  suit  que  ce  système  se  trouve 
toui-à-lait  en  o]>posiUon  avec  le»  idées  de  IKiloinien,  lequel  a 
toujnin-s  préleadu  que  la  lave  vitreuse  n'étoit  que  la  lave 
litboide  qui  ,  arrivée  dans  les  cratères  et  eu  contact  avec 
l'air  almospUcriquc  ,  entroit  eu  dé(ldgralioa  et  se  viirifîoit. 

Des  coDclusioos  si  diflérentes  ne  pouvoit  qu'aiigmeuler  mon 
cmpressemeiil  à  coniinner  les  essais  qnf>  favois  commencés. 
Eu  effet,  je  les  ai  repus  il  a  environ  quia^e  vnoi^,  et  j'avoi^ 
déjà  obtenu  d^  résultats  en  faveur  de  !a  înnufaciion  noa 
\itreuse,  lorsque  le  niviuoire  et  les  produite  oljt-etiuH  par  M. 
Haii  soul  at  i  ived  el  uuu5  oui  éclairés  sur  ces  précieux  résultats, 
ainsi  que  sur  ces  procédés  ;  et  je  dots  dire  que  j'ai  puisé  dans 
le  dévebppement  dea  travaux  de  ce  savant ,  de  nooveaiix  niotib. 
pour  me  laire  espérer  dn  soecèa. 

Après  avoir  établi  les  divers  points  de  vue  soos  lesquels. on 
a  aperçu  ces  întéressaotes  questioBS^  il  use  semble  qu'on  peut 
réduire  la  première  à  ces  termes. 

Lfs  Imes  mt^elles  le  ffroétii  dmm  jj/né/anmn  ignitf 
parttcuUèn^  ef  éifféretai$ dSr  iajusionvitrtuse^  e»  êçnf^SfiS^ 
ie  résultat  de  la  d4»UtifiaUian  ? 

Quant  à  la  seconde,  son  expresaîen  est  tiK^are la  UBlme ; 
Les  cristaux  incbis  dans  les  laves  sont-Us  préexisÊans  à  la 
fusion ,  ou  som'ils  de  formatûm  postérieure  à  cet  acte. 

Je  vais  maintenant  rendre  compte  des  diverses  expériences 
que  j'ai  faites  pour  râibudre  ces  deux  questioDSi  des  procédés 
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que  j'ai  buiym ,  et  meiu  e  sous  vos  yeux  les  résultats  que  j'ai 
obtenus. 

Je  n'apercerois  qa*aii  saal  moyen  <f arriver  Ait  totoUonda 
premier  problème ^  c'était  de  rechercher  si,  par  une  appiica- 
tion  non  immédiate,  mais  comrnnniqnée  de  kchalear;  si  en 
empêchant  la  disaipatiott  d'aucun  principe  élémentaire  -et  fin-» 
trodnetiott  df aucun  agent  de  décomposition ,  on  poorroit  par-* 
venir  k  (aire  passer  des  roches  k  un  état  de  liquéfactioB  qui 
lenr  permit  de  reprendre  la  constitution  pierreuse  en  se  con- 
solidant f  et  c'est  le  plan  que  f  ai  suivi. 

J'ai  chfMsi  pour  mettre  en  essai  des  rodies  qui  me  parois- 
•oient  devoir  être  la  matière  première  de  certaines  laves,  et  je 
me  suis  principalement  attadié  a  deux  roches  porphyritiques-, 
fone  à  pâte  de  trapp,  l'autre  à  pâte  de  pëirosilex. 

Je  mets  sous  vos  yeux  1^  échantilloos  de  chacune  des  roches 
•que  fai  employées,  ainsi  que  ceux  de  leurs  produits. 

Mes  procédés  ont  été  la  fermeture  de  la  matière  dans  des 
vaisseaux  bien  clos,  et  quelquefois  la  compression,  ainsi  qu'on 
va  le  voir  par  l'exposé  dfs  dépositions  générales  que  je  place 
ici  atïn  d'éviter  des  répélitiuiis  ;  par  la  suite  je  me  conten- 
terai d'indiquer  les  modifications  que  j  aurai  pu  y  introduire. 

J'ai  placé  dans  des  étuis  de  porcelaine  ou  des  creusets  d« 
Hesse  le  rnorctan  le  plus  ^ros  possible  de  la  roche,  et  pour 
lté  laisser  ancun  ^ide,  )  ai  rempli  les  interstices  avec  cette 
même  roche  mise  en  poudre  impalpable  pressée  le  plus  lor- 
tenent  possible.  J'ai  recouvert  ensuite  la  matière  par  une 
lame  de  miea  (i),  afin  d'empédber  le  mélange  avec  la  pondre 


(i)  J*ai  rcronno  que  cette  snbstuDce  convenait  parfaitrinent  à  cet  emploi  tant 
p«r  MO  élasticité  que  p«r  m  difficultc  à  Coadre  lorsqu'elle  e«t  en  grande  tajne.  , 
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.de  qoArU  dont  fai  mil  une  coache  épaisse  et  •ttèBFÎBiÊée.Tn. 
fermé  après  celé  les  étuis  de  porcelalue  avec  des  bouclioDslotlës 

à  l'aide  d'une  nialiore  facilemeiit  vitr)(iu]}lc,  et  je  lésai  disposés 
ainsi  dans  l'appnrcil  de  compression:  à  l'égard  des  creosets, 
je  les  ai  rentémiéâ  dans  d'antres  creusets,  aussi  avec  de  la 
poudre  de  qnaru,  et  aprà-i  avoir  clos  le  tout  par  un  couvercl9 
lutté  avec  de  l'argile,  je  les  ai  ficelés  avec  du  fît  de  fer. 

Les  pyromctrcs ,  à  l'exception  fie  la  première  expérience^ 
ont  ét»^  placés  dans  l'intérieur  des  étuis  ou  creuset^  à  côté  dfi 
la  matière. 

Quant  aux  appareils  de  compression  ,  je  les  ai  changés  plu- 
sieurs fois;  les  premiers  avoientpour  objet  noii-seuleirient  de 
s'o[>[^oser  à  la  plus  tortc  expansion  des  gaz,  mais  encore  dp 
garantir  des  accidens.  En  reconnoissanl  (jue  les  substances 
gazeuses  u'étoient  pas  Irès-aLuiulaiiics  Jaas  cts  matières,  j'ai 
simplifié  mes  appareils.  L  eiioncialiou  des  premiers  devien» 
droit  donc  inutile,  surtout  ne  devant  faire  valoir  ici  aucun 
des  produits  que  j'ai  obtena  par  la  compression.  Je  me  suis 
^erri  dW  fourneau  i  courant  dTair  recouvert  par  m  dAqM^ 

Expérience, 

J'ai  placé  dans  un  étui  cylindrique  de  porcelaine  un  moir* 
ceau  de  porphyre  de  Giromani ,  fond  vert,  avec  cristetii du 
feld-spath  blanc  TerdAtre,  coté  m. 

J*ai  placé  dans  un  second  étui  pareil  un  morceau  de  por- 
phyre des  Pyrénées  à  paie  pétroeilicense  grise  et  à  cristaux 
informes  de  feld-spath  blanc  et  i  grains  de  quartz  gris ,  coté  b, 

■Ty  ai  disposé  ces  matières  de  la  manière  indiquée  ci-dessus^ 
avec  cette  différence  que  la  poudre  n*étoit  pas  impalpable  e( 
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tamisée,  comme  dans  les  expériences  suivantes,  et  qn'H  n'y 
avoit  puiuL  du  poudre  de  (|uurU  lulermédiaire  entre  lu  bubu- 
tance  et  le  bouchon. 

'  Ces  dma  cylindres,  logés  dans  Tapi^reil  de  compiraasKm  et 
placés  dans  aa  fourneau  recoguvert  d^ane  cou|)ole ,  et  oonstitâti 
de  inani«i)  k  concentrer  fortement  la  dialeur,  ont  éprouvé, 
pendant  qnarante-denx  heores ,  un  feu  continu,  le  pyromètre 
de  Wegdwood  n'annonçant  qae  quatorze  degrés^mais  comme 
il  n'étoit  point  placé  dans  le  centre  du  {ojet ,  on  peut  estimer , 
iPaprèa  les  expériences  suiTantes^que  la  elialeur  a^est  élevée  à 
vingt-cinq  degrés. 

•  Xe  premier  dés  cylindres  «  été  retiré  aussitôt  le  feu  éteint» 

et  le  second,  après  an  lent  refroidissement.  Tous  dent  étotent 
intacts;  mais  le  lutte  dont  je  m'étois  servi  neparoissoit  pas  avoir 
été  fermé  hermétiquemoit  :  les  résultais  qu'ils  m'ont  donnés^ 
sont: 

Le  n.**  i."  qni  est  le  produit  da  porphyre  de  Giromani  m. 
La  poudre  a  passé  à  l'état  dè  scorie  noire  et  le  morceau  ne 

s'est  point  liquéfié. 

Le  n.°  2,  qui  est  porphyre  des  Pyrénées  b.  La  poudre 
a  été  s!m[)leiiient  agglutinée,  tandis  que  le  .morceau  n'a 
éprouvé  que  Irès-peu  d'altération. 

//,"•  Expérience, 

Dans  cette  expérience,  le  feu  a  duré  dix-huit  hetires,  et 
les  pyromètres  placés  avec  la  matière  dans  les  creusets,  ainsi 

que  je  l'ai  pratiqué  pour  les  expériences  suivantes  ,  ont  mnrqué 
de  43  à  46  degrés.  J'ai  obtenu  les  quatir  résultats suivaus. 

Le  n.°  3,  formé  du  porphyre  serpeniin  a. 

Le  u.°  4)  formé  du  porphyre  des  Pyrénées  b, 

11.  54 
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Ces  dbcx  pûrpkyretMoiaiil  ëlé  plaoes,  moroMKàipèàfhw 
ÎB{»ipabIe ,  daat  hi  mimM  étuk  porcduiM,  ib  k  maqiccv 
ci-Kle^fitis ,  el  rûooawrts  avec  une  couche  dt  poudre  im*  dft 
^■artz  séparée  da  porphyre  par  me  laine  mmee  àt  platuoe) 
le  tout  a  été  eusaitAfemié  par  le  bovcWi  lutté  et  j^eoé  dans 
Kapparefl  de  coaapreisioa. 

Les  cjimdree,  après  le  fcfroidisseinent,  ae  août  ironvés 
OMSés,  ei  U  maiière  étoit  fondue  en  verre,  a  fexceptioB  des 
GTÎStsnx  inclus  de  feid-spath  et  de  quarU.  Celle  matière  i^est' 
épaocbëe  à  moitié  liors  da  cylindre  y  disposé  honsDalalemeaL. 

Le  n."  5,  formé  par  le  porphyre  serpentia  a. 
.  Le  D.**  6 ,  fonaé  par  une  wfiélé  da  même  perpliyre  éti- 
.quêté  c.  * 

Ces  detix  porphyres  avolent  été  placés,  pondre  et  morceanx, 
dans  deux  petits  creuzels  de  Hesse,  iians  autre  compression 
qu'un  ]>oiiclion  de  rncme  matière,  lutté  par  de  l'arf^ile  et  main» 
It'im  [laj-  de  forts  liens  de  {il  de  fer.  ChacLui  de  ces  creusets 
ciant  cil  outre  rentermé  dans  d'auircs  creuâelA  pHis  grands,  où 
ibëioient  entourés  de  sable  lia  quartzenx. 

Ces  petits  creasets  ont  été  retirés  intacls  ;  len."  5  a  tondu 
en  verre  noir,  à  l'esception  des  cri&laox  de  feld-spath,  qui 
sont  encore  lainellcux  ,  et  n  ont  j)oint  changé  de  forme. 

Le  n."  6  est  un  véritable  exemple  de  la  liquéfaction  ignée. 
A  l'examen,  on  ne  peut  douter  que  le  morceau  comme  la 
poudre  n'aiejit  été  liquéfiés. 

///.**  £jqréienee. 

•  « 

Le  iea  a  doré  vin^t- trois  heures,  et  les  p^romètMf  <mt, 
marqué  4»  à  42  degrés^ 

Le  n.*  8,  formé  du  porphyre  serpentin  a,  étoit  placé, 
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poudre  et  morceaux,  dans  un  Mm  «ylifidrique  de  porcelaine 
ierméhermétiquemenl  cotnme  dans  les  premières  expériences; 
mais  cet  ëttii  étoit  di.sposé  dans  un  autre  appareil  de  compres* 
«ion,  et  â  été  reiîré intact aprèn  le  refroidissemE^it  :  la  poudre 
1^  liquéfiée  9t  â  fofftié  tine  éipèce  de  êcùtle  non  vitreuse. 
I*tnorceaa  s'ait  ramolli  «ans  St  liqnéticr^  btâ  pria  Taspect 
que  donae  ia  demi-vitrifieatloQ  i  la  porcelaine. 

Le  D*  9,  formé  du  porphyre è,.ëloit  placé,  morceau  et 
poudre,  ttWi  laifueUe  <m  «voit  métangé  1 1  grains  de  mnriate 
de  soode  el  69  do  soofre  daim  «m  creosetde  ilesse-,  comme 
les  5  et  6  ;  il  a  été  retiré  anautte  refroidissement  On  y 
voit  la  poudre  liquéfiée  reparoftre  iooê  l'aspect  d'ane  lave 
porcelamte,  landis'qae  le  moreeaa  a'a  éprooyé  que  lera* 
mollissement. 

lie  B."  II ,  formé  du  porpliyre  yettc^  réduit  en  poudre, 

a  ëlé  mis  dans  nn  creuset,  qui  a  été  retiré  brusquement  du 
feu;  la  poudro,  devenue  rouge  de  brique,  étoit  à  peine  ag- 
glutinée,  excepté  vers  le  fond  où  elle  avoit  pris  la  coQleor 
noire. 

Le  n.*  la,  formé  seulement  de  ^  onces  4  gfos  de  poiîdre 
impalpable  de  porphyre  serpentin  c,  niélé  avec  trois  forains 
de  muriatc  de  soude,  a  été  retiré  après  le  relroidis.scmcnt. 
Ce  proJuit  a  acqnis  h  liquéraction  désirée.  Il/csl  à  l'état  de 
pierre  parfaiteuicut  rciisemblant  à  une  lave,  comme  le  n."  6. 

IF."^  Expérience, 

Dans  celle-ci,  le  feu  a  duré  irenle-six  heures,  et  la  chaleur 
S^est  élevée  à  5o  degrés,  d'après  les  pyromèlres. 
Les  creusets  dont,  je  me  suis  servi ,  à  défaut  de  cylindres 
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de  poroelâiae,  ont  tons  été  entés ,  quoiqu'ils  tmmt  cnibdtës 
dans  d'antres  crensets.  Anssilesprodnîu  ontrils  été  pen  ioté- 
ressens  :  je  n'en  cîterei  qn'nn  seul. 

Le  n.*  i4»  formé  dn  pinrphjre  d,  feriété  do  serpentin  0, 
contenant  des  noyanx  de  quarts  entonrés  de  pyritie.  Un  gros 
morcean  de  ce  p<»phjrre  atec  sa  pondre  a  été  placé  dans  on 
creuset  ordinaire^  etétoit  de  pins  reconvert  d'une  couche  de  . 
poudre  de  qnarts  séparrc  par  une  lame  mince  demies;  le  toot 
a  été  fortement  comprimé  ensuite  dans  un  double  creoset.  Le 
creuset  a  été  retiré  £n»da}  la  pondre  s'est  trouvée  lUpéBétj 
ainsi  que  le  morceau  vers  la  partie  sopérieure,  on  la  poudre 
a  passé  à  l'état  de  scorie. 

Expérience. 

Fille  a  élé  faite  à  nn  feu  de  forge  qui  a  doré  six  heorSS  et 
demie;  les  pyrornèlres  marquant  ti:>  à  1 33  degrés. 

Parmi  les  produits  que  j'ai  obtenus >  je  djiriiugue  les  cinq 
suivans. 

Len.°  17,  fui  nié  du  porphyre  d,  gros  morceau  et  poudre 
placés  dans  un  creuset  fermé  pai  du  qnartz  et  du  mica,  comme 
le  n .**  14.  Le  creuset  a  élé  retiré  feuda  avant  le  refroidisse- 
ment. Un  peu  de  matière  avoil  transsudëj  mais  le  gros  mor- 
ceau s'est  entièrement  liquéfié  et  a  formé  une  vraie  pierre 
on  les  cristaux  de  feld-spatb  se  sont  conservés  à  l'état  la- 
melteujt. 

Le  n*  19,  formé  d'un  granit  de  Ghamonny  e  (  morceanz 
et  poudre  placés  dans  on  creuset  fermé  avec  mica  et  quartz, 
comme,  le  n.*  i4  }•  creuset  -a  été  retiré  cassé  après  le  re- 
firoidissement;  partie  de  la  matière  s'est  épanchée  en  verre 
hoorsouflé}  les  morceaux  de  granit  ont  passé  à  Fétat  vitreiix, 
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mais  sans  qoe  le  feld-spalh  et  le  mica  delà  rodie  aient  quitté 
leur  «iiqiosittoa  granitiqne. 

Le  n*  at ,  formé  <ta  porphyre  serpentin  d,  Itoit  placé 
dans  on  creuset  carré  de  porcelaine  aimplemeot  dégourdie 
afin  de  resserrer  la  matière  par  le  retrait  dn  creosel;  le  tout 
ëtoit  feràié  et  lutté  comme  dans  les  eipériences  précédentes. 
Le  creoset  a  été  retiré ,  après  le  refroidissement,  ouvert  et 
fonda  de  toutes  parts ,  et  la  matière  fondue  en  verre  s*étoit 
en  partie  échapprâ  au-ddiors. 

Le n*  a3 ,  formé  dn  .porphyt«  c,  a  été  placé,  morceaa  et 
poudre,  dans  nu  creuset >  comme  len."  17  ,  hors  la  matière  ' 
qui  étoit  en  bien  moindre  quantité.  Le  creuset  retiré  avant  le 
refroidissement  étoit  fenda^  et  la  matière  fondue  en  verre  avoit 
en  partie  coulé  au-dehors  en  se  boursouflant.  Ce  morceaa 
est  remarquable  en  ce  que  le  feld-spath  n'a  pas  résisté  À  la 
baute  chaleur  ,  rt  •^'cs.i  fondu  comme  la  pâte. 

Le  n.**  24  5  formé  du  lun  phyre  /» ,  étoit  placé  dans  un  creuset 
de  porcelaine  carré  et  dispose  comme  il  est  dit  au  n."  ar  j  il 
s'e^i  trouve  aussi  au  même  état,  quoiqu'il  ait  été  retiré 
avant  le  refroidissement 

FI.'*  Expériencè. 

M.  Brongniart,  directeur  de  la  mahulketnre  de  porcelaine 
de  Sèvres,  a  eu  la  complaisance  de  disposer  cette  expérience 
dans  ses  fourneaux,  è  un  feu  d'à-peu-près  six  heures,  et  dans 
une  position  où  la  chaleur  étoit  d'environ  80  degrés.  Wegâw, 
.  Parmi  les  produits  je  ne  citerai- que  les  deux  suivans. 

Le  n  *  a5 ,  formé  dn  porphyre  serpentin  placé,  un  mor- 
ceau avec  pondra  séchée an  rouge,  pour  éviter  son  retrait, 
dans  un  grand  creuset  cylindrique  de  porcelaine  simplement 
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dégourdie  et  fertiié  a\tjc  (iinriz  et  mica  .  ainsi  qno  l'  u  dit. 
Le  creuset  a  été  reliic  intact  ;  la  [;ouài  e  s  est  In^ucLiee  t;t  con- 
BoUdéc  à  VétAt  IHhoide^  mais  le  morceau  a  seuleaieul  été  ra- 
inolli  flous  Faapect  porcelaniie. 

Le  ti  *  a6,  formé  deax  rodwt  borobleodMpes / et  gy 
placées  en  tnoroeani  àtm  m  cremec,  tt  enioiiré  àa  foiidr* 
de  qaaris  iknpaipaUe  aéebée  au  toq^,  le  eretttet  retiré  ^eat 
IroQ^  eusé,  et  lee  deos  moroeaax  ont  été  liqaéfiët;  maisaoe 
parlie  de  la  matière  ^est  épanchée  aii*deborsj  ce  qui  retlt 
daM  It  creuset  est  i  l'éut  liihoide  dans  les  parties  ^tseee^ 
mais  se  rapproche  des  scories  dans  les  parties  Bunoeik 

^  yil."  Expérience. 

Cene  septième  expéricDce  ft  îlé  faite  dans  les  iÎMifiieBiixde 
Sèvres.  Xavois  Soumis  plusieurs  matières  dans  de  doubles 
creusets  bien  clos,  mftis  sans  compression ,  et  malgré  un  lent 
refroidissement,  je  n'ai  obtenu  ^e  des  produits  vitreux,  ce 
qui  n'est  pitt  ëtOûnant|Ies  pyromètres  a5ant  indiqué  zto  de* 
grés.  Je  ne  citerai  qu'un  de  ces  produits. 

Le  n*  35 ,  formé  du  porphyre  h  des  Pyrénées,  placé  dans 
un  creuset  de  porcelaine ,  a  donné  un  verre  obsidienne  par- 
lait, sans  «fusion  des  cristaux  de  quartz. 

■ 

Étant  toujours  contrarié  par  la  brisure  desmtisets,  et  dé- 
sirant d'aHieai'S  npérer  sur  des  masses  plus  cousidërables,  je 
me  suis  S^î  de  creusets  plus  grands ,  et  je  les  oi  placés  danS 
id'autres  creusets  cylindriques  de  fonte  faits  eiprèSb  L'ioter- 
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YtSk  a  ét^  rempli  par  deUj^dre  de  quarU  fortement  pressé» 
qni  domiooU  de  beaiiconp  le  ci^euaet  iptérienr,  el  f«î  ptac4 
aor  ce  std>le  un  bouchon  moLUe  de  fonie,  s^rmonlé  d'ait 
boulet  dont  le  poids  ëtoit  de  j  8  livres. 

Le  feu  a  duré  eoisaute-neuf  heures,  et  U  chAleuT)  par  ap-i 
proxitnation  avec  mes  autres  expériences,  s'est  éleifée  -de  4^  à 
5q  degrés. 

Les  trois  produits  que  j'ai  obtenas  sont  le  n.!  37 1  tormn 
d'une  roche  porph^rilique  iissîie  avec  mica  k. 

Le  n.*"  3â,  formé  d'une  amjgdaloide  à  DoyaucolGaires  dit 
Drac  I. 

Et  le  n.^  39,  forme  d'un  granit  amphiholiqoe  k. 

Ces  morceaux  ëtoieot  bien  entourés  et  pressés  avec  leur 

poudre  rendue  inipalpabîe  ,  bien  tamisée,  et  que  j'avois  fait 
fOUgir  (orlei)icot  aliri  de  lui  eulevep  loule  son  humidité. 

Les  crcusiHs  oot  été  retii  és  intacts^  mais  les  matières  ont 
éprouvé  dilléreos  effVls,  .l'ailaclu'rai  surtout  les  regarf]5î  <îm- le 
ïi.°  38,  dout  la  ponilic  i\  in )n-seulenient  éprouvé  !a  liqnclao 
tioii  i^oée  parfuiie ,  indj>  nnimeia  ciistuilisation  cotiinie  dans 
le  n."  6;  cristatlisaliou  qui  s  aperçoit  au  clialoiouienl ,  et  qui 
ne  peut  éire  douteuse  en  se  rappelaut  que  la  poudre  «toit 
impalpable.  '      •    .  . 

Lorsque  j'ai  commencé  ces  expériences,  je  ne  pou  vois  avoir 
aucune  donnée  6ur  le  degré  du  chaleur  propre  à  liquéfier  ces 
divei  .ses  matières  ,  sur  la  meilléur  manière  de  leur  appliquer 
la  chaleur,  sur  la  qoaptité  de  substances  gaî^euses  qu'elles ren-* 
£ermoient,  sur  l'expansion  que  pourrotent  prendre  la  roche 
et  la  poudre  dans  telles  on  telles  circonstances,  et  sur  le  re« 
trait  (qu'elles  pourroicQt  subir  dons  d'aoUea.  'Je  ae  pguveie 
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d'ailleors  que  fort  peu  m'éclairer  de  l'expérieDce  acquiw  par* 
HL  Sàll^  puisque  la  cbaux  i^boiuitée  sur  laquelle  il  a  ira^ 
Taillé,  n'a  aocon  rapport  avec  les  roches  simplement  ter- 
reuses qne  fai  traitées,  et  que  ses  appareils  ne  ponvoieot 
convenir  au  volame  des  morceaux  sur  lesquels  Copérois. 

H  ne  paroîtra  donc  pas  étonnant  que  dans  ces  premiers 
essais  [e  n'aie  marché  qu'en  tâtonnant,  et  que  les  produits  de 
chacune  de  mes  expériences  se  tronvimt  si  dîlfêreos  entre  eux. 
Des  substances  de  diverses  natures,  des  masses  plus  on  moina 
fortes,  dei  appareils  ditférens,  la  fracture  de  beaucoup  de 
creusets  sont  autant  de  causes  qui  ont  donné  à  chacun  des 
essais  des  résultats  particuliers. 

Aussi  pour  éviter  la  confusion  où  sont  ces  produits  dans 
ITezposé  des  expériences ,  et  les  présenter  de  manière  à  rendre 
sensibles  les  résultats  qui  peuvent  nous  instruire,  je  vais  les 
réunir  en  séries  où  seront  rassemblés  le-»  produits  similaires. 

La  première  série  est  lonnée  des  n.°'  6,  12,  i^,  38,  39. 
Ou  y  remarque  que  la  poudre  de  porphyre  s'est  ramolli  sans 
changer  de  nature,  et  s'est  ensuite  consolidé  <  n  uije  j)ierre  qui 
a  une  parfaite  analogie  avec  les  laves  l^thoides  d'apparence  ho* 
TOOgéue. 

Dans  celte  série,  on  distingue  les  d.°*6,  17  dansiesqiicls  le 
morceau  de  porphyi'e  a  été  liquéfié  complèlcmenl  sans  avoir 
éprouve  decbangcmcns  notables  dans  sa  ciniposiiion  et  même 
dans  sa  conyliiution.  Celle  liquéfaciion  esi  th  nioiiii  ée  tant  par 
l'afTaissement  qu'ont  éprouvé  les  uiot  r<  ;nix,  que  par  leuruié^ 
lange  intime  avec  la  poudre,  et  pai  l  uniformité  de  la  pâte. 
Jo  donrierois  mémé  comme  one  preuve  irrévocable  le  fait 
que  voici.  Eu  plaçant -le morceau  de  porphyre  dans  le  creuser 
n.<>  6,  je  suis  certain;  que  ce  morceau  louchoii  au  foud  du 
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erenset,  et  cependant  on  voit  dans  le  produit  tous  les  cristadr 
réanis  àaàs  h  pariîe  scTperienre épreuve  que  la  liquéfaction  a 
été  assez  coiriplète  pour  permettre  l'élévaiioQ'defi.<^i$tmxide 
feld-spath  (  I  ) .  ,  -  :  . 

On  doit  observer  qtio  rlans  ces  dCux  pr'oduilR  les  cristaux 
de  feld-spath  du  porphyre  n'ont  éprouvé  aucun  cliangement 
ni  ilâus  leur  forme,  ni  dnns  leurs  caractères  essentiels 

Les  n.**  6  et  38  sont  aussi  reinarf|n  ailles;  car  indcpcndniinu  ut 
de  laliquéfaction  deia  poudre  et  de  sou  retour  à  l'état  pierreux  , 
on  y  voit  de  petites  lames  chatoyantes  qui  annoti cent  les  ru- 
ditnens  de  la  cristallisation  de  quelques  parties  feld-spadiiqiiés. 
Cette  cristallisation  ne  peut  être  douteuse;  car  la  poudre  de 
ces  porpljyres  étoit  tauii.si;e  au  tdmis  le  plu^  fin.  Les  laves 
nous  fournisiienl  des  exemples  de  cette  cristallisation.  (  f^o^ez 
la  lave  du  Puy-de-Dome,  étiquetée.^  ).'  .•  ;    •  •  • 

;.Xes  produits  de  cette  série  so^t  ÎMNIvaMiX  comme  résultaU 
^e  nos  opération^  et  ils  mêlent  ilfaolaitt  plus  notre  attention» 
•qii^ett  les  qompavicDr^aTec  les  kHresIlitkeifles.  d'apparence  ào* 
^mogèoe  on  poi|>liyntiqties ,  ils  ofXroit  la  plus  gradde  snâlegiè 
«aWi'^efc •'    '  î'  '  :   »  f  ^   .        ui;:  :t.'       •<.•»  t..  ':  » 

»  •  S 

...  PouTile  dénaôtitper ,  j'ai  placé  sooi  -Ids.  Ietbres:  majuscates 

"  ■  ■.II, 

(i)  La  diflérencc  qu'il  y  a  entre  le  degré  de  clialcur  qu'Ont  éprouvé  ces  deux 
peoàaHà,  citirbp  ttiiMHi|iid>l«: |M«r  ue^piÊ  tttifw:  Mlenlloia,  ^tâ»^  Its  pfnif 
«lifm  annonfoient  de  4^  à  46  pour  le  n.'  6 ,  "  -|—  [- — r  |f *  1  j  -fli  pVIf  jyinnf 
de  112  h  i33.  Mais  )e  doit  observer ,  a  l'égard  Hu  dernier,  f^xir  les  pjn^mrtres 
o'étoicot  pas  dans  le  creuset,  et  que  ce  crcusi-l  se  trouvant  a  L  ^c^ri  hors  de  Tac- 

.jtar'1|»p)rroniètre».'   ,  1, 

(î)  Une  expérience  faite  depuis  la  lecture  de  ce  Mémoire  à  ]'lns(i(i)(.  m'a  fourni 
deux  nouveaux  produiU  â  joindre  à.  cette  série^,  dont  l'un  uuit  s  uuir  aux  n."'  6  et  1 7 , 
'le  aomaii  4epoiT]rlm«^ 'irototiMcenqpUteaMtt  ' 
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A^By  C,  jy^E y  plusietirs  laves.  F.u  les  comparaot  avec  tne^ 
produits,  on  rotronvera  clan^  ceux-ci  la  même  conteiturc,  le 
même  grain,  ie  lucLtiu  asptct,  les  méiue.s  teintes,  la  nu'mo 
darelé  ,  les  mêmes  résultats.  Une  pc.'^anteur  moiudre  que  celle 
de  la  rodie  dont  ils  suni  lonQé&  dans  la  proporlioa  de  2,  5  à 
a,  7,  propriété  seniblable  à  celle  qu'on  u])serve  entre  certaines 
laves  et  les  rocHes  qu  op  suppose  kur  avoii  servi  de  base. 
'  Les  effets  nia^éliques  s'y  prëâeotoat  acu»si  avec  les  mêaies 
yari.i lions  que  dans  les  lave. s. 

l'.iiLiu  lùui  paroU  eu  auaiugie  entre  ces  produits  artificiels 
el  ceux  dfô  volcans,  à  l'exception  d'un  peu  plus  de  sccliei  esse 
dans  le  grain  de  mes  produits,  et  de  la  compadlé  que  ces 
derniers  n'ont  pas  complètemcot  atteint;  mais  ces  didiérences 
ne  aetopk  £anèiiiift  ^nlflur  oaiiini  l'aaalogie  de  ces  profAoitSyai 
on  veut  en  étudier  les'caua.  Qne.te'tOiiipflM'lâ  bmeJoi»- 
msnfe  oeoipraiBink  è  iaipelb  eont  témèem  le»  partÎM.  in- 
JUrieima  de»  masses  da  Uf  e,  avec  k  feible  prcnioB  qui  «.  agi 
mt  snes  produits,  Ics^mIs  nTayntl -point  été  qomprinënnvt»* 
Ht^ilhiMeÉt,  t^oBtl  fédl^^A  WpnoHuiii  ^  Icnr  petite  làtaiOi 
et  Ton  ne  bétonnera  pas  alors  que  la  compacité  7  snll  momi 
iBOnapHie  gne  dans  les  laves;  d'aiUenr»  ilesC  Ine»  reoomra  que 
malgré  réggnspfi- poids  qui  pèse  mJa  jMrtie  iiâùàsmJi» 
laves I  il  en  est;  tces-peu  qgii  «Ht.  enlièrement  compaqte.  .de 
plw  de  ^^ef««e  dans  la  grain  de  mes  preduile  a'ejBpliqne 
teét  enssi  facilement ,  si  Fon  fait  attcnfidn  quie  sMs'  appai'eit 
'de  compression}  le  Inide  aqnenk  n*a  pa  se  c<mserT^  dans 

dwa  nntévîitir  des  massas  de  lavoi*^^  «'«at 
à  la  privation  de  cette  eau  de  cristallisation ,  ou  eau  combinée 
avec  les  substances,'  qu'est  due  ràprcté  ou  sécheresse  du  grain 
des  matières  aitaqiùéefi  psjr  le  feo^  Ceadeia  lâ^i&r^  di0ei:encee 
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ne  peav^t  donc,  je  ie  repète,  servir  d'argumeot solide  contro 
la  similitude  entre  ces  produits  artiiicielâ  et  les  laves  lithoid«9. 

Mais  peut-être  m'objectera- t-OD  que  mes  produite,  ail  lieu 
d'être  le  résultat  d'une  liquëiàctioD  particulière  y  ont  csubidaa% 
les  fourneaux  la  fusion  vitreuse,  et  <(ue  c't^l  a  la  dtiviirifica-^ 
tion  (i),  c'est-à-dire  à  l'eirel  d  ua  long  i  cfroidisseuient  qui  a 
permis  la  recombinaison  des  su])Slances  dissoules  en  verre  , 
«t  même  leur  recrisLaiiiÀatiou ,  qu'est  dù  ie  retour  de  ce  verxft 
à'&'^t  de  pierre. 

£ll:«iivi5ageaQt  la  cJuMb-âu  côté  des  priocipes,  je  repouJi  ûi 
qn'il  est  recoona  Ic^nsqne*  des  matières  pierreuses  sont 
poniea  i  la  taaum.  vîtraose,  qoelqwes-aDas  des  sub^tan  eus  se 
dÎ6sipeiit,taii4ÎBq«elanmtr«)i4edéçoiBposeat,se  dissolveui  et, 
ftmMÀ  W<WV<<|l<^.W»J>wi|j<|Ofihetnogènequj  est  le  verre; 
moA  lù  paawga  à-.la  ?Mipai^  ^  marqué  par  on  tripUi 
cliaii^nBwii  qui  a'opire  daaa  Ia,iiiatiès«,aavoirladissipatioii| 
40  qnetqnaa  aulKtaocea ,  la  décompositîoii  totale  .dei  astces;  et 
la  <ïoa»bmai8oii  80W  i|b  état  tou^à-fiât  éinatQu.  ^  XiWf^.- 
Ifaîstenaïkt  apposons  qi^W  lent  gafroidisaetaegt  pi|Eiii^tii( 
dana  cette  matière  vitrense  li^  cûaiblnaisçD  ,dç  ça^tanieB^aW 
lances  et  lear'  aggrc^tlen,  et  je  dequiqde,  tTâ  est  poasiUe 
de  eroire  que  ces  nouvelles  substances  ipat  les  mêmes  que 
cdies  de  la  pierre  soamtse  à  la  vitriiîcatjQo.  Goi|aii|ei|t 
|ka«rroit-î|  arrivi9r,.pin9qiw.  plaaears  des  élémeas  n'iuistent 
]»lii8,  et  qae  cette  nouvelle  production  s'opère  dans  des  cir» 
constances  si  différentes  de  celies  qui  ont  accompagné  la  Vbr^ 
mation  de  la  pierre. 

IVaHieuFS  ce  <pie  ie  raieomiemeni  aeuaiodiqoe.  k  «et  ^gavd: 


(i)  Ko^«c  Hconw  de  Bdleviw,  aéMoiiepitfdti. 
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est  justidé  par  le  fait.  J'ai  examiné  tous  Tes  prodaits  de  \a 
dévitritication  ;  fai  aortoot  étudié  la  collection  des  crutatiteê 
prodoit»  de  la  fûsion  vitrease  (i)  que  M.  Ficuriaa.a  en  la 

complaisance  Je  m'adressef ,  et  j'y  ai  observé,  j'en  convîebs, 
des  substances  cristallisées  de]>uis  la  fùsion;  mais  ces  substances 
ne  sont  nullement  semblables  aux  substances  composantes  de 
la  matière  première,  il  sulïit  de  les  examiner  pour /-trf!  per- 
suadé qu'elles  en  différent  essentiellement,  et  pour  y  recou-^ 
noitre  des  coml)iriajson.s  nouM^lIcs.  Je  dirai  pUic.  c'e^t  (}iu  l'os-^ 
pect  de  ces  nonvelles  substances  c^i  beaucoup  piu^  rapproché 
de  celui  de  l'énui:!  que  de  celui  de  la  pierre.  > 
'  D'après  ces  (lonut  es,  il  est  évident  que  la  dévitriGcalion 
n'est  jias  le  l  etour  d  une  masse  de  verre  à  une  constitution 
pareille  à  cèlle  de  la  pierre  qui  avoit  été  fof>dne  ,  ni  niéme 
celle  de  ces  substances  composantes,  mais  seulement  uno  com-^ 
binaison  nouvelle  de  substances  qui,  flottant  daua  un  Uuide, 
peuvent  obéir  aux  lois  d'alLraclion  et  prendre  des  formes  crisla- 
lines.  S'il  en  est  ainsi  ^  cette  opération  n'a  aucun  rapport  avec 
^lle-qoi  kn'd  donné  lès  pi>odii1lsd0  dètte  série  ,  «t  Aytlont  les 
■ii.*'6^  i'j ,  puisqaé'daDS  ceaMÎ'ott  Hfcmiiioii4O0left  jes^bs^ 
tfDcés  eoînpbsftDtès  des  rocheé  misé^  en  essai:  JfaaXlmn  il 
âoffît  de  comparer  ces  delix  espèces  de  pMëilitspoiur  second 
iralilci^e' qôTâ:- 1^7  a  point'^Analogib  cM[k«  elixl  •  '<  *  "  '  -t'* 
-  Eij6d'f écarterai  toUt-à^fait  ^tte^  olfeelioii  eik  ira^^Mtéoil 

(i)  Je  du  produiU  de  U  fiision  -vttmue,  parce  que  M.  fkmhn  «  Joint'  à  ses 
«fûlriitci  dniMMCt  de  pîcnret  tnméiê  dan  des  foura  i  efcamt,  que  fcmpois 
gndcr  cotame  ides  prorfulu  de  la  détitrifioation ,  ayant  f u  occasion  d'observer  d'autre» 
productions  de  fours  à  chau»  ^ui^  vitriO^sà  la  surface  coinincceUes  dcM>Fleuriau, 
avuirnt  éprouvé  un  nmoUisacaent  dans  llnUficnr,  i»ûa  que  le»  «idwtaiieM  Aiasent 
dénatméei.     ^  r  1  ;  : 
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ce  qui  s'est  passé  dans  le  cours  de  mes  expéricn^fi.  Gomme 
i'avois  toujours  eo  vue  d'étudier  n^meles  eflets  delà  àév'i- 
trifîcation ,  yn  va  I9  soin  de  retirer  partie  de  mes  creusets , 
ftufisitdt  ]e  raleatiflMfnent  du  feu,  pour  ies  livrer  «  nu  refroi- 
diuement  snbit ,  et  de  laisser  les  antres  à  nne  cbalear  lente- 
meot  décroissante  pendant  plus  de qnarante^liuitkenres.  Cette 
différence  n'a  cependant  rien  produit;  car  dans^  la  même  es* 
péricDce  les  matières  refroidies  subitement  <e  tronvoient  an 
niéme  état-4|ue  oeUes  refroidies-lentemeat.  J*ai  aussi  remarqué 
tpie  dans  des  opérations  oà  toutes  mes  substances  ont  passé 
à  la  fnsion  vitreuse,  aucune  n'a  éprouvé  de  dévîtrificatioof 
malgré  le  long  refroidissement  et  je  puis  même  assurer 
qpe  dans  tons  mes  essaie  je  n*ai  aperçu  aucune  chose  qui  pAl 
faire  attribua  la  formation  de  mes  produits  à  l'acte  de  la  dé- 
'vitrification. 

Je  crois  seulement  devoir  les  rudimcns  de  la  cristallisation 
qui  se  montrent  dans  la  pâte  des  n"'  6  et  38,  soit  à  la  pro*  ' 
loDgation  de  l'état  de  fluidité  ignée  après  la  liquéfaction  pro- 
duite, soit  au  lent  décroissement  de  la  chaleur.  ' 

Ainsi,  quoique  les  produits  de  cetté  série  ne  sotebV  pas  ansst 

nombreux  que  je  l'eusse  désiré f  quoique  deux  seulement ,  les 

n,*"  G  et  17  nous  offrent  la  liquéfaction  parfaile  du  porphyrd 

én  ifiasse;  quoique  aucun  de  ces  produits  ne  soit  le  résultat 

de  la  compression,  mais  sculemetit  celui  d'une  fernielnre 

exacte  au  milieu  de  substances  infusiblcs  et  dans  de  doubles 
•    '    '  ^  ;  _t 

(1)  U  ne  Taut  pu5*é(onner  si  je  n'ai  paa  obtenu  de  dévitrification  dans  mes  produits  ; 
Il  nilurv  et  ia  quantité  det  MilnlHiiiea  «jol  entrent  dan  la  composition  des  rerret 
et  leur  différente  penntenr  tpMflqbeV  ibflMlit  l«ll«nMl  MP  It  MStd  dete  déi- 
fication tt  sor  le  tciiipi  rjiiVlIc  mcf  à  s*np<rc-r,  qtfil  est  lottt  oatnrél  Sl^'rangier  ne* 
vilnficalMins  au  nombre  de  cellet  ^ui  ne  foumisient  ^ne  (rè9«diiieileBiént  en  réinllatti 
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cniBMtSt  lenn  emctères  boq  paroiasoit  asiet  proaoïieéi  povn 
dfliiioiiirer  œ  nouveaa  genre  de  liquéfaction. 

J'ajouteni  encore  que  je  ne  mub  ni  dvK  seoUment  éà 
loDiien,  qui  prëaumok  que  le  aonire  ponvok  être  un  de« 
agms  de  œ  geore  de  lîqoéfeelion»  ni  de  odai  de  finâslac  (i) 
qui  f  «tlribooit  'k  de  l'em  chargée  de  aoade  moriaiée.  file» 
eipériencea  me  donnent  lien  de  croira  que  le  caloriqne^ 
•aosencnn  aide,  peut  produire  U  liquéfaction  i§née  qu*oQt 
éprouvé  mes  produits  et  les  laves  liihoïdcs  j  et  on  seroit,  Jq 
croie,  plus  fondé  à  coD9i(Iérer  l'acide  murteiiqoei  «ioai  qne 
certaines  subsiaocea  combinéee  avec  les  matières,  comme  le^ 
agene,  qui  par  leur  décomposition ,  produisent  la  chaleur  qui 
attaque  la  matièredaaeles profonds  lal^oretoirea des  volcans(a). 

La  seconde  série  se  compose  des  n.°'  î,8,q,  14,25,26,37. 
On  y  remarque  qae  toute  la  partie  en  poudre  s  est  liquéliée  et 
reconsolidée  à  l'état  de  certaine  lave  appelée  porcelanite,  à 
cause  de  leur  aspect  qui  annonce  un  commencement  de  vitri- 
fication. Pour  les  morceaux  de  porphyre,  ils  ont  été  assez 
ramollis  vers  les  surfaces  pour  faire  corps  avec  la  poudre  li- 
quéfiée j  uiais  ils  ne  l'ont  pas  élu  assez  dans  l'iulérieur  pour 
que  la  masse  s'affaissât  et  pût  couler  :  j'en  excepte  cependant 
le  n*a6,  dont  le  morceau  s'est  entièrement  liquéBé  et  reeon- 
SoUdé  en  nnepâte  qui,  comme  je  Yieos  de  l'expliquer,  est 
intermédiaire  entre  l'état  pîerretut  et  fétat  vitreox,  et  qui  se^ 
rapproche  d'autant  plus  de  ce  dernier  état ,  que  la  matière 
offre  moins  d'épaisseur. 


(1)  Voynf»  plqFsgve  d«w  U  Qutpaw*,  vol.  I,  p.  193. 

{'■i]  On  pvuiXoU  intee  indiquer  parmi  ce»  ajcn»  de  !a  rhalfiir  le»  métaox  Bouvrlle— 

■leDt  i^çturtxt»  dwM  U  «oude  ci  la  ^uUue>  auut  ^ue  me  i  a  oiucxvé  M.  ScrUwkt, 


d'histoire    naturelle.  i^i-j 

Cette  série,  qui  ne  présente  que  des  conslitutloDS  iniernir- 
dlaires  prises  dans  le  passage  de  l'état  depierre  à  celui  de  la  liquc- 
faclion  ou  à  celui  de  la  vili  iUcalion  ,  n'a  rien  de  remarquable 
quela  siinilitude  dequelques-aos  de  sas  produits  avec  certaines 
lflve>  purcelaniles.  (  Voyez  une  de  ces  laves  sous  la  lettre  H  ). 

Leur  es^inen  fait  cependant  naître  niu  question,  celle  de 
iiavoir  si  une  i  lialcur  y>\\\<  loi  lr  ou  jilus  jjrulon^^ëe  les  eût  fait 
passer  de  l'état  où  il;»  6unL  à  celui  de  la  Lquelacliou  ou  à  ccLu 
de  ta  fusion  vitrease  ;  mais  j'avoue  que  je  n'ai  pas  acquis  dû 
données  assez  exactes  pour  pooToir  proooBcer  à  cet  égard  : 
f  observerai  seulciiifliit  que  Fair  qui  s'est  iniroduit  &  travers 
qaelqusMiîMt  de  ces  fnatièresi  soit  par  le  retrait ,  soit  par 
•ihakiiDii,  surok  pu  détermiiiMr  plbaîsars  de  ces  essais  vers 
la  vilrificatioti;  An  sorplos ,  0s  sera  on  eRjet  d'oliaervaltoii 
p««r  b  SDÎlo  que  je  oie  propose  ds  donner  k  mes  espérieiioea!> 
et  je  ne  présente  ponr  k  mnmeni  ces  produits  qu  oomme 
sèfeis  de  comparaison. 

* 
• 

.  l9  pesM  4  k  troisième  série  qoi  renferme  ks  n.**  3i  4t 
«9,  ar,  tons  produits  de  k  fosimi  Titreesej  mais  ils  n'en  sont 
pa»  moins  intéresMU,  pmequ^on  y  olMerre  <{uek  pondre  et 
ks  morceenx  ont  qnronvé  k  vitrificaticni  »  tandis  que  les  cris^ 
taiox  inclus  ont  résbté  à  cette  fusion  en  conservent  même  lenr 
smclttre  kmelknse;  Oli  remarque  qne  ces  cristaux  ont  les 
mêmes  carac^m  que  ceux  des  kves  porphyritiques  ^  ils  se 
«eut  décolorés  et  ont  généralement  hlanchi,  hors  dans  quelques 
cas  particuliers  dont  on  peut  voir  nn  ezempk  dans  les  u." 
'  17  séries^ précédentes,  où  la  noirceur  qu'ont  pris  les 
cristaux  de  feld-spath  semble  due  à  la  décomposition  despjf^ 
rites  qne  contient  le  porphyre  dont  il»  sont  formés. 

Le  n.*  19  se  distingue  dans  cette  sérk  en  ce  qu'il  est  formé 


4^3  -"AlflirALES    DU  MUSÉUM 

d'oQ  granit,  «t  qae  les  soBstaDccs  composantes ,  ijaoique  fon- 
dues en  verre  et  tourmentées  par  le  boorsouflement,  ne  ae  aont 
point  mélangées. 

A  rexameii  des  produits  de  celte  5térie  dans  lesquels  on 
voit  la  pâle  des  porpliyres  s'être  fondue  en  verre ,  sans  que 
les  cristaux  de  fcM-spalh  aient  été  altérés  sensiblanienl;  à  la 
comparaison  de  ces  produits  avec  les  laves  obsidieiuios  por- 
phyriques  tl  lscliia  et  de  Tënériffe,  mises  sous  vos  yeui  et 
étiquetés  F ^  G ,  on  ne  peut  douter  que  les  cristaux  inclus  dan» 
les  laves  porphyritiques  lithojdes  et  vitreuses  n'existassent  dans 
la  aialière  avant  sa  fusinfi  Ce  problème  nie  paruit  irrévoca- 
blement résolu  par  mes  essais  en  faveur  de  cette  préexistence 
que  Dolomieu  avoit  continuellement  soutenue,  et  je  me  dis-» 
j)enserai  de  l'appuyer  par  aucun  raisonnement. 

Kn  décidant  cetto  question  ,  je  n'entends  cependant  pas  dire 
qu'il  ne  puisse  pas  se  former  de  cristullisation  après  la  liquéfac- 
tion \  car  lorsque  j'ai  fait  remarquer  les  n."'  6  et  8 ,  j'ai  annoncé 
cette  crÎBtalliflation  postérieure  dont  ils  sont  des  ememples  ; 
maia  ces  crîstnux  préeziatansetoescrtstanx  nonVeaox  peuvent 
se  distingaer  à  Texamen  scmpuleoz  :  la  formation  récente  des 
uns  et  les  atteintes  de  là  çhaleur  qu'ont  éprouvé  les  «ntres, 
leur  donnent  à  chacun  des  caractères  tas»  distinotift. 

■     ■  '     •  ,    •  . 

Ma  quatrième  série,. formée  des  n.**  sr,  a3  et  ^4*  a:  pour 
dbjet  de  démontrer  qu'àoe  très-haate  température  peut  vaincre 
la  résistance  des  cristani  de  feld^spath ,  puisque  dans  ces*  trois 
produits  ces  cristaot  ont  disptira  ^entièretnent,  et 'que  les 
grafos  blancs' q[tt'on  voit  dans  lès  n.*"  ai  e(  a4  sont  des  grains  * 
de' quartz.      .  . . 

On  peut  aussi ,  par  une'  conséquence  tirée  du  n.*  aSy  dans 
lequel  toutes  les  matières  ont  cédé  à  la  iusioa  vitreuse,  avancer 
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qu'il  «eroit  poisible  que  quelques  laves  vitreuses  homogènes  | 
dîtes  olMidieoneSi  soient  formées  par  an  pui|;hyre. 

Enfin  je  place  en  cmqoiime  sArte  les  n.**  a  et .  1 1 ,  pear 
faire  conaoHre  dans  xpuà  état  se  troaventles  matières  dans  le 
momenl  qui  précède  la  liquéfaction*.  Le  n.*  a,  qui  a  été  soumis 
an  méme.fep  et  placé  dans  les  mêmes  dispositions  que  le  n*  i» 
série  3,  servira,,  eu  le  comparant  è  ce  dernier,  k  faire  voir 
qaels  effi^U  difil&rens  la  même  chsloir  a  produit  sur  ces  deoX 
espèces  de  porphyre. 

Sif  comme  on  vient  de  le  voir  »  mes  premières  expériences 
m'ont  donné  la  satisfiiction  d'annoncer  une  nouvdie  liquéfao-^ 
tbn  ignés  des  matières  pierreuses,  je  doi$  avouer  que  sons 
d'autres  rapports  elles  me  laissent  beaucoup  à  désirer,  puisque 
malipré  ce  succès,  je  n'ai  pu  y  puiser  la  théorie  oomplâe  du 
traitement  et  des  conditions  nécessaires  pour  faire  passer  avec 
certitude  les  roches  a  cet  état  de  liquéfaction.  Il  y  avoit 
tant  de  recherches  à  faire,  tant  de  précautions  à  prendre, 
qu'on  se  persuadera  facilement  que  les  premières  expériences 
ne  pouvoienl  èlrc  que  des  tentatives,  surtout  si  on  considère 
que  les  creusets  de  toutes  espèces  dont  je  me  suis  servi,  ont, 
malgré  tous  mes  soins,  rarement  résisté,  soit  à  la  haute  tem- 
pérature de  la  chaleur,  soit  à  la  longue  durée  des  expériences. 

Aussi  n'entroit-il  point  dans  mes  projets  de  donner  jour  à 
mes  premiers  résultats,  avant  d'avoir  obtenu , par  de  nouveaux 
travaux  ,  la  connoissance  des  moyens  propres  à  produire  sans 
incertitude  cette  liqueiaction;  et  si  je  mets  au  jour  ces  pre- 
miers essais,  c'est  que  quelques  j»eiMjriues  m  ont  représenté 
que  plusieurs  savans  ^'occupant  esienliellemrnt  des  produits 
vulciiuiques,  il  éloit  important  de  publier  «ie:»  travaux  qui  dé<^ 
Ji.  '  56 
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cidoient  les  denx  questions  principales  de  la  théorie  deSTolcans,  - 
et  de  faire  connoître  des  rënltats  qui  doivent  servir  de  Imm 
«  k  dtstribultOD  des  matières  Tolcaniqnes  faisant  partie  des 
outrages  de  I>oIomicQ,  que  je  sois  à  I*  veille  de  publier. 

J'espère  qu'à  l'aide  des  appareils  que  je  me  propose  d'em-» 
ployer  pour  rendre  mes  produits  moiosineertaitis,  {epoorroirt 
dans  quelque  temps  donner  des  nolioiM  précises  sur  ce  non-» 
•f  eaa  mode  de  UqoéfacTioD  )  mais  dans  oe  moment  fé  m'en 
tiendrai  è  poser  quelques  idées  générales  puisées  dans  làcomf- 
binaison  des  données  que  m*a  fourni  Fenfemble  de  mes  es-* 
périences.  Je  lesésonoern  brièvement  dans  mes  conclusions, 
me  réservant  d'en  donner  la  partie  rationelle  lorsque  je  dé^ 
vnlopperai  la  théorie  complète  de  cette  liquéfaction. 

Résututnt  donc  les  idées  que  je  viens  d^éuoocer  etlesprin* 
cîpes  généraux  qui  découlent  des  résultais  de  mes  etpériencflt . 
en  général ,  je  pens  établir  les  conclusions  suivantes. 

)  .'^  r.es  iioclies  ou  pierres  I  par  une  application  particulière 
de  la  chaleur  et  dans  certaines  circonstances,  peuvent  être 
conduites  h  un  état  de  liquéfaction  ignée  tel ,  qu'elles  peuvent 
couler  ,  sons  qnp  pour  cela  elles  jierdent  presque  aucun  de 
iaars  principes  tonsiituans;  sons  que  l«j  substances  composantes 
se  dissolvcïit,  comme  par  la  fusion  vitreuse  j  et  sans  qu  i!  v 
ait  même  aucun  changement  nolai>le  dans  la  consiituiion  de  lu 
roche ,  à  tel  poiut  que  cette  (Tialicre  ltquélié«.'  donne ,  eu  se  recon- 
sulidant ,  une  pierre  où  l'oo  retrouve  dans  le  même  état  et 
dans  les  mêmes  dispositions  les  substances  conïj)osanii?s  de 
la  roche ,  et  une  pierre  qui  a  une  parfaite  ressemblance  avec  les 
laves  lilhoidês. 

2.'  T^e  j)rlucipe  général  pour  parvenir  à  cette  liquéfactfuQ 
i^uée  e&i  de  &'ojq>o6er  au  dégigement  des  substauces  expao^ 
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fîvesi  d'eMpéclier  l'accès  d'^cim^  substance  étrangère ,  et 
d'écarter  le  tiMlière  de  toute  application  immédiate  du  feu. 
Dans  cette  opératioD,  l'action  du  calorique  opère  eeulemeiit 

le  raraollîssement  de  la  matière  an  détruisant  pour  le  moment 
la  cohésion  tixe  des  moléculesj  maU  elle  n'entraîne  pas  la  dé* 
sorganiflalioD  des  substances,  comme  dans  la  fusion  \itreuse. 

Je  nomme  ce  genre  de  fluidité  liquéfaction  ignée  pour  le 
distinguer  delà  fusion  vilreusc  qui  conduit  les  matières  mi- 
nérales pierreuses  à  l'étal  Je  verre,  et  je  désigne  cette  der- 
rière iuslon  par  l'épithète  vitreuse  pour  qu'on  ne  la  confonde 
point  avec  la  fusion  métalli(/ue ,  qui  a  un  résultat  tout  (lifférent. 

3."  Les  diverses  espèces  de  roches  ou  pierres  ne  deuiandent 
pas  le  même  degré  de  chaleur  pour  passer  à  celte  liquéfaction. 
Dans  ce  moment  je  ne  ipuis  assigner  au  juste,  ni  le  terme  le 
plus  bas,  ni  le  terme  le  plus  élevéj  cependant  ce  dernier  me 
paroil  devoir  être  aux  environs  de  5o  degrés  du  pyromètre 
de  Wetlywood,  taudis  (|ue  le  de^re  le  plui.  Las  Ci>t  au  dessus 
de  la  température  d'un  four  à  chaux  :  car  ayant  placé  deux 
fois  plusieurs  essais  dans  un  de  ces  fours  à  un  feu  de  soixante- 
donae  à  quatre-vingts  heures,  je  n'ei  obtenu  aucno  rainolUsse- 
meut  dau  la  tnalière. 

U&e  température  au-dessus  du  terme  convenable  porte  le 
trodile«daos  la  malice,  et  la  détermine  \ers  la  fusion  vi- 
treuse (i). 

(i)  Dam  ces  expërienrr^ ,  nn  nr  ^nnroît  mettre  trop  de  soin  à  ëlcYcr  lentement 
la  température ,  le  calorique  «iouauaat  beaucoup  plut  facilement  <Uiu  ia  poudre 
dMM  la  Mebe  «nmaïae;  eéhe  povdre  étant  la  premîire  k  necroir  KietioB  de 
1a  chilMr,  tt  ngpMt  anai  plua  de  twHtiMW  far  Ui  mam»  pov  piner  à  la  tmitu 

vitrriïîr.  i!  cst  toujour*  4  craindre  que  quelquei  partiVuIcs  ne  se  vitrifient;  car 
une  fui*  U  «ItMolutiun  vitreuse  opérée  ^mt  ua  poiat,  elle  eotratae  de  proche  ea 
yirocli*  ccHc  de  tpu(«  1s  mn«k 
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4.  *  II  ne  suffit  pas  d'arriver  au  degré  convenable  de  dia-' 
lenr,  il  faut  encore  soutenir  long-temps  cette  température 
et  surtout  la  prolonger  en  raison  delà  grosseur  des  morceaux 
qo'on  veut  liquéfier ,  la  pénétration  des  grosses  masses  doit 

s'opérer  par  l'eft'et  du  temps  et  non  par  Faugmenlation  d'in- 
tensité de  la  chaleur.  L'on  sait  que  cette  pénétration  du  calo-» 
rique  rîans  les  pierres  est  extrêmement  lente. 

5.  "  La  compression  n'est  pas  nécessaire  pour  les  roches 
qui  sont  composées  d'élémcns  terreux,  et  qui  Contiennent  peu 
de  siibslnnces  expnnsives ;  une  lernieture  exacte,  sans  aucun 
vide ,  et  la  matière  en  assez  forte  masse  pour  qu'une  portion 
soit  Comi)rn)jée  par  l'autre,  sulliseiit  dans  ce  cas. 

6.  **  lia  compression  est  au  contraire  nécessaire  sur  les  roches 
ou  pierres  (^ui  ont  pour  élémens  constituans  des  substance! 
que  la  chaleur  met  à  l'étal  aenlorme. 

7.  °  L'observation  m'a  démontré  que  la  poudre  des  roches 
que  j'employois  n'étant  pas  sèche,  éprouvoit  dans  les  creusets 
un  retrait,  et  que  ce  retrait  formant  des  vides,  donnolt 
accès  à  des  substances  aériformes  qui  dîsposoîent  souvent  la 
poudre  à  la  fusion  vitreuse.  Pour  éviter  cet  inconvénient , 
fai  fait  sécber  au  rouge  la  poudre  de  quelques  porphyres,  et 
par  ce  procédé  la  liquéfaction  ignée  n'a  été  que  plus  assurée^ 
mais  il  f«it  remarquer  que  Ton  ne  peut  remployer  que  sur 
des  matières  qui  n'ont  pas  pour  élémens  des  substances  ga- 
aeuses,  et  quels  compression  pareroit  à  tous  les  incouvéniens 
de  ce  genre. 

8.  *  L'addition  d'une  substance  étribgère  n'est  point  néces» 
sfliire.  J'ai  fait  plusieurs  essais  en  ajoutant  du  muriate  de  sonde 
et  du  sotifre^  je  n'ai  pas  remarqué  que  cela  dût  cbanger  an* 
cune  des  conditions  requises. 
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g."  I^e  rapprochement  <lcs  inolécules  sirnilaires  peal  avoir 
lieu  dans  certaine  matière  liquéfiée,  et  produire  desrodimens 
de  cristailisation  lorsque  le  prolongement  de  celte  tluidité  iui 
laisse  le  temps  de  s'opérer.  .  •    .  . 

lo.  La  lif^ueiaclion  ignée  et  la  fusion  viirense  sont  deux 
opciaiioiis  bien  distinctes.  Dans  la  liquél'aclioa  ignée,  le  calo- 
rique détruit  momentanément  la  cohésion  lise  des  snbâtances, 
sans  changer  leur  uature.  Dans  la  fusion  vîtranse  au  ctmtroSre 
tontes  les  solksianees  composantes  sont  dissoutes  pour  former 
le  Terre,  matière  homog^'qm  n'a  pltfs  de  rapport  avec  ta 
matière  première. 

La  crislaUisation, sotte  de  laliquéfaciion  ignée, citée  ci>de^ 
«is,  article9,ei  k  dévitrification,  suite  de  le  fasion  vitreuse 
annoncée  par  HM.  Hall,  d^Artigaes'  et  Fleoriau,  sont  aussi 
deux  opérations  diÛÎBrentes ,  quoique  Vooe  et  l'autre  k  résultat 
dt  k  prolongation  de  k  fluidité  ignée.  En  efTet  k  crisultisa- 
tîon  est  un  simple  rapprodiemeot  des  molécules  similaires 
qui  n'ont  cessé  désister  dans  k  matière  liquéfiée^  an  li^qne 
la  dévitrification  est  une  nouvelle  formation  de  sobstances  qui 
s^opère  dans  k  fluide  vitreux  où  tontes  les  parties  sont  dis- 
soutes ,  et  ces  snlMtances  ne  sont  jamais  entièrement  semblables 
4  celles  qui  opmposoient  la  matière  avant  la  fusion. 
-  1 1."  De  ce  qui  précède,  on  ne  peut  s'empêcher  de  conclure 
par  analogie  que  les  laves  lithoides  sont  le  produit  de  la  li- 
quéfaction ignée. La  chaleur  obscure,  résultat  des  actions chi- 
miques ,  qui  se  communique  sans  combustion  aux  matière^dans 
les  profoniîcs  cavités  de  la  terre ,  et  la  compression  qu'éprou- 
ventleurs  énont^es  masses,  ^nnt  Tnrmes  conditions qo'estge 
la  liquét action  artificielle  que  j'ai  ob tenue. 

Par  là,  je  n'écarte  point  celte  grande  pensée  sur  la  fluidité 
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pÂlcuse  de  l  iutëricur  du  glolx; ,  ini&c  au  jour  par  Dulomi^a. 
Cette  hypothèse,  si  ijvorahie  à  l'explicalion  de  beaucoup  de 
phénomènes  géologiques  ,  nepoui  i  oii  (  oufii  mer  et  rendre 
plus  facile  celte  liquélaclioo  ignée  des  laves»  liiliuides. 

la."  Les  cristaux  de  feld-gpaih,  inclus  dans  les  porphyres, 
Q6  perdcvi.  à  la  iit^uéfaclion  igoée  ni  leur  forme ,  ni  leurs 
caractères  esientiels. 

Caa  marnât  criataiii  réBÎrtem  k  Pactkiii  vîirîitiBte,  tort 
méma  que  la  pâle  du  porphyre  a  passé  k  la  futton  vilreme, 
et  c^peodant  ceUê  pâte  contient  mmî  la  sobaïaiice  ieU-ep** 
thique.  Gela  confirme  ce  principe ,  qu'âne  snbMance  ea  me* 
lange  avec  d'autres  eet  pto»  fosibte  que  lorsqu'eUe  fi»nii#  une 
'  macae  liamogène. 

Il  faut  nue  trc0*haote  lempératore  ponr  que  iea  criaiaax  de 
leld^apalk  ae  difaolvent  daoala  pâle  vitrenae. 

i3.*fiQfin#.deaprincipaaâtabtia  dans  eé  deraîer  arlidè,  on  doit 
encore  conclore  que  Iea  criotaui  de  feUUepaih  indus  dana  les 
laves  porpbyriqnes  sotl  Hllioïdea»  suit  vitrensea,  ainÀ  que  Iea 
CristaoK  d'autres  espèces  qu'on  j trouve,  tels  que  les  arophî* 
g^nes,  les  angites  (pj  rojcène)^  olc.>  niaioieat  daasla  oMtiire 
avaul  qu'elle  deviui  fluide. 

I!  est  cependant  une  feseeptiou  à  OStie  règle  générale  pour 
certaines  kves  lithoides  ;  car  il  est  de  ces  laves  dont  les  petits 
cristaux  ont  été  formés  pendant  la  fluidité  ignée,  ainsi  que 
cela  est  expliqué,  arttde  9.  Quelques  earacières  particuliers 
à  cette  nouvelle  formation  ,  peuvent  servkr  à  les  faire  reeon* 
noilre.  Cependant  la  distinction  entre  ces  deua  sortes  de  cris» 
Mm  n'est  pas  too)e«7S  facile. 

Je  Loroerai  les  cfmséqneacfis  qu  on  peut  tirer  des  résultats 
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de  ces  premiers  essais  aux  deux  applications  que  je  viens 
d'en  faire  sur  la  liquéfaction  ignée ,  particulière  aux  laves 
lithoïdes  f  et  sur  la  préexistence  des  cristaux.  A  ia  vëriié, 
la  liquéfaction  igoée  donne  naissance  à  des  laves,  et  ces  laves 
sont  des  pierres  qui  ont  Ix-atu  ou[*  de  ressemblance  avec  nos 
roches:  et,  sous  ce  point  du  vue,  ou  pouiroit  doue  étendre  les 
rapports  de  mes  produits  jusqu'à  ces  substances  primordiales^ 
mais  il  l'aul  tout  observer.  Les  laves,  comoM  mes  produits  « 
ont  àdasi  certains  caraelères  ^oi  leB  éloignent  tpnt-à-ikii  de 
DM  roclies  lorsqn'oB  ki  eonsîdkv  éu»  lenrfermatÎMwD^ttii 
ftvtre  cdtë,  la  formation  de»  laves  lithold^etles  pbénomèoea 
volcaniques,  quoique  de  tous  le»  figes,  sont  néanmoins  parti'» 
eoliers  à  quelque^  circonstances  locales,  et  ne  peuvent  avoi» 
qnedes  rapports  indirects  avec  les-phénioaiines  ipiî'Oat  opéré 
la  consolidation  générale.  Ce  seroit  donc  bien  se  hasardsp 
i]ae  de  ^loir  appliquer  un  procédé  qai  Insqu'à  préient 
ne  m'a  foomi  tpt  des  iayes  artiGcielles^  i  la  tbédrie  de  la 
formation  àbM  terre.  . 

M.  Hall^  qtii  est  parti  dn  traitement  de  la  cbavr  carbo* 
natée  par  la  compreteion ,  a  Ml  servir  ces-  etpérienees  au 
sontient  da  système  de  Hntton,  én  tTattacham  i  des  suppo* 
Sttions  qni,  d'après  ses  oomlHnaisons  et  ses  calculs  >  poàr-> 
roient  peot-dtre  se  (fou ver' dans  l'ordre  possible.  Je  ne  di»*  • 
cutcrai  pas  ici  sm*  la  justesse  de  l'application  de  ses  pro* 
cédés  à  l'explication  de  plosienrs  opérations  de  la  nature; 
mai»  oft'étonnis.qnn  ce  savant  »eo..4^dant  . fort  an^  lomjm 
conséquences  de  ses  résultats ,  n  ait  pas  commencé  par  nous 
inalmire  iik  laeojQÎI;  les  devoir  à  uue  liquéfaction  i^néé  de 
la  craie,  on  s'il  les  regardoit  comme  le  pcoduii.  de  la 
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U^eaHon ,  et  dans  ce  doute,  si  Ton  juge  de  sod  opiuioD  d'après 
son  Mémoire  sur  Infusion  des  whUutanes  et  des  laves,  \m!- 
priiiié  daltf  les  Tnmsaçtkmf  du  Sa  Société  rojnUe  jf  Sdm* 
burgh^  mmée  1 798 ,  on  est  fondé  à  croira  qa'il  àttribuoit  ces 
prodttiia  «  b  dévitritîcatton. 

-  Quant  à  moi  je  pepta  an  contraire  que  f  opération  qui  a 
conduit  la  craie- pnlvérisâe  i  la  contextnra  dn  marbre  saUn, 
dans' las  appareib  de  M.  Hidt^  est  une  liqnéfacûon  pareille 
à  celle  que  |*  indique  (1}  :  cette  substance  n'a  point  pôsé  par 
Vélat  vitraux  pour  sedévitrîfier  ensuite  et  devenir  nuirftra;  et  si 
M.  Hall  n'a  poiot  reconnu  Topération  qui  avoit  lieu  dans  ses 
ex  périences  ,c'esi  que ,  fortement  pénétré  de  l'idée  que  les  lavas 
Itlboides  «voient  passé  par  Tétat  vitreux ,  et  que  toute  pierre 
soumise  à  l'action  .du  feu  ne  pouvo^  revenir  à  l'état  pierreux 
q^e  par  une  reconstitution  nouvdle  ou  la  déviti^iOcation ,  il 
s'est  trouvé  aatisfiiit' par  des  résultats  conformes  à  ses  idées, 
et  n'a  pas  iutaginé  que  ces  résultats  étant  tels  qu'il  les  cher- 
choit ,  il  dût  les  attribuer  à  d'autres  principes  qu'à  ceux  qu'il 
avoit  conçus. 

.  Ainsi  eu  rendant  hommage  aux  grandes  lumières  de  M. 
Hnll^  el  en  admirant  ces  précieux  produits,  je  dois  dire  que 
la  liqiicfaciion  ignée  dout  je  viens  de  déduire  les  principes  et 
.  qui  lui  a  fourni  ces  résultats,  ne  lui  éloit  point  connue,  puis- 
qu'il existe  cette  dillereuce  cnlre  nous  qu'il  pense  que  la  ma- 
tière a .  été  cuiiiplèlenient  fondue  pour  i:eYcnir  à  l'état  pier- 


(1)  lu  gnie  nlin  en  p»u(  wàiem  dire  ciblaUisif  qui  dMiii|ii«  quetqiMt-iMM  dci 
prôdmb  de  M.  Hall,  est  dâ  A  t'op ^ration  'ddcrtW- «LdéMIj  «HBolailaB- f  ,  d 
)>e(rmive'daJM  ni«pr«dMii|,  o>*  6  «I  3S.  ... 


-  Digitized  by 


d'bistoirb  hatvrbllc  4^7 

renz,  et  que  j'annooce  aa  contraire  que  dans  la  liquéfr\(  iiua 
les  substances  sont  seulement  ramollies  par  riDlerposiiiun  du 
caïoriqoe,  sans  qu'il  en  résulte  changement  d'état.  Lies  n.**  6 
et  i4  sont,  je  crois,  des  preuves  evàdeuies  de  ce  que  j'avance. 

Je  linis  par  observer  que  si  la  nature  de  mes  produits  res- 
treint l'application  de  cette  liquéfaction  ignée  à  la  théorie  des 
volcans,  j'ai  cependant  tnmvé  dana  les  premiers  essais  quel- 
ques raisons  ponr  espérer  qa'en  perfeetioniinit  hs  appareils 
de  eonapressiofi  et  modifient  de  diverses  manières  celte  noo- 
vette  liquéfaction ,  die  ne  seroit  i>obt  inutile  à  la  solution 
de  quelques-uns  des  grands  problèmes  de  la  géologie. 

Cet  espoir  seul  pent  me  faire  surmonter  tous  les  obstacles 
qu'offrent  des  expàiences  aussi  délicates,  soit  par  la  difficulté 
de  trouver  des  appareils  convenables ,  et  la  certitude  de  leur 
destruction  à  cbacnne  des  opérations  qû,  par  leur  durée, 
attaquent  tontes  les  substances,  soil  par  la  longneur  etlSasiî- 
dnilé,  des  soins  que  demandent  cin  ^Sj^ositimis, 
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H.  floribu*  uigymt  f  etiticibuê  serrato-glanduiosis  ;  etndè 
mtcipiti,  herbaceo  ^  erecto  ;  folUs  ample jcicauiibus  oimtiSf 
peUucido puncUitis,y\fihî>.  Spec.  3 ,  p.  1 1\62. — DESRoussEiiTO, 
EneycL  4»p*  171.  —  Androsœmum  SambacpeifoUato  folio, 
Itooc  Mus,  t  137. — S.  perfolUUo  folio.  TouftBv.  /ml.  aSS. 
— H.  creticum  amplissimo  folio  nitido,  Xoobhw.  Cor.  In$t. 
18.  —  Vélins  du  Muséam.  v. 

La  racine ,  suivant  Tourneloi  t ,  est  dorej  roossâtre,  longue 
d'un  pied ,  garnie  de  fibres  chevelues. 

Tige  droite,  cylindrique,  lisse,  rougeâtre,  simple  on  ra- 
mense  , haute  d'un  ou  deux  pieds,  marquée  de  deux  petites 
lignes  saillantes,  opposées, qui  al lernent  d'un  nœud  à  l'autre, 
et  naissent  de  la  nervure  moyenne  de  la  feuille. 
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Feuilles  f^labres,  ovales ,  un  peu  obtuses,  opposées,  sessiles, 
eni  bras  s  an  tes,  entières ,  vertes  ,  lisses  eu  dessus,  d'une  couleur 
pâli;  LTi  dessous  .  parsemées  de  petites  vésirtilrs  transpai  entes 
comme  celles  du  Millepertuis  commmi,  //,  pcrforoium^liÀa.y 
Jongue^  d'un  pouce  à  uu  pouce  cl  detui,  sur  hoil  k  douze 
lignes  de  largeur.  I^es  supérieures  plus  écartées  que  les  infé* 
rieures,  qui  sont  un  peu  plus  longues  que  le^  &riirei}œuds. 

Pédoncules  une  ou  plusieurs  fois  Lifurqués,  disposés  en 
Corymbe  à  l'eitreuiité  de  la.  ùgc  ;  ime  seule  fleur  dans  chaque  bi- 
iurcaUûu:  les  autres  naissent  solitaires  le  long  du  bord  interne 
desrameaux,  soutenues chacone sur  un  pëdicelle court ,  sccrun" 
pagoé  à  i>a  base  d'une  petite  bractée  aigiié;  elles  sont  d  abord 
très-rapprochéeâ ,  puis  les  pediceUes  saliongeot,  et  alors  elles 
ibrnkent  des  grappes  unitatéralea. 

Galice  parsislaut,  à  cinq  divisioDsprofondeS|  avales,  dbtsse», 
cSîéM  f  tadbeléas  de  poials  DoîrâtrH. 

Corolle  jaune,  large  ^mvî^nm  atx  lignes,  deni  ftni  pbs 
leaguo  que  le  calice. Cinq  pétales  ooverU,  elliptiques,  obtus, 
parsemés  latéralement  de  petites  taches  brunes. 

Étamioe»  nonibreiises,  jaiiflef,  poljade^es ,  pbs  courtes 
l|Qe  la  corolle.  Antliires  petites» 

Ovaire  attpèrè«  ovale,  glabre,  sormooté  de  troisstyks  grêles, 
divergsBSi  de  klonigMiir  des  étamiBes^terouBés. parmi  peûl 
stigmate  glefaoleas.  '  - 

Capsule  ovale,  obtose, rousse,  un  pen  pins  loogae  que  le 
califle,  persoméo  de  petits  tuberoîles  glavdoleox  y  à  troî»  valves^ 
à  trois  loges  polyspermes.  Graines  petites,  oblongoasi  - 

Tournefort  a  troftvé  cette  plante  dans  l'ilo  do  Crètt^  elle 
est  décrite  dans  ses  rnsnascrils» 
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Rota  PAaYiFLOKiif  (  Rae  à  petites  fleurs).  TtUf.  ^2, 

taUs  lÀnanœfolia^,  filtre  patta.  Twbiiif.  Cor.  Insi.  tg.^yi^ 
'lîafdnMoséiiin.  . 

■ 

'Cette  espèce  jeasemUe  beancoofi  an  Muia  BntfoSai  lin*  i 
•!rec  laquelle  je  l'avoie  confondue^  dans  la  Flore  Athnûqiie , 
4tl  M.  Poiret  les  avoitégalemeDt  récuiles  dans  la  DietHmiiai^o 
eocjcWpAdiqae  $  mais  uii;esainen  plos  atteniîf  m^a  Adt  trokiter 
,d^  caréecères  particuliers-  qui  dkiiiigpeiit  ces  émx,  planles. 
T«Mites  les  parties  da  A  Zm^Mw,  i  feioeptiob  dés  fiels  des 
.étaaoiâes,  sont  ^abreà  Les-feinllaB,  les  tiges:  et  las  calices  du 
a.  parvîfiora  sont  an  contraire  pubesoensi  ses  capsules  sont 
.bérissées  da  ipoils,  et'  dbaquie  lobe  est  sornMul^  d'une  petite 
pointei  enfin  ses  fienrs  sont  plus  petite  et  ses  pétales  plus 
étroits.  '     .      ''  • 

:  Le  desslo  d'Aobriet^  dont  f  ofTre  la  gravure ,  ne  rend  pas 
avec  exactitude  tous  les  caractères  du  R,  parviflora.  Les  polts 
des  étaoïines  et  de  la  capsule,  ainsi  que  les  pointes  qui  en 
termincDl  les  lobes,  n'y  sont  pas  (idèlement  représentés ,  c'est 
ce  qui  m'a  déterminé  à  y  a)Outer  une  fleus-et  un  fruit  dessinés 
,d'après  nature. 

Ti^e  cil  oite,  rameuse  ,  cylindriquey  haute  d'un  pied,  COtt« 
verte  d  uti  duvet  court  et  serré. 

l*euiiles  alternes,  simples,  lancéolées,  entières, puJjescentes, 
un  peu  charnues,  d'nn  vert  pâle,  prolongées  latéralement 
sur  le  pétiole,  ressenibUules  à  celles  du  JR.  UntfoUu^  Uol 
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Fleurs  pclîles,  en  corymbes.  Ijcs  pédoucules  latéraux  jfti- 
bescens,  plus  ioogs  que  celui  du  centre. 

Caiice  velu  ,  très-petit.  Quatre  ou  cinq  divisions  profondes, 
ovoules ,  alternes  avec  les  pétales.  •  '.  .       y  - 

Coi  oUe  à  quatre  ou  cinq  pétales  distincts,  janncs, elliptiques, 
oLuis,  ouverts,  larges  d'uue  ligue,  sur  trois  ou  quatre  de 
longueur.  '  ' 

Huit  ou  dix  eiauiiucs.  Filets  velus,  élargis  et  aplatis  iufé- 
rieurement.  Anthères  globuleuses ,  mobiles. 

Un  style.  Un  stigmate  en  téie. 

Une  petite  capsule  k  quatre  on  cinq  lobes  convexes  en 
dehors,  Telas,  obtus,  terminés  par  une  pointe^  parsemés  de 
petites  éminences  9landuleases,.s*oavi'ant' intérieurement  ea 
deux  vaWes,  et  renfermant  de  petites  graines  rémlbrmes  et 
jdiagrinées. 

.  ■  '  -     •»  * 

£Ue  est  originaire  d'Espagne. 

CccuBÂLDS  spEaGuujpouus.  (  Cucubale  à  feuilles  d'£$parceUe). 

Tab.  .43. 

C.  piAeseenSy  eauUbus  procwnbatt^s ,  dijfusisf  foUù 
êuhêl0dt  $  euSeibus  inflùHê ,  éulc0is ,  vUkao'visdiUs  ;  ^o* 
ribus  jpedimctdalis ,  ag^regatisj  petaHs  ^dù,  —  Ç.  petaiis 
bijîdis  ;  eoUdbttt  mfiaUs ,  Striàils ,  gUin^tos<h-setAris  ;  pa^ 
nieuiaseetmàa ;fi4tts Unearibiis\ vetiîciUéiûs.yfïtJD. Spéc: 
p.  690.  —  Ljrckm*  onentaUs  CaryopfyUi'' hoiasiei  fidio, 
TouBMir.  Cor. /iMt  94.  ^Vélins  du  <  MiiséiAn. *  ■  ' 

Du  collet  de  la  racine  sortent  plusieurs  liges  g  relies,  cylin- 
driques, ] inbescen les,  rameuses,  étalées  ,  lonibautes,  entr^ 
coupées  de  ngeods  saillans  peu  écartés  les  uns  des  autres. 
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FeoiUes  étroites,  linéaires,  aifDës,  ciliées,  uo  peu  plos 
longues  qoe  les  Mloenonds.  Jhns  leurs  linfflkii  se  bm* 
veut  coinihuDémèat  de  .petits  fsieceiaK  £wtfm  fewUes  qoi 
les  font  paroftre  verticillées. 
..  Fleurs  rapprochées  ,'4e  la  grandeur  4«  ceUei  da  Belwn 
tA$nc{C.B€hen,tàti.]^  placéesanxsovnmilésiies  li^,  etqoel- 
quefois  dans  une  partie  de  leur  kmgnenr,  réunies  en  fgslità 
paqàels  aur  des  pédoncnlcv  coarts  et  a»Ui^u«& 

Calice  renflé ,  sillpnn|S  longitodinaleineiit ,  rétréci  eu  ^omaoet 
et  à  la  base,  garni  de  soies  ^isq^eotei  tri^coivrlity  'lemiîné 
par  çii^f  patins  dents  :oval«s.  .  , 

CSor^  çnmifofm  de  cinq  pét4is  l^am  ep  d«ttat>  dfna 
laune.^ai^^  à^mum^  oçiTiertset.qttdqivelgM^reoverséiybpfides} 
dr^coopn^  Iw^res,  obtuses..  .  :  .: 

Dh  étafmioea.  Fileta  blancs,  grêles.  Anthères  petites. 

Ovaire  supère,  surmonté  de  trois  stjles  blancs,  filifonneS| 
aigus.  ^  • 

Je  n'ai  point  yu  le  fttiit  ^     .     .  ' 

Cette  plante  est  indigène  k  PArménîe. 

lisaMS  TAMMàTA»  (Iii]rebnis  nuincbâbéX  Tak  4^ 

L.  glàbra^foUis  rolundotis,  camosûf  pethHs  basi  cco- 
nolci  ifionbuM  terminaltbus  ;  petalis  emarginalis ,  variegaiis, 
—  L.  cretica  montis  Idœ  y  folio  suiwçlundo  cœtio.  Touavxv, 
Cor.  Inst.  a4> —  Vélins  .du  Mosénui. 

Ce  Lychnis  ,  remarquable  sur  tout  j^ir  ses  jolies  llenns  veSn^cs 
«fe  petilas  bandes  vbulettes  «ur  on  load  roux  ou  grisâtre,  croit 


d'histoire  KATlJXBt.T-E, 

«sur  les  sommets  du  Mont  Ida,  dans  des  terrains  pierreux , 
'    où  Tourndorl  le  dérfnivriî  en  i-jon  ,  dans  le  courant  de 
juillet.  Oa  en  trouve  une  description  exacte  dans  ses  ma- 
nusccits. 

Racine  linmo  extérieurement,  blanche  à  Kntérieur,  par- 
tagée en  plusieurs  grosses  fibres,  longue  de  sept  à  huit  pouces, 
«nr  quatre  ou  cinq  ligne»  d'épaisseur.  De  son  collet  sortent 
des  tiges  c^^lindriqucs,  glabres,  droites,  simples  ou  seule- 
ment rameuses  à  la  base,  et  qui  ont  deux  à  quatre  pouces  de 
hauteur. 

Feuilles  opposées,  épaisses,  grasses,  glabres ,  an  oudies  , 
larges  de  huit  à  dix  lignes,  très-eotîères  ,  couvertes  d'nne 
poussière  bleuâtre  ,  soutenues  sur  un  pétiole  creusé  en  gout« 
tière ,  élargi  à  li  Bue  et  embrasant  lÂ  tige. 

Fhnn  twmÎBil»,  annonce  de  trtÔB  <m  goitre ,  Tfertîcdles, 
portées  chec—e  sor  im  ceort  pédicelle. 

Gilice persistant ,  cylindrique,  un  pea  renflé^ d'une  coulear 
•tiorelie,  Um§  ée  éht  lignes ,  eownmné  de  eioq  dents  ovalesL 
•  Corolle  &  dnqf  pétahg^owts  ea.  étoile ,  édiencrés  profbn^ 
dément,  ymaéê de  petites  tignee  tioletiee  transfenales  sur  tn 
fead  gris-«i»  moaiâtre, eysat  elneane  à  leur  base  deux  ap- 
pendices obtus,  verdâtres ,  qui ,  par  leur  rapprocbement,  ftr- 
«Dent  j»e  petite  c^aroaneâHceacre  de  le  eerollf.  * 

Ooglels  bbna»,  de  la  longocnr  d»  caliee; 

Dix  étamineB ,  dont  cinq  eppeeées  ma  pécslcf ,  edhièveuf  i 
Iê  beee  des  OB|^eti;  Fttete  bisnev,  gfëtêj  éaq  plus  longs  que 
les  antres.  Andières  janDes,petîteSi 

Oraire  snpère.^  Cinq  sijrise  grébv^  tMiett^^  wISub  t  l'ocoorBés 
entre  les  pétales. 
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Je  n'ai  poîot  vu  la  capsule ,  et  Xoiiniefort  n'ea  Aut  pal 
meotion. 

.   r    '  . 

G^TTLEDOir  PÂATiptOftÂ.  (  CkttyledoD  à  polices  fleur»  ).  Tab.^. 

.  C.  reins  crnimùs,  suh^offàis^  oH^cuiatis,  eueiUlatùf 
fioiHms  dense  cat^ertis ,  îw^emuHisi  corolia  rotalo^campà*- 
nuUtta,  —  C.  credcay  Uiberosa  radiée,  flore  bdeo  pmvo. 
TouMKP.  Cor.  Insi,  ». —  Vâioii  .dii  Muséom. 

».  . 

Badoe  chanioe,  rmuse^  irrégolîèremeDt  arrondie,  de  la 
grosseur  d'aiw  Doîaetto,  ^garoÎA  de  fibres  ràmonaes  et  ipé- 
galea. 

Tige  droite ,  vîolêlte ,  c^rlindriiioe ,  lisse ,  glabre  >  fermei 
simple  ou  peu  rameuse,  épaiaae  d'environ  trois  ligbes,  fasoto 
de  huit  h  douze  pmioes. 

Feuilles  charnues,  molles, glabres ,  alternes,  orbiculaires-, 

creusées  en  capuchon ,  légèrement  siooées  sur  les  bords ,  res* 
semblantes  à  celles  du  Cotylédon  umbilicus^  Lin,  Les  infé- 
rieures  portées  sur  un  pétiole  cylindri<iae}  les  supériear^ 

sessiies  et  plus  petites. 

Fleurs  petites,  jaunes,  très-serrées,  disposées  en  £;r."ippes 
cylindriques,  d'un  à  doux;  pouces  de  Ion  (;u  eu  r  ;  celle  du  som- 
met plus  longue  que  les  laiérales.  Pèdicelles  Irès-courls. 

Calice  fort  petit,  à  çiu^  diyisioos  profondes,  obloogues, 
obtuses. 

Corolle  à  cinq  divisions  profondes,  ovales, .aiguës,  ouvertes. 
Largeur  du  limbe  d'environ  trois  lignes. 
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Cinq  étamines.  Filets  k^ncliftlres,  tarminés  jpar  mie  pécit* 
antlièro  janne,  plos  coiirU  qoe  U  Gorolk. 
-  Tournefort  dit  dans  son  mannscrît  q«e.les  omfm'émkliân. 

Donibre  de  trois  on  quatre.   ;  :  '  .    >  .  *  i 

J«  n'ai  point  tu  le  fruit.  .      î  ' 

Cette  belle  plante  croit  dans  Tile'  de  Candie.  ÏEitle  est  décrite 
dans  le  nnànnscrit  de  Tournefort 

Crassula.  c&kmata.  (  Crassule  crëue^ée  ).  2'a&  4^.  * 

C.  hefbacea ,  ficnUibus  ascendentibus  ,  infcme  repçntSJmsi 
fotUs  opposids,  oboi^ato-rotundatisy  crmatis  ;  floriàus  cjr- 
motiS  f  se0^fs.  —  ^acampser^i^jirf^alis,  folio  subro» 
tunâo  ,  màt&ri^  ^legéiA^eiieiMMfÉm»^       Inst,  19.  — 
Vélins  dn  Mnséfum,         .  r  » 

'■  '  '  •  '  * 
Cette  jolie  espèce  de  Crassule,  originaire  d'Arménie ,  res- 
semble tellement  an  Sedum  hybridum.  Lin.,  qu'on  pour- 
roit  les  confondre ,  si  Pon  n*y  faisoit  pas  une  attention  par- 
ticulière ^  mais  outre  qu'elles  n'appartiennent  pas  an  même 
genre ,  la  position  des  feoiUes  sur  les  tiges  offre  nn  très-bon 
earact&re  pour  les  distinguer.  CeUes  dn  Sedum  fybridum 
sont  alternes,  tandis  qn'èlles  sont  opposées  dans  le  Cnusula 
ctenoto» 

Dn  sommet  de  la  radne,  qui  est  rameuse  et  garnie  do 
beanooop  de  fibres ,  sortent  des  tiges  herbacées ,  cylindriques , 
simples  00  pea  rameuses  9  loognes  de  quatre  k  six  ponces , 
rampantes  à  la  liase,  coocbéeSy  montantes  on  quelquefois 
II.  *  58 
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droilesy  nues  mféneureraeDt  et  parsemées  4*?  petite  MJpôrUés 
formées 'par  rimpression  des  U-uilIes. 

Feuilles  glai>reây  cbaroues,  opposfcs,  glauques,  ovales- 
renversées,  crénelées  ,  arrondies  au  sommet,  retrécies  vers 
la  hase,  (Itjcurrenles  sur  un  pétiole  court,  plus  longues  que 
les  entrenœuds,  larges  de  cinq  lignes,  sur  uae longueur  presque 
double  ,  en  y  corapreoaot  le  ]>éiiole. 

Fleurs  termititiles  en  corymbe,  presque  sessiles ,  disposées 
d'un  seul  côté  le  long  de  chaque  rameau. 

Calice  à  cinq  divisions  très  ]ji olondes ,  étroiles,  aiguës. 

Gorolla  blanche  j  à  cinq  divisions  (ou  pelaies  ?  j  ovales-lan- 
céolées,  très-aiguës,  blanches,  ouvertes  ^  étoile,  plus  longues 
que  K»  c«L*ce.  Diamètre  de  la  fleur  d'enviroa  cinq  lignes. 
-  Cinq  étamiiMS  on  fm  phif  erarCee  qae  le  eerette.  Fikn 
Uesci,  aigQs,  élargis  vers  la  bate,  aHernes  tmc  les diirisîmé 
-ét  l|i  ooroUe.  Anâièrat  petiiee,  uebiles,  coolenr  de  safran.  • 

Ginqovairàs  aigus,  disposés  drcalaîremenA. 

Le  fmit  m'est  inconna. 
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MJi.MOIR£  r 

4$W*  /i^  grand  Buccin  de  nos  c6ies  (Buccinuia 
undatum ,  LinS)  >  et  sur  son  anaiomit. 


TAU  G.  CUV^IfiB. 


MjnAXÊi\  m  décrivant  son  triùimum  undatum^ij^^wAré 
iucem  (  Zool.  dan.  II,  p.  aS)  ,  se  plaint  qu'ancna  aâléiir 
n'ait  songé  è  faire  connoilre  un  animal  aussi  commun.  II  oà'^ 
iÀÊd  la  description  Uster  (  Bxerc.  anat.  IT  ^  p.  68  )  qui 
ast  beancoup  plus,  exacte  que  celle-  de  MùUer  lui-même» 
BOD-seolenient  parce  qu'elle  est  an  atomique ,  mais  encore  parce 
qne  Uster  y  parle  en  détail  de  deux  parties  exlérienres  dont 
JdiUkr  ne  fait  aucune  mention ,  la  verge. et  la  trompe. 

.Cependant  LisUr  n*a.  point  donné  encore  des  déiails  sultj. 
>èana,ni  des  figorés  assez  claires;  et  les  autres  naturalistes 
qui  ont  fait  représenter  des  animaux  de  buccinSi  se  Sont 
bornés  à  l'extérieur  :  tels  sont  Fabius  Coimnna  (^de  purpura^ 
p.  i6)  ,  copié  dans  Lister  ^  tab.  anal.  8,  fig.  7  ,  pour  le  buC' 
çinum  arcularia f  Méaumur  (  Mém,  de Sacad.  l'jioet  1 7 1  il 

58»  ^' 
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pour  le  hitccînum  reticulatum  ;  Adanson  (  Sf^tn  '^.  pl.  IV, 
fig.  i  )  pour  le  huccinnm  mirart  ^  Rrng.  y  et  (  pl.  A  ,  fii^  i  ) 
pour  le  Imccinwn  oculatum,  cjrisd.;  enfin  ,  Plancus  (  Conch. 
mm.  not.  pl.  JlI^Jtg,  3  ) ,  pour  le  buccinum  neritœum. 

Ils  ne  nous  laissent  pas  nidme  tons  juger  si  la  partie  al- 
lorgép  ,  ^^t  qu'ils  représentent  comme  un  troisième  tentacule, 
est  la  verge  ou  le  syphon,et  très-peu  aononcent  avoir  re- 
marqué une  trompe. 

J'ai  eu  sur  les  côtes  de  la  Manche  l'occasion  d'observer  dq 
assez  grand  nombre  de  buccinum  iindatiim  \i\ai)s,  et  d'en 
faire  uue  anatoniie  assez  détaillée,  que  j  ai  periecliuuuée  en- 
suite par  le  moyen  d'indiviJus  conservés  dans  la  liqueur. 

Je  ne  donnerai  point  îa  lij^uie  de  l'aiiiiual  vivaul  dans  son 
état  de  repos;  Millier  l'a  fort  bien  rendu  :  il  ne  difiere  d'ail- 
leurs alors  de  celui  qu'on  vient  d'arracher  à  sa  coquille  que 
par  la  plus  grande  extensîcm  de  ses  tentacules  et  de  son  sy- 
phon.  Quant  ans  diffih-eotes  positions  qae  la  trompe  et  la 
verge  du  mftte'  peuvent  prendre,  mes  figures  aiMtoiiiîqiieseit 
donneront  line  idée  solSeante. 

Sa  peau  est  blanchâtre,  irrégtdièrement  tacWëe  et  piquetée 
de  noir. 

Sa  t^te^'a  point  de  voile  ni  de  frange  ;  et  qtuuid  la  trompe 
est  rentrée,  elle  ne  laisse  apercevoir  qoe  les  deux  longs  tenta-' 
cales  coniques,  à  la  base  externe  desquels  . sont  les  yeux.  Le 
corps  u*a  point  de  membranes  latérales,  et  est  par  oonsë^ 
qnent  dépourvu  des  filets  et  autres  omemens  qu'on  j  voit 
dans  certains  trochu  et  luiho ,  et  que  nous  retrouverons  en 
bien  plus  ]grand  nombro  dans  les  hafyùddes*  L'opercule  est 
médiocre ,  corné ,  demi-elliptique  et  altadié  sur  Textrémit^ 
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de  la  queue.  La  longue  trompe  et  l'énorme  verge  sont  les 
caractères  les  plusfrappans  de  cei  animal.  On  a  surtout  peine 
à  concevoir  le  volume  de  celle  ci,  qui  égale  lo  jm(  d  vu  lon- 
gueur, et  qui  est  deux  ou  trois  fois  plus  larc;e  que  la  trompe. 

TVolre  fie;ure  i  ,  réduite  à  moitié  comme  toutes  les  autres, 
montre  ce  buccin  par  le  côté  gauche,  la  trompe  rentrée  et 
la  verge  a  itifléchie  et  cachée  dans  la  cavité  branchiale^  car 
elle  ne  rentre  pas  dans  l'intérieur  du  corps ,  et  ne  peut  se 
retourner.  Elle  ne  paitjit  pas  noa  plus  susceptible  de  se 
renfler  beaucoup  par  l'érection,  tant  ses  téguoieos  suut  t:pais 
et  peu  fli'\il)les. 

Autie  ligure  2  représente  la  trom.pe  b  et  la  verge  a  éten- 
dues. EJle  exprime  très-bien  la  forme  comprimée  et  élargie 
i  rextériear  de  celle-ci  j  on  y  ych  les  rides  transverses  qui 
-en  ainotiiieiit  la  surface  'et  la  petite  poÎDlè  4t\  oà  «st  percé 
M»  orifice. 

Enfin  la  troisième  et  la  sixième  font  encore  voir  cette  partie 
dans  d'antres  positions  et  avec  d'antres  renflemeos. 
;  La  trompé  h  est  cylindrique  et  susceptible  de  s'allonger 
^beaucoup  on  de  se  cachèr  entièrement  dans  l'intérieur  dn 
corps.  Son  extrémité  est'  fendne  verticalemént'f  et  présenté 
denx  lèvres  liérissées'  d'épines  recourbées  en  dedans  et  atta- 
ckées  sur  la  langue.  Ce  sont  les  seules  dents  du  bucemf 
comme  des  antres  gastéropodes  à  trompe. 

Enfin  le  syphon  c  est  on  prolongeinent  du  bord  droit  da 
manteau,  plié  selon  sa  longueur ,  et  logé  dans  Ip qrpbon  de 
la  coquille ,  pouvant  la  dépasser  plus  ou  moins ,  00  s'y  retirer 
et  s'y  cacher  entièrement,  au  gré  de  l'animal. 

Ce  n'est  antre  cbose  qu'un  demi-^canal  qui  conduit  Fesu 
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Jans  la  carité  de&  iurauclùes,  et  dooi  l'uMge  est  de  favoriaer 

la  respira  lion. 

Cl  i!r  ci  sVxénilf,  comme  à  rordinaire  par  l  inlernièdc  de 
l'eau  et  au  moyen  de  i)rancht«&  peciiuées  qui  forment  deUE 
rangées  de  lames  triaogukire»  ^  doat  Moe  grande  et  udo 
petite. 

On  entrevoit  déjà  leur  position  dans  notre  figure  i  ,  où  eiles 
paroissent  aa  travers  du  manteau  eu  d ,  d,  fin  côté  gauche 
du  }>laluud  de  la  cavité  ;  on  y  voii  aiusi>i  ia  jkkmuou  du  cœur  e, 
«a  même  c6té  gauche,  entre  elles  et  le  tuiui  ei  celle  des  lames 
muqueuses,/",  situées  à  leur  côté  droit. 

r.a  liLTnrf'  /|  montre  une  de  ces  rangées  branchiales  d,  dont 
Ic^  vaiisuaux -suiil  iujecle.s  d  an  ,  ain^si  que  lu  j^raude  veine  (|ui 
en  rassemble  le  sang  et  le  porle  dans  le  cœur. 

Le  manteau  et  le  péricarde  y  sont  ouverts  pour  laisser  pa« 
roitre  le  cœur  e,  et  son  oreillette  ^,  que  l'on  a  aussi  gonilés 
par  1«  aoQflOe. 

L'oreillillte  ait'  tfme  figure  anguleuse,  al  a4aa  pavoia  atseï 
nûnoes;  le  cœur  aa  contraire  est  rond,  trèa^épaia  tt  mtini 
d«  fortes  colonnes  chamMS  à  rîntérîonr  \  il  a,  comme  toujours  ^ 
f(eBi  valvules ,  dirigées  de  manière  k  laiwer  «atrer  le  saug  de 
l'oreillette^ 

.  L'iatériear  du  coear  est  représenté,  6gpMrei3,  et  ceUii  de 
Toreilletie ,  (igure  i4*  Parmi  les  braochea  artérielles  qui  aorical 
dii  cœur,  noos  avoos  reprcaenté  celle  qui  se  rend  daosJTbr- 
gane  de  la  lîseoaitë  et  dans  Jea  ftoitteta'maqiienx.  (  V.^ei^  fi* 
gore  6,7 , 9,  f  )  ,eC  celle  qui  pénètre  dans  le  ihoraK  sous  Vfissor 
pliage,  et  se  distriboe  .à  la  masse  eharono  dn  pied  4t-  4  la 
tximpn.  (  ^qT'éa  figure  7  9  r^r,r). 
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'  Dans  h  figure  3,  on  a  détaclié  le  plafood  àe  la  caTÎte 
branchiale  du  côté  gauche,  et  laissé  le  péricarde  et  le  ccmt 
comme  dans  la  figure  4-  On  voit  les  objets  aitacliés  à  ce  pkh* 
fond;  savoir  ,  en  allant  de  gauche  à  droite,  la  petite  rangée 
de  branchies  la  veine  branchiale  df' ,  la  grande  rangée  df 
lef  feuillets  niuqneux/,  le  rectum  A,  et  rana&  i ,  enfin  une 
partie  dn  canal  déférent  à.  Ces  feoillets,  dont  je  n'ni  po'u\t 
encore  parlé ,  parce  que  je  ne  les  ai  point  observés  dans  les 
peetinét  sans  sjrpktm,  et  que  feu  ai  seulement  vu  des  xei^ 
tiges  dans  la  jantîne^  sont  des  parties  dont  les  fondions  mo 
paroissent  fort  obscures. 

Il  ne  faut  pas  les  confondre  avec  l'organe  que  j'ai  appelé 
de  !a  viscosité,  et  qui  est  toujours  prèe  du  cœur,  d'un  tissa 
tout  (lilTérent .  el  muni  d'un  canal  exr?  étenr.  Cet  organe  existe 
indëjveiidariHtjent  dos  leuilleîs ,  et  on  ie  voit  aussi  dans  notre 
buccin  (11  siinatiou,  figures  i  ,  3  et  5,  et  ouvert ,  ligure  6,  eu 
i;  mais  1rs  feuiiiets  sont  toujoars  attachés  au  plafond  de  la 
cavité  branchiale. 

Ils  sont  moins  noni]>i  enx,  moins  élevés,  et  surlont  beau- 
coup moins  délicats  que  ccox  dw  branchies.  Tjéur  tis.çu  est 
d  apparence  glanduleuse»,  et  leur  intervalle  est  rein]>li  d  une' 
<|oanti(é  prodif^^icuse  tic  mucosité  qu'ils  paroissent  sécréter.  • 

Je  soupçonne  que  ce  sont  eux  qui  pruilutscnt  et  façonnent 
les  capsules  plus  ou  moins  compliquées,  dans  lesquelles  les 
ceoCs  et  les  petits  de  plusieurs  gastéropodes  à  siphon  soat 
logés  pendant  quelque  temps.  • 

Cependant  les  mâles  ont  de  tels  feuillets  aussi  bien  que  les 
fametfes,  mais  plut  petits.  S»  mfoi^  coArnie  des  mamelles 
-des  quadrupède»,  qneles  mâles  ont  aasti ,  quoiqu'elles  ne  leof 
servent  point  à  donner  du  lait?- 
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Tout  le  fond  de  la  spire  est  parlagé  loiigitndinaloment  ei  à- 
peu-|jrês  en  porhons  f>fïa!os  ,  par  îo  foie  et  pnr  le  teslicule  que 
l'ovaire  reiii[)iace  dans  la  feniLllc.  Od  distliigiie  aisément  les 
deujt  premiers  l'un  <'e  i'aulre,  à  I  i  (  tMilciir  et  au  tissn  Le  foie 
est  brun  el  grenu  ;  le  testicule  blafic  et  Ijsse.  Jl  nn  t  c«  lui-ci 
un  très-petit  cordon  déférent,  re[ilié  mille  fois  sur  iui-inéi«e 
avant  de  grossir  el  de  se  séparer  de  la  masse,  pour  suivre  le 
côté  droit  du  cor})S ,  pénétrer  dans  la  verge,  y  faire  de  nom- 
breux zig-zacs,  el  se  terminer  enlin  à  ia  petite  poiute  de  $oa 
extrémité. 

Jja  figure  5  représente  cette  partie.  On  voit  en  ui^ni^  les 
liond>reux  replis  cju  oa  poun  uiL  appeler  épididytne.  verge 
0,  ouverte  sur  toute  sa  longueur,  montre  à  la  fois  les  fibres 
qui  remplissent  sa  substance,  et  le  canal  tortueux  qui  occupe 
MO  «ze.  Il  est  probable  que  quand  la  Terge  est  en  éreclioai 
ce  canal  se  troave  redressé. 

Bans  cette  Ogure,  ainsi  qae  dans  la  sixième ,  ra ,  n  cal  le 
testicole ,     o  le  foie. 

-.  Avant  de  parler  dn  canal  intestinal,  il  est  bon  de  décrire 
la  trovnpe  qui  entraine  rœsopbage  dans  ses  divers  dévelop^ 
peme&s.  Organisée  avec  nn  merveilleosarti6ce,  elle  n*«t  pas 
simplement  poorvoe,  comme  celle  de  l'élépbant,  des  mon- 
vemeos  de  flesio»,  joints  â  on  allongement  et  à  une  rétraction 
bornés  \  mais  elle  peut  rentrer  dans  le  corps  en  se  repliani 
au  dedans  d'elle-u^me,  de  manière  <|oe  sa  moitié  de  1é  base 
contienne  et  renferme  sa  moitié  de  la  pointe,  et  elle  peut  en 
sortir  en  se  développant,  comme  on  doigt  de  gant ,  ou  comme 
les  cornes  d'un  colimaçon  terrestre:  seulement  elle  n'est  ja- 
mais complètement  déroulée  en  dedans^  mais  elle  y  esi  tou- 
jours doublée  sur  elle-même. 
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.  Od  peut  se  la  reprtiscuier  comyie  iormée  de  deux  cylindres 
flexibles  qui  s'enveloppent,  et  dont  les  bords  supérieurs  sont 
unis,  de  manière  qu'en  tirant  en  dehors  le  cylindre  luLericur, 
ou  rallonge  aux  dépens  de  Taulre,  et  qu'en  le  repoussant, 
on  le  raccourcit,  et  on  allonge  Texteileurj  maib  ou  l'allonge 
da  côté  supérieur,  parce  que  ce  cylindre  extérieur  est  fil» 
aux  parois  de  la  téte  par  son  l)ûrd  inférieur. 

Qu'on  se  représente  maintenant  une  multitude  de  moicUi 
longiludinanx ,  tous  trè»-dtyusé$  pcr  leurs  dm  extrëmilés. 
Les  lanièras  de  lents  eitlrémîtés  internes  on  snpérienres  se 
6Mnt  aux  parois  da  corps  j  les  autres  aux  parois  internes  du 
cylindre  intérieur  de  la  frompe  dans  tonte  sa  longueur  et  jos- 
<|tt|à  son  estrëmité. 

•  On  conçoit  que  leur  actîoii  doit  foire  rentrer  ce  cylindre  et 
toute  1a  trompe  en  dedans. 

Lor8<|n'elIe  y  est,  une  grande  partie  de  la  surface  interne 
du. cylindre  intérieur  vient  à  faire  partie  de  YeiHism  dn  cy- 
lindre extérieur^  et  cfest  le  eimtraire  lorsque  la  trompe  est 
allongée  et  sortie.  Les  insertions  des  muscles  varient  en  con- 
séquence. 

L'allongement  dn  cylindre  intérieur  par  le  déroi^imtent  de 
Ve'xtérîenr,  on,  ce  qui  est  la  même  diose,  le  développement 
de  la  trompe  9  est  produit  par  les  mnsd^  intrinsèques  et 
annnlaires  deceHe<i.  lis  eutonrent lonte  sa  longueur,  et 
c'est  en  se  contractant  successivement  qu'ib  la  chassent  en 
dehors.  U  y  en  a  surtout  on ,  près  de  Tendroit  oà  le  cylindre 
extérieur  s'attache  aux  pfffois  de  la  téte,  qui  est  plus  robuste 
que  tous  les  autres. 

Lorsque  la  trompe  est  allongée,  ses  muscles  rétracteurs,  en 
n'agissant  pas  tons  à  la  fois,  servent  à  la  fléchir  de  côté  et 
II,  59 
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^atttrc,  tty  èttni  ses  cMère^s  p<^)ints,  se  tenant  rîc^prôqae» 

UntiTil  lien  <îanfnpon?st«  yionr  cel  ertice. 

Lés  figures  g  et  lO  eipliquent  à  i'cEÏl  ce  mëcanisTne  iti- 
réressant.  En  tignreB  ,  la  trompe  est  à  demf-retirée  CD  dedans. 
I>c  rylindre  exterou  r^  mveloppe  la  moitié dfli FiattrBe  dont 
le  bont  c  e«5t  le  bout  de  la  trompe. 

Les  muscles  qui  l'ont  reliré^en  iledaiis ,  d^d ,  sont  dans  l'état 
de  confrr^cfioTî.  En  tf,  se  voit  )e  gr^nd  muscle  aunulaire  qui 
sert  à  pousser  le  cylindre  ioterne  en  avant ,  et  À  allongier  Ut 
trompe. 

'  En  fignre  q,  ce  muscle  cl  toules  les  fibres  annulaires  ont 
éxercé  trae  grande  partie  de  leur  action.  I^a  trompe  est  fort 
allongée,  et  ses  muscles  rétracteurs  </,  d  sont  étendus  et  à 
décGUTcrl:  le  cylindre  extënenr  a  est  fort  coorl ,  et  rintériear 
b  fort  long.  .       '  ' 

En  figure  lo ,  on  â  ftodii  les  éatt,  efimiàtH  iat  Mole  hnr 
longoeor ,  pour  vMUtctt  ce  qne  Fintenie  e(HilieBt,<t  de  qvéUfl 
ittsnière  kw  iiiiiscitis  réfrtcteDTft  M  ëSMtthtUKi/î  ttr  ms  ^êmâ 
littenicfl* 

Le  corps  y  est  mu  peu  plus  entr'onvert,  afin  dottontivr 
1»  «ttacfajfi  q<i0  ces  mêmes  mosiîtes  y  preanènt 

Bans  le  cylbdre  fattérietir  sont  reîifermëe  U  langpe  avee 
tout  soir  appareil  é,  e,  les  canalix  saiHrairw/,  /,  et  la  pins 
^ande  partie  de-Tteiphege  g^giHt  bot  pTÎneipal  defailon- 
gement  de  h  trompe  est  de  porter  Tentrémité  ée  la  laagpe 
sur  le»  eorps  «jne  le  èucem  vent  etitamer  et  sucer. 
'  Xjà.  laitgiii  est  ocimitae  à  FeviKiMtri  otte  membrane  cariî^ 
laginease,  armée  d'épines  très-crochnes  et  très-ar|;Dës$  mais 
éllé  n'a  pae  îd,  comme  dans  liée  turho  et  dans  d'aotree  ^s- 
téropodes,  nue  grande  hmgaeor.  fiHe  est  teodoe  snr  dsm 
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eantUages  alluDfés  qui  peuvent  écarter  ou  rapprodUer  aocoes» 
siveiBent  leurs  <ieux  exLré<nites  ,  et  se  m^MUfoir  '«HK-mètnM 
dans  lenr  totalité,  eoavani  5»a  cq  niTi^ro. 

Cette  Ianji;^ue,  ces  cartilages  et  leuis  muscles  occupent  la 
uunLié  du  la  lougufittr  .<ie  U  Uâ«i|p€,  coruuue  Qu  ios  Mûit 
,  «?  ,  (igure  1 0. 

^QtiB  les  rctpr^etUûiib ,  (igure  ij,  où  le  bout  «clif  de  la 
langtw,  iendn  eut  Jes  deux  poiotcs  de  ses  cu-iilj^ges ,  est  in^- 
^jaé  ifli  amMttes  ^qai  lireat  l^carUlagot  eu  arrière  ^$  iiepi^ 
qui  y  retirent  b  OMiiibnwi  liiigpafoc  ;  cent  ^lê.  MOiiiwiit 
011  ^mt ,  et  <)ui  en  wSme  Hmj^  f#ppvo«bBat  f  m  deraniiTift 
les  etfrëmiléi  miéneqrBS  4w  certiUgeeiiff  ceu  qui  pro- 
JnMnirt  dflOK  «fiSsto  préeisémeat  «coptrekes^e,  e;  i'œsaphage 

Maà  fneiid  les  iBÉrtiieges  te  eeiserBentffi  mmA  »  U  bgfw 
tfuk  «tt  iheine  sss  épinas  en  ae  pariant  en  awMt,  ^.^^pSmà 
ils  ^ifaerieiitt  eUe  reikesse  n»  mka»  é^tm  •ea  se  reem* 
lsiit.CteJfl  fl^ëpéiiiîoii  lie.  pt  wamrwm^  aidée  >pe«Mtrt 
ée  la  vente  :ovreaîfe  ê»  U.  JaUte»  ^pi.  entame,  îles  eo^piiUef 
In  pins  :diBMS> 

Les  cananx  salhiaii«sellea!npent.aiBX  dboscM  4eces  épines 
SDiyrteores  de  h.  langue,  et  PsBiDpbs^  comoience  au-dessus. 
Gomme  lesniaadssiialivainBS  imitdansleftnmc^  Faoîmal^ 
leurs  cavanz  jont:«BSiil0^gsfae  la  trempe.  Lr'œ^phage  suit 
fmw  de  Ai  mmpe;  par  couséqueut*,  lûmiiie  oélle-ci  est  dans 
mm  §paaide  eiimBimi,rcBSopiuigec8t à-pen>près  droit;  qwmd 
eUe  se  retire  en  aimèrs,  l'œsopfasge  est  pîâi  en  dent»  nne 
^Oftion-dans  ia  trompe,  et  l'autre  qui  se  fléchit  sous  eUe» 
pow  rctosruAr  en  avant  vers  la  t^ie  où  ce  canal  est  xeteaii 
fsv  la  bride  qae  iotme JW  lui.k  0arvea«.  li  se  replie  alors 
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nne  seconde  fois,  et  \k  en  «rriire  déboacher  dans  FeetoâMe' 
qnî  se  tronve  immédiatement  derrière  le  eaïaé.  Ou  k  Yoit 
de  profil  dans  cette  position,  en  fignre  7. 

Un  peu  en  avant  de  Festomac  est  nn  très-petit  jabot  on 
espèce  de  cœcom  h ,  Ugures  6,7  et  16  j  Vestomac  loi^méme  ^ 
figures  6  et  16 ,  est  médiocre ,  à-peu-près  rond;  sa  membrane 
interne  est  ridée  im^lièrement.  L'intestin  k ,  Hgnres  G'tet  1$, 
est  fort  conrt  et  se  termine  prompiement  dans  nn  gros  rectnm 
A,-  fignre  3,  et /»,  fignre  6  et  16,  qui  a  dans  son  intérieur 
des  côtes  longitndinalss  ibrt  saillantes,  et  tfiï  occupe,  comime 
à  Fordinaire  et  comme  nous  l'aTOns  dit,  le  bord'  droit  de  'la 
ToAte  de  la  cavité  branchiale,  n'ayant  pins  è  droite  dans  lo 
mAle  que  le  seul  canal  déférent  A,  figare  3.  Les  parois  dn  reo* 
tom  sont  épaissiespar  nnesobstance  bUuiichâtre,gra8W  et  un  peq 
'grenue^  que  fat  retrouvée  dans  divers  autres  animaux  de  cette 
ibmille  ,  sans  en  connoitre  l'usage.  Dans  ia  femdie  la  place  dû 
canal  déférent  est  occtipée  par  Fntéros,qiii  y  làilone  saillie  mar- 
quée, à  cause  de  son  épaisseur  j  ses  parois  sont  en  effet  ùa^ 
méés  de  deux  substances  glanduleuses ,  une  jaunâtre  et  une 
autre  blanchâtre,  et  ne  laissent  entre  elles  qu'on  iirtervidlé 
comprimé  qu'il  faut  que  les  oeufs  traversent. 

L'ovaire  partage  avec  le  foie,  comme  le  testicule  dans  le 
•màle ,  la  plus  grande  partie  des  louis  tic  la  spire. 

l  e  cerveau  est  placé  sous  sa  trompe  et  sur  ia  p^jrtie  atue- 
rieure  du  pi*  d  :  c'est  sa  |)osilion  ordinaire;  mais  dans  cette 
espèce,  la  grandeur  de  ia  trompe  et  de  son  appareil  muscu- 
laire le  fait  paroître  plus  éloigné  de  ce  que  Von  notume  com- 
munément la  téle  dans  les  mollusques  gastéropodes.  Nous 
l'avons  marqué  5,  ligure  7.  11  enveloppe,  cofhme  à  l'ordi- 
naire ,  l'oesophage  g  ^  d'an  cordon  nerveux  dans  lequel  passe  . 


aussi  Tarière  de  la  tète  et  de  la  trompe  r,  et  envoie  des 
nerfs  partout  le  corps,  tels  que  u,  qai  se  rend  daos  la  spire 
et  aux  viscères;  v  ^  qui  vcmt  a  la  trompe  et  &  aes  mttscles; 
i»,aii  t«Mâcale} x,x,  x, dansPtépttMeor  dé  U'.inasse  cEumoe 
da  pied. 

.  Cette  figure  7  a  en  général  Favaiitage  d,'a88es  bien  expliquer 
lee  rapports  des  parties  «tuées  danf  le  tBorax  on  dans  tonte 
cette  portion  du  corps  placée  sons  la  cavité  branchiale.'  Ob 
y  a  fendn  la  peau  -suivant  la  ligne  55  ^'et  on  l?a  r^etéé  sur  le 
côté  drmt 

Le  disque  du  pied  1,  1 ,  et  sa  masae  diarnne  oat  été  coupés 
soivant  un  plan  vertical,  pour  montrer  de  qndie  manière 
le  muscle  a  9  qui  fixe  Vanimal  k  la'  spire  dé  sa  coqûâle,  se 
distribue  en  divergeant  a%  a",  dans  la  masse  charnue;  3  est  le 
rébord  postérieur  du-meMean;  4«  l'opercule. 

La  téte  a  été  ouverte  pour  faire  voir ,  par  son  c6té  interne, 
le  trou  qui  laisse  sortir  la  partie  antérieure  de  la  trompe  5; 
Icsinnscles  du  côté  droit,  qui  attachoient  la  trompe  aux  côtés 
.du  corps  C,  6  >  ont  été  détachés ,  et  le  corps  de  la  trompe  lui> 
4nème  rejeté  sur  le  cdté  droit  pour  laisser  à  découvert  Tceso- 
phage  et  son  repli ^,  g;  le  cerveau  5;  ses  nerfs  vv,  u,  w, 
,X  xx\  les  glandes  salivaires  z,  le  ranaî  excréteur  de  celle 
du  côté  gauche^,  jr\  l'artcre  principale  de  la  téte  et  de  la 
trompe  r  r  \  entin  les  muscles  rétracleurs  de  la  trompe  du  côté 
droit  encore  attachés  aux  paroi'i  du  corps. 

En  10,  10 ,  se.voient  les  r^les  des  attaches  de  ceux  du  côté 
.gauche  &j.  • 

N.  B.  Cette  figure  a  été  mal  placée  dans  la  planche:  le  pied 
1,1 ,  devroit  être  horizontal ,  au  lieu  d'être  dirigé  verticalement. 


OBSERVATIONS 

Sur  h  Mméeè  iiMms  de  U  ihmfeàeJlU' 

lande ,  précédées  de  yuelgues  réjlexiom  swh 
Us  fiiMiiMéê  momies  des  animaux. 

PAU  M.  FTIÉT)ÉM€  CUTtER, 


On  •ait  dapoisiing-dvmps  qoe  les  «aosesménoires  ont  m« 
-IffèB-^pnmdb  inftienceiar  Je  .filif aiqae  des  aniaiaux.  On  a  fiât 
4niflM  qndbjoes  recherches  sur  les  modifioatioBâ  dont  leors  fifr- 
coltéB  morales  sont  susceptibles  par  les  mêmes  causes;  mais 

on  est  encore  loin  d'avoir  réponda  aux  difTérentes  qoe^iiNM 
■qui  naisseot  de  ces  deux  sujets ,  et  snrtoot  du  dernier. 

Le  plus  grand  oljstacl^  qui  nous  paroisse  s'être  opposé 
jusqu'à  présent  aux  prof^r  ['S  de  nos  connoissancf^t)  sur  le  moral 
des  animaux,  consiste  en  ce  que  l'on  s'est  beaucoup  pl  as  ■oc- 
cupé de  rechercher  ce  qu'il  devoit  être,  que  ce  qu'il  étoit 
>«flet. 

C'est  ea  snivjint  un  vautre  principe,  en  observant  soigueu- 
semeuL  les  faits ,  que  quelques  «uteurs  se  sont  un  pea  rap- 
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proches  de  la  vérité,  et  c'est  en  nous  soumettant  aux  mêmes 
régies,  que  nous  iM>a&  e/Torceruiiâ  ik  iàure  quel^ueâ  pas  vers 
ki  uitiiie  bnl.  .' 

11  seroit  sans  cloute  mutile  de  remettre  en  question  si  les 
«ninsafix  ont  de  notelligeDce  ou  non.  Il  est  généralemeat  ad- 
mis qu'au  moins  eeia  qui  se  rapproduinit  le  ph»  del^omt, 
MBttnt ,  jugent  tt  m  iléleroMMsty  «t  «ts  animMis  toat  Im 
seuls  dont  ikwa  entendons  perlerf 

'  'Sid!MBsrëtatactMlde«€8  ceimioîsseDceB  mt  la  constîidtioo 
dtwrtre  i^olie,  aDiérienre  àsa  constîtalicMi  prêtante,  i  ëloit  poa- 
aibledeaoppoaer  qa»  daq*»  espèce  d'amanaly  aspranitraKK 
flMitdcaoDexislanoa^  ^ast  trouvée  dant  un  conconrsdecn'ocNfis* 
tances  taUemeot  simples ^  qu'elle  eit  pu  saiisfiiire^par  l»aeol 
aetODis  dt  sesseMyi  tooisaleecoiidiiiomdese  ine,  on  enfis** 
fsrini  indktinclenMBt  les  qoalilëaiaoraias  que  noua  lui  Toyawa 
enjonrdliiii^  coimne  leseffete  dv  raiisoDiiement  et  de  l'eiptf^ 
riênce^  mais  comme  cette  sapposition  a  généralement  pam  im^ 
possible ,  on  a  été  obligé  dadnwttre  cbez  ces  animaux  des  dis* 
poaitiooe  or^yiaifcft,  des.  qualités  antérieores  è  toute  influence 
étrangère ,  et  en  rapport  avec  le  rôle  que  cliBCnn  d^eu  «Yoit 
i  remplir  dans  l'économie  générale  de  1«  natore.  Ce  sont  ces 
qualités  qui  constituent  le  merveilleux  eentiment  qu'on  nooMM 
iiKmncI:  elle  sont  d'autant  plus  dévd<^pées, d'autant  phis  noni!* 
hnnaes,  qne  les  relations  des  snimanx  arec  ce  qui  les  entonrro, 
sont  moins  étendues,  qne  leur  organisation  est  •  plus  impar- 
faite :  chacun  sait  qu'il  ny  a  point  de  comparaison  à  faire 
entre  l'industrie  des  insecles  et  l'influstrie  fîos  mammiiereSy 
tant  celle  des  premiers  surpasse  celle  des  autres. 

Quoiqu'il  en  soit,  on  sVsl  ciu-Die  foit  peu  orcopé d'établi c 
avec  précision  U  véritable  nature  de  iuistiact  peur  eba^ue 


BDinial,  et  de  disliuguer  exactement  les  qualités  naturelles  de 
celles  qui  ne  sont  qu'acquises.  Jusqu'à  présent  on  s'est  borné 
k  rapporter  presque  arbitrairemeut,  soit  à  rinalîocty  «Hl  à 
l'expérime,  les  phéDomènes  moraux  des  êtres  sèntans. 
>  n  ooos  semble  cependuit  diffidie  de  faire  des  progrès daiia 
la  connoÎManee  des  anhnanx,  tant  qu'on  n'anra  pas  fixé  les 
{nsies  botiies  de  leurs  qoijttës  originales ,  et  que  le  point  dn- 
quel  pari  leur  intclligeQcAMalMMt^pas>M1Balqllé. 
;  Hais  ai  Ppti^anisation  a  quelque  influence  sur  F^endoe  de 
rinstinci,  comme  le  fait  primer  la  différence  qui  existe  entre 
rindmsirie  des  diverses  classes  d'antmanx/U  est  naturel  de 
penser  que  le  singe >  le  carnassier,  le  nmgenr,  le  mminaDt 
doivent  être  poussés  par  des  sentimeDS  difliSrens,  comme  ils 
le  sont  par  des  goûts  divers.  BfalheorenseoMnt  nous  ne  poo^ 
Tons  pas  mieux  établir  les  tiens  qui  existent  entre  les  qualités 
morales  originelles  et  les  organes,  qu'entre  elles  .et  FinteUi* 
gence.  • 

.  Quelle  que  soit  l'attention  avec  laqneliean  consulte  les  an- 
tews,  on  ne  reconnoît  pas  très^dairement  les  qualités  qu'ils  rap« 
portent  i  l'instinct  diex  les  manmiiftres.  Us  semUent  cepen- 
dant convenir  unanimement  que  c^cst  par  Fimpulsion  de  ce 
sentiment  que  la  plupart  des  animaux  nagent,  que  c'est  par. 
la  même  raisoR  que  quelques-uns  d'entre  eux  font  des  ter- 
riers comme  les  lapins,  que  d'autres  élèvent  des  édifices  pour 
se  loger .  comme  le  castor,  ou  ramassent  des  provisions  pour 
l'hiver  comme  le  bamster. 

Lorsqu'on  examine  attentivement  quelques-unes  de  ces  qua- 
lités, lorsqu'on  les  eiurlie  avec  soin,  on  croit  s'apercevoii- 
qu'elles  n'ont  rien  d'invariable,  qu'elles  se  modilient ,  que  l  es- 
pèce  d'intelligence  qu'elles  cooslitoent  est  accessible  à  l'action 
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des  causes  extérieures,  quelles  sont,  en  un  mot,  soumi&es  à 
Tempire  (les  sens ,  cuniine  les  qualités  <|ui  Daiasènt  des  sens 
mêmes.  Chacun  sait  que  les  lapins,  chassés  habituelLeinent 
par  les  furets  ,  ne  terrent  plu»  et  vivent  comme  le;»  lièvres  ,  et 
que ,  lorsqu  uuc  longue  domesticité  kur  a  rendu  ce  travail  long- 
temps inutile  ,  ils  liuiisent  quelquefois  par  en  perdre  presque 
^lièrenient  la  faculté.  Les  voyageurs  s'acoordeiit  ^fdemeat 
à  rapporter  que  le  castor  ne  construit  ses  di|pM.elaailiiillef 
qu'en  société^  et  quje,  dans  r^solemeni ,  adopUtitaii.gwe<di 
y'ie  j^ropontioiiiiée  i  ses  totem  mdîvidnflUs8,  il  s^bocnè  à  st 
creuser  an  bord  defe  eenx  àoe  simple  tinnière.  • 
-  Si  noM  portons  «ctoeUement  la  même  attanlioii  wàr  les  qua- 
lités qui  résultent  de  Péducation,  des  pliéiiomèneB'aàaiognes 
à  ceux  que  nous  YenoDS  idViiMBWO:se  présenteront  &  nos 
Tenz.        **imhinaiifc  mm'  Ifitt  iinliittfticwiNMi  TnMnW ff i  ^  V  Nw^ 
tiahet-  souans^:  aiix,.m4meé;lois*qoe  celles  qui  .liaiaBSBl  par 
Pinter mède  dés  sens  j  nous  verrons,  màintoéant  •  éesi  dernières 
qualités-  prendre  ^toos  les  csraetièrês  de  ôettcr  qnefnôias  ri^gsrr 
dons  or^inellA.  >•  ■ 

'  Chacnn  peut  trpntrer  des  preuves  k  cette  asserlion  M  les 

voient  .point  brfgioairement  qaaUtés  morales  que  nèos  * 
leur  voyons  aujourd'hui  :  ce  sont  pour  ainsi  dire  les  diflerenoes 
qui  existent  entre  'elles  quL  caractérisent  leurs  difEéraiiés 
races.  Le  chien-canard  n'a  besoin  d'aucune  Mocatioii  pour 
se  leter  à  rean  et  pour  s'y  plaire ,  tandis  que  ce  n'est  qu'avec 
peine  qu'on  y  habitue  le  ehien-loup.  Lie  :diien- courant  et 
tontes  ses  variétés  chassent  de  race ,  comme  on  le  dit  pro- 
verbialement. Le  dogue  conserve  une  audace  cl  un  sentiment 
.de  ses  forces  qui  sont  enUèrement  sfiGioées  datis  la  plupart  des 
II.  6o 


4M  *iiirA.i.st  avtivitf: 

•ntrtt  ebieasiles  uns  et  les  autrea  eafin  ont  plus  besoin  ac^ 
tnéHwnant  de  h  protectioa  4e  PhDmiiie  qn«  de  la  liberté*  elle- 

Si  nous  dMeendieni  enzëBtNedéfses  dTeiBiiuKii ,  noos  pooiw 
fîoiis  emere  ajoniep  beaneonp  de  fiûta  i  eenx  ^oe  «oos  Tènone 
de  râfqporler,  parce  que  les  pkënooiftaes  de  rinstinct  aonl 
bcencimp  mmu.  oeréctérioée  cbez  leà  oiseau,  par  exemple , 
qne  dbei  les  inanmiiftree  :  maie  ewBWif  note*,  bot  e»  ce  bio» 
«Beat  vteeH  que  dVtaUir  quelques  principes  daqods  noii* 
puàûoBS  pyrtir  poor  mÉis  atéMr  dans  l'étâdet  de»  animiaQX  j 
et  sartoat  des.  mamnaififfea,  relalivement  4  lenra  focnltës  in-* 
teUeoideHaB,  nam  ne  poatwroDi  paA  plue  loiii  ces  obniva- 
liooa  gàiéraies:}  aomà  cra^onâ  qu'elles  saffiaeoi  peav  fave  aiî 
iDoiiis  praSDitiee  comme  mie  vérité  ^fsc  yalqnesrimes  de» 
qualîtéa  qu'ofi  regarde  commue  apparlenaat  k  PinsLioct  cbeir 
les  mammifères ,  sont  somoSseeeni  mimes  lois  qaie  cdles  qui 
dépendeat  de  Védacelion,  et  que  eelles-ci  devienoeot:  fioal»^' 
SM«I  ieetiodii^  ou  héréditaires  dèsqu'eilm  ont  été  exercées 
par  nne  suite  de  générations  s^fiisaole»  ^  «i  qu'eUta  a'eUdt 
tèrent  et  s'effîieeiit  pbifr  cm  moias ,  soîveM  que  feipidce  cesse 
de  les  fortifier  on  de  les  soutenir. 

Celte'  vérité  an  reste  avoii  déjà  été ,  sinon  établie,  da  eannt 
isdiqiiée  par  Charles  Leroy ,  dont  on.  c<<nnoit  là  longne  expé-' 
tience  et  la  profonde  sagacité,  u  II  est  vraisemblable,  dit-  il  (  i  )  ^ 
n  que  nous  devons  une  partie  de  l'extrcinc  docilité  du  chiets 
«  et  la  disposition  que  nous  lui  voyons  à  l  assujétisseuient  à  une 
ji  sorte  de  dégéi^aùon  très^aociemie.  Du  moins,  estnilsùr  paq 
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Il  le  tnt  qne  ploslears  qualités  acquises  se  transmelleut  par 

»  la  naissance.  » 

Le  même  auteur  nous  conduit  à  penser  que  de  nouvelles 
observations  fourniront  de  nouvelles  preuves  à  cette  vérité 
•dans  les  animaux  sauvages. 

«  Il  est  certain ,  continue-t'il  dans  un  autre  endroit  , 
.»  qu'avant  d'avoir  pu  s'instruire  par  Texpérience  personnelle , 
■m  les  jeunes  renards,  en  sortant  du  terrier  ponr  la  première 
■•)  fois,  sont  plus  défîans  et  pins  précautionés  dans  les  lieux  où 
M  on  leur  fait  beaucoup  la  guerre ,  que  les  vieux  ne  le  sont 
»  dans  ceux  où  Ton  ne  leur  tend  point  de  pièges.  Cette  obser- 
»  vation  qui  est  incontestable,  etc.,  etc.  » 
:    Si  les  observations  précédentes  étoienl  applicables  à  toutes  les 
classes  du  règne  animal,  ils  seroil  facile  d'expliquer  la  cause  des 
principales  hypothèses  qui  ont  partagé  les  esprits  sur  les  facultés 
intellectuelles  des  brutes.  Les  uns  voyant  l'intelligence  des  ani^ 
maux  s'exercer  dans  toutes  les  occasions,  ont  attribué  au  rai- 
sonnement toutes  les  opérations  morales  dont  ces  êtres  sont 
susceptibles^  tandis  que  les  antres,  au  contraire,  observant 
partout  les  traces  d'une  impulsion  qu'aucun  raisonnement 
n'avoit  pu  précéder,  atlribuoient  tout  à  l'instinct. 

Gomme  l'animal  qui  fait  le  sujet  de  ce  Mémoire  est  de  race 
domestique,  nous  pensons  que  pour  établir  plus  de  liaison 
entre  nos  réflexions  sur  l'instinct  et  les  observations  que  nous 
allons  rapporter,  il  ne  sera  pas  inutile  de  dire  encore  un  mot, 
et  de  faire  l'application  d'une  des  principales  causes  des  mo-* 
diûcations  dont  les  facultés  intellectuelles  des  animaux  sont 


•(i)  ilème  onrrage  que  d-dettiu ,  lettre  S, 
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susceptibles  j  )e  veux  parler  de  l'état  de  soclét^,  qui  peat  être 
considéré  chez  les  animaux  entre  eûx,  et  chez  ks  aninuiiix 
M99C  l'homme.  De  plus ,  en  companuit  «a  diîen  de  la  IScnH 
velle^Hollande  nos  de  chieDS  domettîqoM  qui  Ven  rvp^ 
prochent  le  pliis,  on  senlire  mieox  la  jdace  que  nosobservaikHis 
.  doivent  teoir  daosHiîstoîre'de  kor  e^èce  commune. 

L'assocktion  que  forment  Ubrement  certaîoa  animanz,  n'a 
•jamais  lieu'qii*entre  des  mdîvidna  d'ime  néBieespèoe.£nlesoo»* 
sidérant  dena  cette  sitnation  »  on  voit  qne  la  société  n'aqn'nne  în^ 
fluence aases légère snr eu:  le motiCfiii  lesrénnit  esttoii|ooiia 
simple;  il  consiste  dans  le  bea^n  évident  de  sé  nourrir  on  de  se 
définidre ,  et  ancnne  complication  d'intérêt  n'empédie  qne'oeqnt 
est  bon  pour  Tun ,  ne  le  soit  immédiatement  ponr  l'antre;  d'où 
il  c^lui  qae  la  libeeté  de  chaque  iodivîdn  n'est  presqoe  obligée 
à  aipcnn  sacrifice  envers  les  antres  membres  de  4!association> 
et  que  sa  colonie  conserve  à-pcn»p>prè8  toute  IBon  énergie. 
,  Mais  si  la  force  de  la  volonté  est  d'autant  .pins  grande  que 
la  liberté  morale  l'est  elle-même,  ce  n'est  que  dans  la  dépens 
dance  qoe  les  facultés  inteilectueUeS  peuvent  recevoir  tons  les, 
développemens  dont  la  nattire  les^  a  -reiidas  soceptibles. 

En  admettant  nos  vues  sur  l'intelligence  des  mammifères;» 
il  est  évident  que  chez  ces  animaux  non-seulement  les  indivi- 
dus, mais  même  les  espèces  sont  snsceptibies  de  se  perfec- 
tionner. Cependant  quelle  ([ue  soil  la  durée  de  leur  association, 
iU  ne  inanilrsiLUt  jamais  cet  accroissement  de  civilisatiorj  fjui 
caractéi  ise  1  f  spèce  htnnaine  j  non  pas  qu  ils  soient  bornés 
aux  seulinieiis  des  besoins  présens,  on  sait  qu'ils  ont  la  cons- 
cience des  licsuins  ftitars ,  qu'ils  sont  prévoyans,  et  que  sou- 
Vent  ils  so  Conduisent  à  cet  égard  avec  beaucoup  de  prudence; 
mais,  comme  on  l'a  déjà  dit|  4  c^use  de  l'iatelligeace  s^pé- 
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rieure  de  l'hoinnic  .  flo  la  ïuultiplicilé  de  rnpporis  qu'une 
riche  orgatii.sation  im  donne  ^  d'où  naît  la  diilicullé  de  l'is.tl)!- 
tude^dupeude  moyens  de  communication  des  animaux  entre 
eux,  et  de  rimpossibililt;  où  ils  sont  de  maîtriser  les  circons- 
tatices ,  de  les  varier  à  leur  gré,  de  se  faire  euiiu  une  éduca- 
liuu  artificielle. 

Aussi  voyoDS-Dons  ces  animaux  j  dès  l'iastanL  où  lis  sont  ea 
associalion  avec  l'homme, partager  sa  propre  éducation  , s'ap- 
proprier pour  «WM  dise  une  partie  de  sod  langage  comme  une 
pAriie  dè  set  Jeotinieiis,  et  fidre,  oomme  Phomme  hi-méme , 
le  sacrîBce  ^de  leurs  pendiaiis  naturels  en  favear  de  ceux 
<ptÛB  reçoivent  de  la,  société.  «  Les  brntes ,  dit  Hartlej ,  qui 
»  on  t  quel  qu€s  fanailiaritës  avec  les  honmes ,  comme  les  cIiieDS  i 
»  les  chevaux ,  en  apprenaot4'asage  des  mots  et  des  symboles 
»  Vautres  espèces,  acquièrent  plus  de  sagacité  qu'ils  n'eu  an- . 
»  rdent  naturellement;  et  n  on  prend  un  soin  particulier  é6 
»  lesinstmire,  leur  docilité  et  leur  sagacité,  par  le  moyen. 
•  des  symboles ,  numtmt  quelquefois  è  un  d^ré  snrpre^ 
»  nant(i).  »  • 

Mais  tons  les  animaux  ne  sont  pas  sosceptibles  de  la 
même  éducation ,  et  ils  ne  «^apprivoisent  pas  par  les  mêmes 
moyens  j  Fart  de  les  dompter  et  de  les  réduire  à  Tétat  domes- 
tique t  i^il  étoit  établi,  seruit  sourais  à  des  règles  très-variées 
et  propres  à  chaque  ordre,  à  chaque  genre,  à  chaqne'espèce 
et  même  à  chaque  individu. 

En  général  il  paroft  que  ce  sont  ceux  qui  vivent  en  société 
dans  leur  état  naturel,  dont  les  races  se  réduisent  le  plus 
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Aœîleineiit  en  etdavage,  et  qné  ce  sont  ceux  doot  forgmini* 
tîon  est  la  plus  délicate,  qai  reçoivent  réducation  la  plat 
parfaite,  satis  avoir  besob  poar  cela  d'une  sonmissioii  pins 
aervite.  B«ii  effet,  de  tona  leë  animaui  que  nous  nous  sommée 
associés,  celili  qui  réonit  réducation  la  pins  étendue  à  la  soa> 
mission  la  plus  entière,  c^est  le  cbien  qui  vit  en  société  dana 
son  état  de  n^nre,  et  qui ,  comme  tous  les  mammifères  éar* 
nassicrs ,  â  une  délicatesse  d^organisatien  qn'on  ne  retironvo 
peut-être  dans  aucun  antre  '  genre  de  cet  ordre. 

Un  des  premiers  senlimens  que  le  développement  de  Voi* 
telUgence  fait  naître  cbes  l'animal ,  e«i  celui  de  ses  propreA 
forcés.  On  sent  que  sa  conservation  dépend  de  la  juste  idée 
qti'il  a  de  ses  moyens  j  mais  celle  qu'il  en  acquiert  est  enliè- 
j-emeul  subordonné  aux  circonstances  dans  lesquelles  il  se 
trouve.  Le  lion  qui  habite  les  contrées  oîi  l'houime  domine 
en  maître,  est  bien  éloigné  d'avoir  l'audace  de  celni  (jui  vit 
au  n)ilieu  des  if^ions  désertes.  Néanmoins  ce  senLiui,eat, 
exerçant  i  intluem  c  i.i  [dus  étendue  sur  la  volonté ,  c'est  par  le 
reurerincr  dans  dei>  i>ornes  coti veiialjies  que  l'on  doit  COQl*' 
meucer  l'éducatiou  de  tous  les  animaux. 

La  force  employée  avec  prudence,  et  surtout  avec  douceur, 
est  le  seul  nio^eu  qui  puisse  disposer  uti  animal  à  la  soumis- 
sion et  à  la  couliance ;  seutiniens  sans  lest^at  ls  on  lenlertnL  en 
vain  de  le  dompter,  et  à  l'aide  desquels  ou  est  presque  lou- 
,  jours  sàr  d'y  parvenir.  Il  est  donc  nécessaire  d'entretenir  eo 
loi  la  persuasion  de  sa  dépendance  et  de  sa  foiblesse  vis-à-vis 
de  rfaomme}  mais  ce  n'est  que  sur  ce  point  seulement  qne 
l'emploi  de  la  viotence  peut  être  prescrit  comme  règle  gé- 
nérale. 

Dès  que  le  mammIAre  carnassier  connolt  son  maître,  EIol 
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eltéit  ;  les  progrès  de  sa  familiarisation  sont  asMS  rapides ,  ses 
rapporta  avec  titl  a'élablisseat  assez  intimenieDt,  pour  que  sa 
postérité^  après  quelques  générations  de  servitude,  perde  jus* 
4|ii'à  la  derhière  trace  des  sentimens  qn'eUe*devoit  à  une  grande 
indépendance,  et  pour  qu'elle  soit  docile  aux  bons  traitemena. 
Il  n'en  est  pas  de  même  de  rberbivorc,  qu'on  ne  maintient  à 
ITâat  domestique  «joe  par  une  continneUe  violence:  le  taureau 
est  toujours  prêt  à  tuer  son  maître ,  et  le  chien  a  se  £ûre 
Iner  pourle.sien. 

Ainsi  que  nous  Vavons  observé  précédemment ,  les  faculté 
d*un  animal  se  développent  d'autant  moins ,  sa  li|»erté morale , 
ia  volonté  a  d'autant  plus  d'empire,  que  les  circonstances  dané 
kwpieUes-E  se  trouve  sont  plus  simples,  que  les  penchans  qui 
fcxcitoit  sont  plus  facilement  Mtisfiiils..  CeU  le  cas  où  nous 
^oyen&tout  aniuiaL  daus  ce  que  nous  appelons  son  état  de 
natnré,  et  par  conséquent  où  nous  verrions  lo  chien  sauvage, 
s'il  nous  éloit  connu  ;  car  les  naluralisles  ne  sont  pas  d'accord 
snr  l'espèce  du  genre  chien,  à  laquelle  il  faut  rapporter  nos 
races  dt»  chieos  douif siiqaes,  et  le  cUieu  sauvage,  nommé 
coiniïiuijHiiient  cliicii-ni  ii  on  ,  provient  de  ces  mêmes  chiens 
ajiprivoiscîj  vi  souiius  qui  ne  sétant,  soustraits  à  la  domi- 
nation  de  l'homuie  que  depuis  detis  ou  trois  siecle-s  seulcmeul, 
n'ont  pu  effacer  dans  un  temps  âi  cour^de  lihertë  ,  les  impres* 
sions  que  trois  ou  quatre  mille  ans  de  servitude  avoient  dd 
graver  sur  eux.  La  plus  forte  raison  qui  nous  fait  adoptet 
celle  opinion  ,  c'esl  la  facililé  avec  laquelle  les  chiens  sauvages 
redeviennent  duuie6ii({ues ,  ils  semblent ,  dès  leur  prcunère  gé- 
nération ^  s'être  déjà  fait  une  nécessité  indispensable  delapro* 
teclion  de  l'homme,  et  n'avoir  jamais  quill^  l'état  d'obéissance 
tt  de  soumission.  • 
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:  Quoiqu'il  en  soît,  ces  clueii&>inaroDS  oot  àés^  re^m  éiêa 
caractères  d'iu dépendance  remarquables;  tOQS  leurs Mos sont 
très-délicats^  leur  museaOfqoi n'est  pns  allongé  comme  celui 
du  lévrier ,  ni  raccourci  comme  celui  du  dogae,*mais  aasM 
semblable  an  museau  du  niàUo,  leur  prpcnre  une  grande 
force  d'odoral;  leurs  oreilles  toujours  droites ^ mobfles  |  dont 
l'ouverture  est  dirigée  en  avant ,  donnent  à  leur  ouie  beaucoup  ' 
de  finesse;  leur  vue  est  perçante ,  et  excepté  lorsqu'ils  chassent 
eu  troupe,  ils  font  rarement  entendre  leur  voix.  Ils  vivent, 
comme  on  sait,  quelquefois  en  famille  de  deux  cents  indivi- 
dus, chassent  du  concert,  et  ne  souffrent  point  le  mélange 
d  une  famille  étrangore.  Ainsi  réunis,  ces  chiens  ne  craignent 
pas  d'attaquer  les  animaux  les  plus  vigoureux  et  de  se  dé- 
fendre contre  les  carnassiers  les  y>lus  forts.  I.e  repos  chez  eux 
succède  imniedialcment  aux  i;)tii:ues;  dès  que  leurs  besoins 
sont  satisfaits,  ils  sy  livrent,  couinic  lous  les  autres  animaux 
sauvages,  avec  d'autant  plus  de  secunie  ,  que  les  dangers  qui 
les  entourent  sont  plus  foibles.  C'est  à-peu-près  tout  ce  qui 
nous  est  connu  sur  les  habitudes  du  chien-maron.  Il  est  fâ- 
cheux que  les  vo);ijj;eui  s  uaieut  [las  [)U  s'étendre  plus  (ju  i/s 
ne  i'oaL  iait  généraiement  sur  les  nnrurs  des  anituaux  (.qu'ils 
décrivoient  et  sur  les  circonstances  au  miUeu  dest^uelles  la  vie 
de  ces  êtres  étoit  circ^scrite. 

La  recherche  des  alimens  et  de  la  sécurité  qui  faisdt  la 
condition  principale  de  l'aisteucedu  dûm  sauvage,  n'est  pbis^  - 
pour  ainsi  dire,  qu'une  condition  secondaire  do  Toustenoe 
du  chien  domestique;  ce  n'est  plus  en  poursuivant  nne  proie 
qu'il  obtient  sa  subsistance  ;  ce  n'est  pins  en  fusant  le  .danger 
no  en  le  bradant,  jjn'îl  pèBt  ^jr  soostraire;  mais  c^est  en  se 
consacrant  an  service  de  l'homme.  Ce  servtoè  est  d«Tflnn  Ik 
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/première  condition  de  sa  vie,  et  ce  suut  les  différentes  em- 
preintes qu'il  en  reçoit,  qui  carncleri&ent  ses  différentes  races^ 
de  sorte  qu'on  pourroît,  jusijuà  un  certain  point,  juger  de 
la  civilisation  d'un  peapU-  im  d'une  de  ses  classes^  par  les 
mœurs  des  animaux  qui  iui  sunt  assuciés.  ' 

Le  chien-loup  et  le  chien  de  berger  vivant  communément 
au  inilttiu  des  champs ,  en  société  avec  des  hommes  simples 
et  grossiers ,  sont  ceux  de  nos  chiens  domèstiques  qui  se  rap- 
prochent le  .pbiéa  ehîn'iiiaproa.  IbbifcaMmblent  beaucoup 
.parles  'formes  géoéntlM  ei  par  la  délioMnaé  dot  waaia;  mais 
le'bésoin  de  la  société  de  nurnime  est  déjà  trèi-naiarqQé  en  enxs 
c'est  lui  qni  fait  actiielleaieàtlAarianaîUe>  et  tovuk»  indmdos 
dé  leur  projire  espèce  'aiuqnek  ib'ne  sont  pas  habituée,  sont 
traitfés  en  étrangers  dès  qn'iU ar  yi<nniBnt,-Cependant  ib  iie 
portent  ^aflecàob  cpi'ans  seoles  penonnes  qm  les  prolAgent; 

'  ib  ^attâdiàit  etclnaîvement  à  celles  qui  les  noorrisaent  -et 
qui  les  eommandeoi;  tontaii  1»  antres  ne  lea^  sont  TÎen  :  leHur 
dépfendaiioé  na  va -pas  jttsqn*^  let  sooniettre  anx'  hommes-vu 
général  comme  iqàclqnes  antres  races.  An»i  lenr  fidélité  eist» 
•eBc^  sans  bornes,  quoiqu'ils  soient  très-^pen  carasMnsi-Ib  ne 
supportent  les  coi  l'eEliuus  que  jusqu'à  an  certain  point- j<aB« 
delà  duquel  ib  fuient  on  se  défendent .  Tons  les  objets- qui 
font  la  propriéténdé  leur  mafirè,  et  sa  petaonoe'Sortoot,  sont 
déimdns  avec  nn  dévouement  sans  esempfe'^  et  ib  savent  de 
^loa  resjMcier  les  ol^ets  de  même  naiore,  quel<pie  soient 
tiatai  à  qui  ils  apparttennent.  La  ftim  ne  suffit  plus  pour  lés 
liéteranner  à  s'emparer  d'uoé  proie;  il  én  est  de  même  du 
danger j  il  ne  les  fait  pbs  fuir:  on  les  voit,  forts  de  la  force 
de  leur  maître  ,  attaquer  des  animaux  dont  l'odeur  seule  les 
eût  lut  trembler ,  et  déiendre  a?ec  succès  les  tjou^eai|K  contre 
if,  6t 


Chai^  tfuM  MPI— ahm»  ictmiifMlr»  !■»  «aîMit  «ai  rw 
illl^gwr  »  M  ^ywiU  ^nÉoil  JfiAoaJwigB  ^  in»  nonrnlm,  iife 
cooiervant  UMbÊln^b'  'êm  Mdur  :les  fmim  4it  'Imm'  rspas^ai 

44kiéta«4aMM^p£  4dMB  le  xûn  «wviget  al  :pMit  ilte 
j|^ntaUafH»t  ûiBtiMifff  («É^M  li  iwlw m  iwiroin ^ îgt 
4pè99lfiMi»li«  >dao8  IwTÎafees  let  filas  apprÎToisrfès.  .  f  ' 

7  tA  eityiababie  que  tous  les  diieoe  doraeatiqciai  ^ni  «iteiii 
IMUirelteaMatckesles  peiiplaftpflratilisé8,4e  rapprociMBipla» 
ou  iiHMMS  dejiM0cfaMo6  de  berger;  tekfontiascfciaiâ  desitegm, 
«le  la  N<m<yella~yip|MMlcr^  delalSiUBMi  tMEuc  ides  Lafo»^  êm 
Uaadeifi  ,ete^  «tc^  naak  on  i)eles>ceMiBlkgpèras  t(iie  fer  leurs 
r<^rme3  estérieures.  Ibi^oiveRt  avoir  cepemlant  des  caraotèiMa 
partioolierfi  dans  leurs  mœurs;  et  lotîtes  jces  races  i»en  >élodiëes.^ 
en  ïHius  ofli'aui  le  développement  fsncccaslf  de  rintellipeace 
de  leur  esprce,  en  nous  donnant  les  niovens  de  fan-e  leurpsy^ 
colonie  comparée,  pouxroietit  nous  conduire  à  des  né'îiiilaUS 
précieux,  mènie  pour  la  psyrologie  de  l'hoirune.  «  S-ii  a'eïis- 
»  toil  point  d  auiiiiQux,  dil  ^uiiuQ  ,  la  nature  d»  Xhomme  âOr 
I»  roit  eocoï  c  plus  iiDCOnfcpséhfiQsiiilâ.  » 

]Lie  «cliieo  qui  tait  le  soiet  de  ce  travad  a  ëtjé  ratnenë  des 
côtes  .oneutâlefi  deia  Biouvelle-MollAnde  ,  ;)ar  MM.  les  fOâtu^ 
raltstes  du  voyage  des  découvertiss  aux  Ferres  Australes,  ^et 
M.  Pérou,  qui  a  si  puissamment  coopéré  au  succès  de  cet  in^ 
téi  es sant -Voyage ,  et  qui  le  rédige  eu  ce  mometU,  nous  fera 
fcaos  doute  coniioître  4|Qelques  parlkakrités  sur  l'état  tde  cet 
animal,  relativement  an  singulier  paje  iqn'il  haLiil&,  «(  «IH 
•penple  plu8ttBgu]ier  euiMSQifi  qui  se  l'est  .«asMié. 
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.  Presque  toos  ies  voyag«uri«  qui  ont  pénétré  4ans  la  lion- 
vclle-Hollande  parlent  des  chiens  nalurol'î  à  ce  pays  :  Dainpîerre 
eu  lait  soii|JCOiM3er  l'exislcnce  Cojl>1,  ^2)  e«  pai-lc,  ttiAÏS 

3ao6  rieià  dire  m  aur  leur  niœurjs  ^  ui  ^ur  l<èur6  turi^eâ.     :  * 

Le  rédacteur  do  voyage  du  comroodore  PhiUip  lem  dopn*^ 
ma6  figure  pasMble  el  nue  descriptif  W9Ve>  «v06  des  dotaîU 
îtrtéimws  sur  M»  acBMrs  (3).  1  f»  est  A»  même  de  Jclkm 
WMi  (4)  fpm  SdbMi  «.  copié  j  de  W^-Tmeli  (S)  ^  dftBtfs 
Fwgton  (6)  :  MÉlMMai  Mliû*«  ifoiM:  qu'M  y  «  «me  §fmuàe  M 
wm  ptlilr  espèce,  et  ce^îL  m'e  éWi.iceiefifmé  psr;  i»  êWi^ 
Toyaigenr  j  naais  il  pm&  4Mt  k  r«B»  4e  plus-  IbrI*  Uitt»  v». 


p.  140.  ,f  Lç     janvier  JÉBS,  rotrs  arnrftmcï  aux  teirei  df  la  NnuTellr-Hollandet 
«  jiOB*  ne  Timn  aucune  aorte  d'aoiioaux  ni  aucune  trace  de  bitai  ai  ce  n'est  mé 
^  Mute  IM^t  lElMdf  ttSmcv       tfWbitti  fblciiABÉ'MiMkt  * 
0)  fimtm  i«|^ii,iaèt  1770.  '  / 

^^Xkc  Voy^f^of  governor  Phillip  (o  Bntitnj.Bsy.ui-A."  ,  Lendo»,  l7|y^f^ 
(4)  4liHinui  «fk  vo^aye  new  foitih  'yVale*,  Lootloa,  «790,  pa^e  sâo. 
'  (f)  AcbtiM  âymt  mpUSûm  k  U  Biy»-B»tiHii|iie,  Mdit  Se  haigUis  {mr  C.  P , 
llàlVff7f^«fb  ^  «  U  citai  «t  le  Mid  n^Ml  iémtàlt^  qM»  pttéhm  {im 

0  hafettanii  ir  In  NfnrveUe-Hallaiiie  ).  Tls  le  notrunftif  Din^o,  et  il  rr^srmMc  a«c^ 
^  au  chien-renard  d'Aii|leteiTe.  Ces  animaïui  aoot  forts  fidèles  à  leurs  nuUtres,  et 
«  s*éioi{oeat  mmI  de  uam.  Le  («wreneor  «a  a  w  aeliielleBeat  qui  pafofllipi  Uti 
«  MKg  atfM&é.  Côaime  (et  Indietts  vbienil'kVvrMOA^^fr  iwi»IÉiwii  «itt  pow  Mi^ 
4  ils  ont  qnctqTterois  la  BÈéthatt/Urd^imttafVfurttm^  MM  jtywait lanla  fuSH 


«  reofiQO^rcTrt  dans  le»  bais.  *     -  ^ 


(6)  Vojige    BoUny-Bax,etc.,  Paris, an  Vf,  p.  7 f.  «  E«  cUn  Miff  1 
InmMMp  «E  dSMr  êtVuuiiaÊÊt,  H  j^wfe  le»  oveillià  inilc»,  a  Pair  feri  wn^' 

4  vagc,  rt  peut  ^«re  comparé  n  loup  ponr  lu  taHIr  et  la  cotr^ctîr.  Il  rjf  difftciJe  de 
«  l'ajipnyetser  tout-â^fftil,  et  fueii{aes  soi^a  ^yc  tous  dooniei  à  son  éducation 
«  voae  ■ePcaapécfccrct<  pet  de  ee  jeter  MrvMEMmiDM,-roecoclkoiito«  votre  vo. 
«InU»  Cette  lapenthniK  dMoneif  eeBiéce  hedad  ne  le  fni  Eiilc  ^irt  h  cfcené 
«4Elii«Me*  »  ...  . 
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47.*  AiriiALiis  oo  ■«fins  : 

diffère  -de  Paotre,  ni  par  le»  lormes,  m  pur  ks  6odmfs7«û 

pir  b  nalore  des  poiUk 

•  L'iodtvidti  qoe.iiom  poaMdons  eit  dé  Ja  «aiiiit  race  qn» 
cdoi  <iut  esc  tigaré  dans  les  voyages  do'  PhîHip  et  de  Witkr. 
Sa  tailla  esi  àppeo^^prèS'CeHe  dn  chieD.diB  berger.  Son  pelage 
est  ettraordmaircment  foarnt,et  sa  qneno  irèe-toirflbé.  Ses 
poils  ^  comme  ceux  de  tons  lés  animanxdoDt  les  espèces  sont 
exposées  ans  intempéries  des  dÉnats  ivoîda,  sont  de  deu 
aortes:  les  uns  courts,  tins, laineux- et  de  couleor.grisevro- 
oooTrent  immédiatement  la  pean;: las  antfes.,-plq8  longs,  plus 
gfossiers  et  lisses,  doiorent  Fanimal;  La  partie isnpériflore  de 
la  tété,  do  Gon  j  dn  dos  et  de  la  qnene  est  d'un  fanve  nn  pea 
foncé} les  côtés»  le  dessons  du  conet  la  poilrine  aont  proa' 
pllés^  ttiiAé  la  partie  inférieure  dn  corps,  la  face  iateme  dès 
èoiisseS  et. des  jambes  jet  le  museau  sont  blaocliâtres.  '  ' 

Les  raouveniens  de  cet  animal  sont  très  agiles,, et  SfM  acti« 
vite,  lorsqu'il  est  libre,  est  fort  grande;  mais, œ  cas  excepté, 
il  dort  continuelletnent  Sa  force  mnscolàiro  8ur|)a^  de  beau- 
.eoqp. celle  àe,  nos  chiens  domestiques  de  même  taille.  ïkuas 
ses  mooveniens,  il  tient  sa  quene  relevée  ou  étendue  horiz<KJ-; 
talénient,  et  lorsqu'il  est  attentif,  il  la  tient  basse.  Il  conr^te' 
téle  haute,  et  ses  oreilles  droites  et  toujours  flirigëes  en  avant,' 
caractérisent  bien  son  audace.  Ses  sens  paroissent  être  d'une 
(inesse  extrême;  mais  ce  qui  élotmera  peut-être,  c\>st  qu'il  ne 
sait  pas  nager,  et  rjup  ,  jeté  à  l'eau  ,  il  se  débat  machinaleîripnt 
et  ne  fait  aucun  des  mouvetnens  convenables  pour  se  souteoiri 
quoiqu'il  soit  parfaitement  bien  conslilué. 

Ce  chien, qniestunefèmelle,  avoil  environ  dix-huit  mois  lors-' 
qu'il  arriva  à  notre  ménagerie.  Il  vivuit  en  liberté  sur  le  bâti- 
ment qui  iamenaen  Europe,  et  malgré  les  nomitreu^es,  c^itr-:. 
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rébiMMM'  fpHonL.  jkii  iofli^it;»'  aiosi  qa'i'  od<  jeoap^màlfl  mort  jdfH 
«iit0s  iT'VB.dâjlmffiil  4ro|t  ra4e;,iU  n'opt  , cessé  loq^  deux 
déroba  à  ilMN|diOC  qiù.opnijeqoil«  iear  .^P|Hptiti. 
,  L'Iunnenr  4«iiCft|iu  iqui  rostci^t ^  peii.  4oiBi*bk  l^Qur  lu  idpoif» 
Btf$^ïoitç^,'  4èf -^W^/M-  liberla  oe  fut  ||Ip«  cô-cfi^sii^lte  rd«i|^ 
l'ëlflttdii4:d?h|p;  v4Î9fe^aj,  à  le  t^r  ei^rçié  ^  •  0^  liii  ^çc^rdei; 

de  Ubmié  MPÎr  pri$  l!p».précfittti!)i|s.4^VeiliBbJ6S  pm 

écarter Jea^kq^» de» aatrcB ^ de tui^méine.  ....  :  \ 
•  L'fliiiéiâfiMA  Jiw4o9fker^  le  aeDitiiiëm  de  ses  forcMi 

per  rapport  à  ce  qui  f^nviroane,  H  fi^expod^roit  diaqne  jpur  4 
pèrdrà  la  Vie  e'il  poovoit  M  livrer  à  «on  aveugle  coar^ge^Nonr 
seulement  U  attaque  sans  la  moindre  hésiiation  les  cblenS  44 
la  plu«  forte  4«iUe  ;  maia  je  l'ai  vu  pUi^teurs  fois,  dans  1^  prch 
miér»  leqnpe  de  sou  séjour  à ,  potiy  ^wiéiilgorie ,  ee  jeleii.'e» 
grondant  J«f.jgiB^.ett  travers  d^^iel^  ji  epfK^evoiji  twit 
panlhère.vttO  jaguar  ou  uh  ours,  lorsque  ceux-ci  avoient  l'air 
de  le  menacer.  Cetle  témérité  paroîtroiine  pas  tenir  entièrement 
à  l'inexpérience  de  notre  individu  ,  mais  être  peul-élre  une  def 
qualités  de  sa  race.  Le  rédacteur  du  voyage  de  Phillip  rap- 
porte qu  uti  de  ces  chiens,  qui  étoil  en  Angleterre,  se  jeloit 
&ùr  tou$  le&  anUnaMX.,  ei  quua  jour  il  attaqu|it  un  â|iea^il'^4 
HUi'uil  tué  si  ToD  n'éiuil  venu  à  son  s  ecours. 

Jjù  présençeide  l'iiumme  ne  riuimutJL' ^  uint ,  il  se  jeiie  sur 
la.  personne  qui  lui  déplai).  et  sur  les  enfan;;  su^lQutf.sans  aut 
cun  uiolil"  apparent  j  çe  ifui  semble  qouliriner  ce  que  dît  Wat- 
kin-Tincb  de  U  l^^ine  de  ces  ch^ps pour  les  i^nglois,  lors<|ue 
ceux-ci  arrivèrent  au  port  Jackson.  -Si'  cet  animal  se  iaiss^ 
conduire  par  le  f^ardien  qtu  le  noufrijl., et  le  soigne,  ce  n'est 
qu'eu  iajiise  :  j[  ne  lui  uheit  point.,  est. enti^renieut  .sourd  a  la 
voix,  ei  le  châtimi^ul  VélQOiie  et  l§  ré^q^te.;l|  afiecliuiiuc^ar- 


4^  «niiiçti'inx  mvni^n' 

âctt1Sè)M»ttf  <^  qui  l»  'ttlii  ftÊÔt  ^  «ttomt^d»  m  Ik* 
Ibfirlépillè  dîMMi|^  étfU^ki^'liittu^né  iM»  éÊfènmw^  m 
I  oie  par  dts  «iMNll'}  Pi|l|MUe  étt  fUMOMlè  «ft  j^t  ctl  mm 
émkXMk  *       4a»  àgiPts*  Ahai  liiiM  lft  'iMhBMiéiiuiâAD, 

wipiiiwwiiH  dft^  à»  ik  ^i»t«  tdm*  F«MlM>tifir  îiiimtt^ 
Wibiill'tfî  «C  Mtiftiil  à  Mil  Iti  éaoïaêt  qtkétfÊminÊMpm 
d'attachement  ifÊà  qqMtWWt-l»  ip(iMÉt»fPt<|l-  jjiji  frii><>^ 

â  lëcli«r  lêf  {Mam.  Ce  pencliW^à'a|i(|i«iiMlloii  IfiMicttUÎre 
feMimiM^èilseltti  éa  iàmn  «k-  Im^^w,  et  s'accorde  aveic'  ^r 
quelles  l<dy9gears  assitm^  é»-  li>^ÉéiiGâreiclus<v«  du^cbieH  de 
la  Nouvelltf^HoUandb  |^br  ses  nJaiferaa.  Jl*^  fl.cigt  animal 
dcMtki«  quelles  ettmf^i  ce  n'est  que  pour  des  sevfices  réeUf 
m  nOft  poftit  pear  obtenir  d'autres  care^»:  il  souille  votootiers 
CetteiS  qÉf*ôtt  lui  fait,  et  ne  les  rechirt-cho  point.  Ses  jeux  sont 
Bàti'^  ftïirwne  gaîCéj  il  marque  sa  colère  par  trois  ou  quatre 
à^OK-nuH)s  rapides  et  confus*,  mais,  excepte  ce  cas  ,  senibiabla 
«Il  chien  sauVAj»#  dont  la  voix  Beforoi't  qu'éveiiJ'cr  Ja  proie  oi* 
app**ler  le  danger,  il;  est  irès-silencte^j t  li^cn  (J^fïe^G^ll  tit^  r»n^ 
chiens  doine«l)qàe<î,  cefni-f i  n'a aiïotifH?  i*tée  delà  prepfii^é  de 
J'iiofiiiiie,  et  il  ne  respecte  tim  de  ce  dont  il  loi  eOtiTieiift  <ia 
faire  la  sienne.  Il  se  jette  avec  fureur  sur  la  volaille, ét  semblé 
ne  n'être  jaTuai-,  i  cpo.se  que  sur  lui-n^me  A»  soin  de  se  noUr#ir, 
corïifrie  ou  auroii  déjà  pfl  le  ci>nclure  d'aprè»  ko  paanago 
Bari'i^ion  ,  ([ue  aom  avoiîs rapjwjrté  j^Bs  huât: 
'  Il  ap{>arteiu>it  <îauâ  dowte  au  pettptc^  hf  pkrs  pauvre  et  le 
mains  industrieux  de  la  terre,  de  pOSfl^ldér  le  cMen  le  plus  en- 
clin à  la  rapicfe  qui  Soit  cotyttu,  et  le  plus  iocorrigiWe  i  cet 
égard.  Cependant  h?s  ssuva^  do  la  Noutcne-Hbllande  se  font 
âccompâguer  par  ce  chien  à  la  cba:>âe ,  ce  qui  ferait  supposer 


^eique  scntinir-iit  de  propriété  chez  cés  aniiTé^us;  m&i&  m 
nnus  offreiit-il^  pas  alors  le  tableiui  ou  Buftbfi  \>e'uil  Yhomtae 
€t  le  chien  sauvage  seotr'aidact  pour  la  première  fois^pour^ 
«uivaot  àe  concert  la  proie  qui  àxâi  les  Doaaarir;,  et  !•  fauta- 
géant  ensemble  après  l'avoir  alteiute. 

C*  qu'il  man^  le  plus  volontiers  c'est  la  viande  crue  et 
-fraîche;  le  puiâ&un  ne  pareil  jaitiais  avoir  iait  sa  noumtare;; 
-car  ia  faim  pl!<»-Tm;iiie  ne  ie  décide  pas  à  le  manger:  A  seiw- 
-fiase  j^as  ie  paio,  et  jponoît  gfmt«r  a«6c  plaisur  les  pMttièrfiS 
Micvoes.  ■  •»   ■  ■  » 

Son  rai  psqu'à  pnéeent  ne  s'est  montré  que  lout£$  ks  an- 
nées «ne  ieis ,  et-en  été,  ce^qui  correspond ,  poor  la  HfoaveUe- 
SbSande,  à  l'hiver  4e  itotre  bémi^ière ,  et  ftit  xéstaai  \mrmt 
•.ïïamt^hoÊMmiïK  lîiiiii  lu  iè|iti  Aihmnllti  fi  uni  iniiiiiii  iiiii  àjm 
cevoir  qjatil  éloît  floomis  ches  les  mammiftres  camMuar»  jA 
général  QiAqne  fois  que  cet  état  s^est  manifesté,  on  a  charché 
à  feira  produire  cette  chienne  avec  qd  chien  de  mêm»  forme, 
de  même  conlenr,  mais  non  pimnt  de  même  race  qu'dle;  Fao* 
conplement  a  en  lien ,  mais  non  pas  la  conception,  ceqai  con- 
firme U  difficulté  qn'on  a  généralement  k  faire  produire  deux 
races  loraqi^elles  sont  très-diflérentes. 

lia  manière  dont  ce  chien  a  toujours  vécu,  ne  lui  a ,  pour 
«instdîre,  permis  d'acquérir  aucune  expérience}  les  châtimens 
f  anroîeot  rendu  plus  docile ,  le  germe  de  ses  qualités  se  se- 
.  roit  développé ,  il  se  seroit  fait  nue  éducation  plus  étendue  dans 
dPautres  drconstances ,  comme  il  arrive  k  tons  les  individus 
de  sa  race  qui  vivent  en  liherté  au  port  Jackson  et  aveé  les 
habitans  de  la^ouvelle^HolIande;  maïs  son  ignorance  pourra 
ne  pas  être  sans  utilité ,  si  cet  animal  ne  nous  a  point  montré 
tout  ce  dont  il  est  aoseeptible ,  il  ^est  peut-être  lak  voir  à  nous 


plus  près  de  II  nalure  et  avec  les  seuls  caractères  de  ^  race. 
Xe  dî||;ré  .d»-dévé1oppeiiieiii  qae  '9ê9  iMiillég  îaleUectiieUiM 
penvient' 'Aeqojrir  i  par  KédfeationV  ^doantrft.lieB.A'  de  noi^ 
Telles  «ipéraeiioBtt  et  à.de.iioiivdk8'ji>kéen«tioiiSyéî  las  cir- 
conMinoes  le  permettent.  - 

:  On  sent  4^0  ce  n'est  qu'aptiè^  -ainoir'  ncoeilU  tm  grand 
nombre  de  faits  qa'oa  est  autorisé  &  tirer  quelques  eéncfaiH 
aioiiB  Bur:]e  sujet  àoqBel  se  rapportent  Isa  olisennitioiis  prée^ 

odcnles'y  il  doos  sôlBt  pour  Je  moment  d'avoir  établi  les  prin- 
cipes qui  noas  ont  guidés  dans  ce  travail  et  d'en  avoir  ea- 

-aajé  Paprplication  :'ce  sont  «dz 'qui  nous  comloiront  dans  nos 
«ecfaerdbes  ultérienres,  sor  le  moral  des  animaux-,  et  peot-étre 

.avec  du  «Me  'aniverons-iioas  à  <|oelqnes^Dnes  dé  4sés  .vërflis 

•  gteévaks  .qoî  .fiwtlobjet  principal-des^saisnoss.  et  le:  bnt  de 
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ceux  de  l'amgonite  et  ceux  de  I» 
chaux  carbonatée ,  et  leurs  formes 
sont  iacompatibles,  347  et  suiv. 
Dewriplion  de  pltisieitn  Mdet 
DOOTCtitt  de  fl^t^rmeot  «que 

*  ppésententlesarragoniles,  aSi  et 
•tliv.  La  choux  carboatUée  dure  de 
M.  de  Boimoo  {lerolt  être  me 
amigoniie,  iSS.  CompanùaeiB  de 
la  réOnctisa  de  r«fn0o«il«ftrflc 


celle  de  la  ebanx  earbonatte, 
a55  î.es  îmagrs,  vues  à  travers 
deux  faces  parallèle*  d'un  criatal 
d*emgttBile ,  eont  afaaplct  i  eUei 
Éont  taufoiin  ^doubla  è  litvwi 
un  cristal  de  chaux  carbonatée, 
3$9.  L'action  de  la  chaleur  est 
dUKrenteaur  cet  deux  «ubaleace^ 
a6o.  Caraetérea  qui  distinguent 
ces  deux  substances  lorsqu'elica 
sont  en  masse  compacte ,  awu  an- 
tm  indice  de  criatatttialioB ,  agi. 
Uft»i/tni  cat  tnwTnUlédtew 

ragonite  .  iGi.  Réflerion*  ■îiir  le 
d^ut  d'accord  qui  existe  entre 
.Ics-rénillata  de  la  ehimie  et  oeiiBc 
-  delà  auuératsgîef  ^€4. 'L'arra^ 
gonite  doit  former  une  espèce  dis- 
tincte de  la  chaux  caibonatée ,  et 
pourquoi ,  aU 
^■Uclû  de  Loaretro.  Doit  dire  rinnié 
au  Fatkuvs,  jê- 


». 


BAsseporle  (Magdeléne).  Peintre  du  far- 
dni.  Saméft,  ao 

Baumgartia.  Voyet  Epibaterium.  ' 

BeMiharn<}iiii! .  Description  et  ligure  de 
Ce  nouveau  genre  de  plantes,  71 

JeiHyeoiM.  On  daH  Uf  di«tin|ner  de* 
Bouion>,ou  Canule ,<i»  3tmmf66» . 

Ynyn  Gemma, 
Boutons.  Voyet  Gemma.         .  ■ 

Shuêtta.  V07.  GvnOt.  '  .  : 

ejn{tMoetMtm  nndniMai  ).  Anatomie 
■  de  œ  flMlhiiqnai  .447  et  auir». 
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ObMrf»liOB»«vVBt|nûation  de 

lut  trompe,  A^a  ef  sulr. 

Suffon.  Cède  son  lugcmcat  pour  l'agran- 

diiaencBt  d«  çaUiMlf  'qal  dit- 
.   lors  est  ottverlan  f«blic(  a.  Le 

rot  érige  sa  (erre  en  comté,  et 
lait  (aire  sa  statue ,  9.  Il  obtient  1« 
réuaioD  de  pliuieÎMF»  liAthotM 
M  jardin,  10.  Il  (ait  construire  la 
VOavclIc  écule  de  botanique  où 
Ice  pUntes  «ont  diaposées  mé- 
tbodiqiiemcBC  par  Hr  de  Jneiett» 
II.  I! grandit  beaucoup  le  jardin 
CD  178J,  so.  rue  qui  alors 
borna  le  jardin,  fut  noniniéc  la 
fvc  de  Bidlbtt,  ai.  Antretacqnd- 

'aïtions  et  c[ian»rinrin  qu'il  ix^^ 
pour  l'einbeUi^^Miit  tif  ilu  J^rdia, 
JkJuet  ayiy.-^ort  rie  BuSbn  j  aor 
fiée  Mrlet  MTvleei  fiiniaMBdni 
i  l'étabtisscmeat  \  SS.et  Mhr. 
#tmbtM«  fendafoHum.  OMecipCiea  et  fi- 
■  gure  de  cette  plaale*  *73 

C 

.CqH"^  dlHsIaïiw  MiweBt  dki  JfnaAiiB. 

.  Agrandi  par  Boffon  et  ouvert  aux 
^ftudiana  et  au  public  en  17^6  , 
a  et  Miiv.  Daubenton,  nomnié 
ddMMmlfalcitri  cl  aan  neveu  ^nl 
.  lui  fut  adjoint,  atsistoieot  aux 
séances  cl  r<'ponrfoient  aux  ques- 
tions de*  étudians,   .    .3  etniiv. 

Caailfy»  «ritiiaa.  DeiB^if|iaii>  d  JjgBK 
de  eefleflàBle»  .  174 

■  f     .  » 

a 

1  I. 


I  C  I.  B  8. 

Caktin  {  Sâik  et  Pierre  )  des  enviroaa 

de  Paris.  Voy  G<*'ii/ojji>, 
Caioriftte.  Vojr.  ChaUur,  l'eu,  L/n^es  li' 

Otmfnuk.  Descripliamct6gurc(le  neuf 
.   çapècesdeCampanulci  du  Levant, 
66,  57,  1 36  etsuir. 
CSumMÀM  anwiue  Rnmph*  Obaemillmia 
sur  cette  plante,  7$.  V.  Aglaia. 
CardiUs /ottiUs  daiis  lesquelles  nn  trouve 

4**titr(»  coquilles.  Voy.  Cioûio. 
Cmtm  (an»tondedtt  J|.  Bapp«r<  tur  w 
mtepi^  da  MM.  Gail  et  Spur. 

ïheîfn  ,  ayant  pour  titre  :  Hteher- 
ehet  sur  le  sytiimt  nerveux  e» 
général  cf  mr  k  cetweu^c"  p*^ 
^^^^^pi^pHiier.  Ce  rapport  contient  l'ev 
_po-'tion  de  la  tLéoric  anatomlque 

'-u(rj'«<lHu^  savans,  l'examen  tant  de» 
Ails  nonTcanc  qn'tlt  ont  déeov 
Terts,  que  de  la  liaison  ^itfOa  ont 

,  établie  entre  les  faits  connus,  et 
dca  {propositions  qu'ils  en  ont  di" 

,  .J..  duîtett  eqfin  le  jugement  que  lea 
COBiWMaires  de  l'Institut  ont 
pnrté  de  leurs  frav;iux  ,  ^^g  et  a. 

CkeUeur.  Observations  relatives  aux  con^ 
.  .  ■éqacneei qve^H»  Hall  ftiréesde 
■es  expériences  sur  les  eSeIt  dc 
la  ehaleur  modi(îée  par  la  com- 
pression, 408  et  auiv.  333  et  •. 
Vejr.  Laim,UAmde9. 

JffiMrlon fosiik  (notice  SUT  une  e^écede) 

^  .         d^courcrtc  dans  le  royaume  de 

:.      .  i44etsuiv.  L'éphantillo^ 

dmlil  «il     qoMlioB  étoit  Irè». 

(>3 
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*ieim  petite  morrenux  de  boti 
coBvertiftCB  sulMlaacepin-reuse^ 

faisant  diuoudre  dao«  de  Tacide 
nitnque  afToîhH  )r  rnrbnnafp  cal- 
'  «aire  dont  ii«  eioient  imprcgaéci 
14c  «l.mir.  Ejiplieaâm  4e  ot 
phénomène,  148.  iUulhnmÊ 
bitumineux  doivent  leur  origine 
à  dea  boit  bitumineux,  148  et  ». 

Ckntr  W«Mr  jîiiHKM.  V.  0«Aofffhr. 

CHumt  mtwm^iÊ,  (DMciiptioii  de  plu. 
aieors  nouvelles  variété  de  ),  66 
et  suiv.  ComparaiMD  de  la  cbaux 
ariMHiiléttat^rtiTagonite,  341 
et  iidVi  '^'Ofi  ^t^fÊgniUê^ 

Ckaut  earhoHatée  dUtt.  JBit  Mie  xariété 
d'Amgonilc,  a$3 

CUe»  de  là  Ifmu^-HtBânie,  Detcrip- 
tlott  iê  cef  anloMl,  et  «bêem- 
tiont  »tir  «es  habitudes, 470 ettuiv. 

^hUm.  Observation*  sur  le  caractère  et 
la  habitudes  des  diverses  races 
de  ehiefia  tâot  aauvtfes  que  do- 

rnesfiqucs,  A^yetsuiv» 

Chondrodemlron.  Yoj.  EpAataiM 

dUa.  Voy.  Doliehoi. 

dvtlbo.  HftcriptioB  de  cé  1 

de  coquilles  fossiles  qui  se  trou» 
vent  dans  des  CtirJites,  renfer- 
méeselles-tnêmes  dans  des  {licrresi 
I84  ^  «eîV.  CoBiifqiieecM  géo- 
logiques qu'on  peut  tirer  du  gi» 
sèment  de  CCS  Pnquilles  ,  Sgo 

Cnietu  eyranoiàes.  Description  et  figure 
de  eeHe  plntafe«  161 

(Ç^itniitht  ou  ryfMteé  «RAwtâdtVoj; 
Diopside. 


Géologie. 

Coqmltes  fosiUet ,  MMirAMi  el  fiimatUer 
(b»  HwArew  4e  flerfs.  Dupt  qvele 
terrains  elles  se  trouvent,  et  à 
quels  genres  elles  appartienaent 
Vojei  Géologie. 

CofuiUofM.  Vejr.  Gwt^rofodes. 

CpreUsint  des  Imtituts  de  Tbitme/^. 

Voyez  Plantes  du  Levant. 

Cotykdon  parvijlora.  Description  et  fi- 
gure de  cette  plante,  444 

Crtk.  Vof •  Géoiogf». 

Ct^ÊtaH^eraiaim.  DeieiiplioB«t  fi|»fe  de 
celte  plante,  44S 

CriituUùation.  Plusicun  probUncs  re- 
Jelift  il*  cmtailiwtioa  des  mi- 

1 ,  66v  Rapport  cuire  Js 

forme  prtrritive  et  les  formes  se- 
coadatm  des  cfùtuui)  et  C90^ 
ment  la  première  peu»  4lre»«I»> 
iHiiée  «BX  eolm  pour  la  dMcfw 
irination  des  espèces,  6a  et  70. 
Moyens  qu'il  convient  d'employer 
pour  délemiiier  l«a  Jbma  da 
molécule*  {«Mgranle»»  SOvOmm 
qiteî  cas  des  molécules  int<'graijtes 
de  même  forme  peurent  appar- 
tenir A-det  nbilaacet  d'uae  im< 


de  la  chatix  cfirhnnnft'e  încoinpa- 
'  '   IHile  arec  celle  de  l'arrafODilc^ 
<  Vojr.  jêtfmgviùit,  J 
CYktaMégtnfii^.  VÔf.  OittaKtmtiom> 
<ïiri<faw(les  )  iarlns  dans  les  laves  li» 
tboldea  préexiitaieni  i  ls  tona^ 


i^iyui^CLi  L/y  Google 
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tîon  (le  c«  Uerm  V«jrti  Lam 

Crùlaux  de  pycnite  ,  de  topau  ,  de 
ehMx  carboiwMe»  S8  ctiaiT.  1  de 
diopside  et  de  VfrmABe^jj.  V. 

Cueui»ltu  tperguU/oiius.  Description  et 
figure  de  cette  plâole,  441 

d'ctfB  douce. 

l>af%oii(h«  ou  Chaux  borntëe  dlictttie 
AuljrseclUinifttedecc  min  («rat, 

89  Ctsuiv 

JpMiaiton ,  garde  et  déqioiiftnteur  du 
cuUactt  ydiapMeiescolleefioMi 

et  les  jours  d'ouve  rture,  il  assîsle 
aux  w»nce»  pour  répondre  aux 
quCitimii  de*  dtudiaiis  »  3  et  auiv. 
BHKtiffiilJii  (r /nme.,  c«Muia  gennaÎB  «| 
beau-rrëre  du  précédent,  lui  est 
adioiot  dans  la  place  de  déraoni- 
trateyr  et  de  garde  du  colnaet  ^ 
4.  SaaMrt,9 1.  Voy.  Caèintl^hiê- 
toire  tMunBe. 
Detfôntaùu*  (  M.  )  »ucc^(îc  A  I  rmonmer 
d«m  la  place  de  profesteur  debo^ 
Iwiqw  au  jardin ,  32.  Notice  Ar 
•MimvmK,  SS 
lM«lr(/Seaiion.  Les  laves  Tithoîdes  n'ont 
peint  été  formée»  par  ffévilrifî- 
catioD ,  mais  par  an  genre  parti- 
<fe  liqodbelioB  ligaée.  V. 


ndc.  Eip^  fveade  de  le  réuiioB 

.  fîrs  Jptix  minértuv  nommé*  ^to- 
et  Muttitt ,  par  M.  fieauvottia. 
Son  mui«^  mrte  le  pyroxéne; 
fitme  des  ttklKiuL  dé  «h  d«Ds 

dernières  substances,  77  et  tniv, 
Aoaljrte  chimique  du  diopgide, 
i5S.  CoioparaiMa  de  cette  ana- 
Ijnw  à  celle  du  pynwéne  oa  eeo> 
colilhe  d'Araodal,  par  laquelle  le 
r^naion  de  ce»  trois  siibifaucei 
co  une  même  espèce  se  trouve 
coofiraiée.  tSt 

Ifotiehos  ureiu.  Plusienr»  «oleun  en  ont 
fait  avec  ry--  im:  nn  gi^nrc  n  parf. 
Loureiro  À'a  nommé  CUta;  Adan- 
«OD  et  Scopolt  t%v«int  désigné 
MU  le  aom  de  Muonm.  Ce  det^ 
nier  nom  doit  tire  conservé,  76 

Potoinieupensoitqueles  laves  comp.irie» 
oa  ]i(boldei  étoieat  ducs  à  un 
genre  de  liqnéliwtioB  igaée  qal 
avoit  désaggrégé  et  non  dénaturé 
leurs  parties  composantes  ,et  que 
les  cristaux  que  ces  laves  rcn- 
Icrmeat,  esi>toieQtdBiMleiroeb« 

dont  elles  ont  été  Torm^Sf  4eS  et 
suiv.  Voy.  Loics  lllhoïdes. 
Draha,  pontica,  Descri||||B  et  figure  de 

,  cette  plwite,  sut 


E. 


Éboultmi-nt  de  ferre  qui  a  rnlratré  ffan» 
la  mer,  pré»  de  Villcfranche,  un 
d^Kvieviret  Inué  k  le 
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liciii-  (IcInnsueitrflldeSootoiMt 

de  largeur,  19» 
tdmatiir"  dei  animtiux.  Commeot  rlie 

doit  IbT  4ir%ée,  H  qvtlle  wt 
«on  infliuoer  >  4^  cl  loir.  Viij^ 

Chien. 

Ûeok  d'agricullun  praliqut  du  Mutéum, 
Voyct  AgrieuUmre, 

Eeék  ii  )«l«nifii*(phatetim  dcbatm- 
vcne)cn  1773,  iietwiv* 

EUéborf  d'Orient.  Description  et  figure 
-  de  cette plaaU-, 378.  Ce»t proba- 
blement rdlébrore  n«ir  des  ra- 
ciflM,  ito.  OtMcrvmtions  sur  se* 
propriétés,  sur  ce  que  les  anciens 
en  ont  dit»  et  sur  tes  nnis  que 
d«  aédeeiM  m  «ot  ftHndvM  î» 
Levant , 

ElmeorpiM.  On  doit  réanir  à  ce  genre 
VAdenodtti  de  Loureiro,  le  Go- 
nitrum  olilongttm  de  Humph,  le 
r^rMMw  de  mort  MaM.  Ce 
pore  et  ceux  qui  en  sont  voî- 

'  ifyng  totnnif      Cnn  il  ru  t  HcG«rt- 

aCTi  le  yaUca  de  MuLu ,  le  i'ri- 
mupUaria  de  b  Flore  du  M* 
-  '  rouctc.,  doivent  jtre  éloignés  des 
gutliféres,  et  former  Soit  une  Ta- 
snille  neyTelle  voisioe  des  tiLiacées, 
toit  une  leelÎDn  de  celte  Ihmillet 
tSt  et  suîv.  CÎMonscription  du 
genre  EUtocari>tu,  a33  et  suiv. 
L'Elaoearpus  peduneularU  de  La- 
|iîl|erdié|«  paraît  dereir  feimer 
un  genre  i  part,  a34 

J^nfomotogie.  Voy.  Fabriciut. 
SfiiMtrium  FanU  il  parolt  qv'on  doit 


A  B  É  T  1  Q  U  Ê 

réunir  à  ce  genre  la  Limaeia  de 
Loureiro }  le  Ciondrodendron  de 
Infloflc  dn  Vénmt  d  UBâmigÊT' 
tiftdeliMBeb,  iSa 

P. 

tthridus.  Notice  sur  la  vie  etlestravanx 
de  ce  naturâliste,  avec  quelque* 
«éecnona  anf  eau  êp^kwt  dVn- 
toaielegief  SesWmiv. 

fk^ei  it  Saint-Fond  (  M.  )  e<it  attaché  4 
rétablissement  sous  le  titre  d'ad- 
)oint  à  la  garde  d«  eibfaels  cC 
cliaigé  de  b  carrcapondaiioe.  No- 
tice sur  ses  travaux.  34 

fèruin,  [^mPessur  d'anatoDoie  aujardin 
Sa  mori,  i 

Feu.  CooHiicn  barémUals  de  Mm  adba 
ioat  différeos,  «don  que  celle 
action  est  modifiée  pnr  In  rom- 
prewoa*  selon  qu'elle  est  lente 
on  auldta.  etc.  Voya  fi- 
ihoi'dirs. 

Un  firri  (U)  «rt  «pe  variéli»  d*Ar- 

nigonite ,  a6a 
Fostik*  det  en^nratu  de  Paru.  Voy** 

CéolBgk,  •  •  ... 
FiKUtroy  (M.)a(|Bcéde  k  Maequer  dana 
.  b  place  de  professeur  de  chitnie 
au  jardin  ,  et  explique  le  premier 
la  nouvelle  ooincuclature  dana 
rkmpÛtliéUre  df  '  t^t  établtac^ 
mHit',  *9  et  iiûv.  Moticé  «or  m 

travaux ,  ib. 
iVuion  sii<reiwe  ci  m^toUif  ue  ,  différente 


\>  E  a     k  9L  .T 

de  U  (inple  liquéfaction  ignée^ 


Gitt  et  Spunheim  (  MM.  )  Leurs  re- 
•  cbcrcfae*  nir  le  lystème  nerveux 
•CteecrtCMb  Vogr»  Caw«i.Cet 
nvtns  ontle<^|MiBiendi<tiQgué 
les  deux  ordres  de  fibres  dont  la 
matière  médullaire  paroitic  com- 
pter, •  I7* 

jBtHÎiïïm,  OhuemUSmu  lor  ce  gare  i» 
plante* ,  et  >ur  m  phi|p  dan«  Tor- 


I  C  L  C  8. 
Gemma  os 


âfe  naturel . 


aSa  ettaiv. 


Gû*tér9£odtt  à  branchies  pectinéti  et  à 

cette  tril»ii  dcmalliniu^ 
toniir  dcquelqiies>ami  d<*  genre* 
qui  la  compoteot,  1^76  et  «uiv.- 
Différcnce  de  ceux  k  boodie  en- 
tière et  de  ceux  k  syphon ,  17$. 
'  Quels  rnractÈrc5  distinguent  les 
genro  ,  et  quels  leur  «ont  coin- 
.^"^       miu»>  i77>  Paa  quelle 'orgaai* 
aalitni  leute»  lei  pirtiet  de  cet 
aoJlusqves peuvent  se  concenfrpr 
dani  la  coqwUc,  178.  DifTérena 
type»  de«e»  fMtéropodc*,  et  eb- 
'  icmlloni  anaComiqiMs  .sur  lea 
.  principaux  genres.  V.  Janthinef 
•  ffuuutneUe,  t^iyipart  d'rau  doiut p 
Turbo^  Troeluu,N€riU,  Natiett 
Jlpeîiik 

•O^lMkvpedet  peeJiadi,  à  tjthêm,  Vefn 

Buccin. 

GcmeUa.  Ce  genre  de  Lonreirq  doit  être 
wifÊàLktOnltnglÊt,  s94 


4«9 

On  doit  les  dbtto* 

des  bourgeons  qui  sont  dea 
boulons  déjà  dételoppi.'«,  GG.  Ils 
•ont  cépaadua  sur  toutes  les  par- 
tiel da  troàe  «I  dea  kraMtoHea 
vdgét>o>>  '  ft 

Géographie 'minéraltigique  des  enTÎfOM 

de  Paris.  Vojret  Géologie,* 
Géologie.  Embî  par  la  géograpliie  iûad> 
fdegfqiie  des  envirena  de  Paris , 
aoî  et  suîv.   Cette  contrée  est 
'    très-remarquable  par  la  aucces- 
âon  d«a  divers  terrains ,  par  le 
fntfLneadwe  de  fossiles  afge* 
DÎsës  ,  et  par  la  direction  des  caps 
et  des  vallées,  39}.  Descriptioa 
du  baJria'  de  k'Sciaet  «9^ 
■ement  ctfiirmatieB  de  la  craie  t 
-    •     elle  est  disposée  par  a5sîscs  in» 
,       terroinpucs  p«f  des  Uts  de  silex 
qui  indiquent  qu'elle  s'est  fonnée 
par  dép6(s  S|iccesofs ,  3  ob  et  suir. 
lUirc  Af  wtte  craie,  ih.  Fossiles 
/  qu'on  y  trouve t  Soi  et  suiv-  An 
dema  de  «efte  «nie  aetroavcnt 
des  f<Mlea  calcaires,  des  géode» 
de  strontiane  et  fîes  criitaux  d'une 
nouvelle  variété  de  strontiane  suU 
fttée  ,  SoS.  Fomalioii  t  |îie» 
'    ment  et  caractère  de  l'argiie  plaa* 
tique,  3o4  et  suiv.  El'f  p^t  au- 
dessus  de  la  craie  t  elle  ne  ren- 
ftnM  pqint  de  AMolca*  ae  coa> 
tient  point  de  chaux,  et  parott 
'        avoir  (  té  pro<luite  Hanj  dea  cirw 
constances  très-difléreiites  «  it. 
«iMnCBt  cl  ftimalieB  da  saUe 
ctdn  edelin  grviite^  S*7-  Ce 

♦ 


ealcoire ,  plac#  au-dcMus  de  1  ar- 
gilCf  cat  eompecé  de  coocbct 

ternatires  de  difTérente  nature ,  et 
qui  soTit  toujours  (ii«ipo^ri-!(  d'ini 
,1e  même  ordre;  chacune  de  ces 
coudict  c»t  caMctérbée  rar  h 
nature  drtfoMÎles  qu'elle  coniienff 
ti.  Exposition^des  divers  systèmes 
de  couches  et  des  coquilles  qu'elle* 
mfrnncnt ,  $08  et  màt,  AiMlct> 
Ms  \dtt  calcaire  grossier  «OBt  des 
nurnVs  dans  les'jucitrs  nn  ne 
trouve  point  de  coquilles.  Su. 
Résultat  de»  «bservatioBs  précé- 
dentes, 3 II.  Gisement  et  foruiA» 
tîon  du  fy\ne .  Su  tl  suiv.  Ce 
terrain  g^|i&cuv  consiste  en  eau» 
dct  aJterirativet  de  îmra*  cl 
de  fjp^f'  On  y  Iniuvc  des  sque- 
lettes de  quailrupédc!)  e(  d'i/iieaihc 
i^oni^usf  des  poÏMuns,  des  co* 
quilles  mariaet ,  de*  c^illet 
d'catt  douce*'d«t  tnMi'de  pfti- 
miiT,  dr  Ce?  roTichc^  superpo- 
sées dans  le  même  or^re  ,  dif* 

ftreat  parleur  nataret  pw  leur 
dpijnevr'et  par  la  nature  dtfa 

flunles  quVlIci  renremicnt  , 
cen  d'une  couche  n'étant 
»di  eenx  d^ne  paire,  3i3  et 
tuiv.  Description  partîeoBére  de» 
collines  (le  *fon(i!  iTirr ,  ib.  For- 
nation  et  jiseoieiil  du  sable  et 
du  grci  marin  qui  '  «et  iM-dcMW 
do  gyfte,  319  dauiv.  BîtrempU  . 

do  eoqui!lcs'marlora,  ib.  CoMi> 
déralioiis  sur  les  circonstances 
^  eut  ibruté  ce*  diverses  cou»  « 


dies ,  ito.  Fonnalion  et  p'srtneot 
du  aiUeeMifSai.  Il  ne  reitfendte 
aucun  fossile,  ib.  Ccft  là  qu'a» 

trouvf  trs  pirrrfs  iiautièrcs; 
Conjet  turcs  sur  l  urigiii(;^de  c«a 
plerm,  39».  Foni.atioii«  gbe» 

meut  H  vu  urc  du  grés  sans  co* 
quilli'S,  3j3.  Foruialinri  ilu  trr- 
nin  d'cuif  ^i'uce,  3v3  h  suW, 
Celle  Ibniiatiou  recouvre  les  ai^ 
,  Iwa,  f  t  SIX  I  .iii  rc  ujjjjK  Kc  faillis  let 
eaux  duiiK  lesquelles  il  s'i&i  Tor» 
Bi<'  des  |iri>îiri(f('5  qui  fri-\i.%tiiit 
plus  dans  celles  que  nous  coo- 

MîsMna»  5iS  «t  suiv.  Ponoaiîo|i 

du  limon  d'atcems  menl,  3aS* 

Ct  tte  rormnfîî)n ,  qn  iuue  ponfé- 

xieufe  aux  antres,  est  |iuur(ant 
wtffffmreaua  teni|a  fcôleriquea, 
çt  iee  boi*  dsil  que  le»  gnada 

BMinDiiréres  dont  on  y  trouvetc» 
débris,  sont  diff^reiis  de  cewc^ 
qu'où  connott  au|0Lir<rhiii ,  il. 

Géologie.  Voyage  géologique  de  ^■lce  » 
6êne*,  par  la  rouie  de  la  Cor* 
niche,  cuntenaut  la  desciîptiOB 
dis  «fivers  sîtc.i ,  des  riion(,<;?nrs, 
des  carrières,  des  miiicTiiUk  et 
•dea  foMMea  qui  ae  trouvent  aiuc 
environs  de  cette  ronir,  1(19  et 
suiv.  Réilexinns  sur  !(s  iiiurcniies 
révolutions  du  globe ,  2 1  â  et  .suiv. 

•    3f  o  et  «ittr* 

«MBfk.  Ver.  Imm  Klftoidei.      «  * 

Gvilanàs.  Mémoire  sur  quelques etpéeet 

de  go^hinds,  38?,  tt  juiv  Hf- 
saarqucs  sur  les  difficultés  qu'otfrc 
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Tétude  dfi  oiicanx .  et  raiurs  <lc 
Fimpcrfcclion  di-qui  (({ik-s  parties 

•  4el'énUWogIe,.ii84.-Olwi'rva- 

tiuns  générales  •urlc»(«|<Jajid», 
.  a85.  Dit  goêlanà  h  maiifwjii  noir, 

987.  Du  grisard  rt  du  gnélaiid  à 
■MMiaia  grâ^sav.  Se  la  moneUe 
tachetée,  d«  bp«iite«ouctlecftt. 
dnïe  et  de  la  itKiwUc-  ricute  ,  ^89. 
Ix»  différences  nuv  les  ggriands 

^«Ttooe  MlpQ  «qOee  piglMiitent 
<Uj  s  lea  diverses  aaisoits  «1  «eloB 
l'Age  et  le  sexe,  en  o  n  t  dit  tuniicv  tip 
iquliiplier  Us  espèce? ,  aUj  tt  «. 
Ewlueii  dit  çe*dif<ii|tiu!Ct  CI  de* 

pécrs,  li. 

^•"N  (l*)^  le  Tetradiiun  de  Lotireiro 
•ont  Irès-voÏMas  du  Brucea^  et 

tout  iroUMmipeat-Are^  aine 

OiUandina.  Est  un  genre  diflTéreat  da 

•  .5^7  l'i  iuiv. 

finltoMrpére  et  fila,  chargés  de  ta  police 
dtt  iwdiiia  S6 

tf^'JMiwteiiM.  Gcnv  tr^diffifcnt  dm 

Cf^c  Gisement  e(  rormatioti  j:yp»e 
daus  les  environs  de.  Paru ,  3 1  a 
dtiliv.  If  est  disposé  par  ciiui'bi-a 
.    gm  «ItMn^t  avec  de»  euui  hes  de 

^rtie.  On  y  trouve  des  osseaicns 
de  quadrupèdes  d  (l'..U('a«<  in- 
•Omius ,  et  qutltjue*  c«quilie« 


dVati  douce»  Stf  «I  «tait.  V0|« 


fTe'ffT.  Vo^.  Janfhne  et  PhastaneUe. 
Htlix  vivipara,  L.  V^.  K/fijiar*  d'ew 
douée. 

iMkborus  orÀntfdb.  Vtoyct  EUAen, 

d'Orient. 

Betptrii  pinnat\fid^  Se^eription  et  fi- 
-  f  URf  de  enb  plMite^    '  377 

Kj^ftrkum  cî'.ialum.  D<'Scrii.tioà  Ct  fi> 
gure  de  cette  fiante»'  45§ 


J.  ' 

JâiMne  (Mémoire  m* la)  cl 
.  nelle,  deux  genres  de  niollusquee 
déoicailirés  des  HtUx,  *  2 1  el  ».  Ce» 
deea  niollMqîin,  ainn  quel»  viv^ 
fare  d'eau  douée,  et  tous  Ingaifé*  * 
rn|m<?i  s  ,1  h r.au  hit  s pecliiiées.  res- 
pirent à  lit  mfiiîère  des  j^isaoM 
.  'par  l'inicm^de  de l'caa, cttew 

,  aitaloniie  «  st  diiréitBled«^6ei]rde 
rh«^l?x  »  f  tîes  ««très  ptitmr  nti ,  f*. 
iiisloire  nalur  lie  et  analoniie  dç 
la  faoïbÎRe,  lai^etsulv. 

limjfu  (M.  A i>iuîne< Laurent  de.)  ren* 
ji!ac«-  r.einoniiier  pour  les  Icçntis 
de  botanique  ,  7.  Dispose  les 
plantn  a  réeolt,  d'apr^,  la  né. 
Ikodc  nafprelle ,  il.  Mottee  «ur 
3.1  S  Inivau»^  1  .j 

iuuuui^ûttiwà  àt\  démoBstraleor  de 
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•  '      botanique  au  j^din.  AfiToiblisse- 
ment  de  sa  santé ,  sa  mort ,  i  s  et 
tuiv.  Note  sur  fes  travaux  et  «on      •  - 
caractère,  ih. 

JmMtinet.  Hëflexions  sor  l'instinct  et  aar 
les  facultés  morales  desanimaOx, 
4S8  et  suiv.  Les  qualités  qu'on 
rapporte  k  llnslinct  se  modifient 
par  des  cause*  extérieures  et  celle* 
qui  dépendent  de  l'éducation  de- 
viennent  héréditaires  et  instinc- 
tive* dihs  ciflKnes  race*,  telle- 
ment que  les  espèces  sont  suscep- 
tibles de  se  perfectionner,  460  et 
•uiv.  Voyei  Chien. 

tnttla  eonjnoïdéi.  Description  et  fi^re 
de  cette  plante ,  iSt 

m  • 

K. 

Knema  6e  Loureiro.  Parott  devoir  être 
réuni  an  Mjrrittiea,  j6 

t.  •  • 

Laeépèie  (M.  de  )  nommé  adjoint  à  Dao- 

benton  dans  la  place  de  démons-  9 
trateur  et  de  garde  du  cabinet, 
3 1 .  Notice  sur  ses  travaux ,  ib. 

Laitue  de  Crète.  Description  et  figure  de 
cette  plante,  160 

ïjtvtt  eompaetei.  Voy.  Lavet  Uthoïdes. 

Lavef  Uthoïdes.  Mémoire  sur  un  nouveau 
genre  de  liquéfaction  ignée  qui 
explique  leur  formation,  4o5  et 
•uiv.  Ces  laves  ont  été  liquéfiées 
par  la  chalcui'*,  mais  n'ont  été  ni 
vitii&ées,  nî  dénaturées ,  et  le* 
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cristaux  qu'elles  contiennent 
préexistoient  à  leur  formation  ,  ib. 
Cette  vérité  avoit  été  annoncée  . 
par  Dolomiett  et  par  quelques- 
autres  géologues  qui  cependant  , 
ne  l'avoienl  pas  prouvée,  407  et 
•uiv.  M.  Hall  avoit  attribué  la 
formation  de  ces  lavts  à  là  dévi- 
trification  :  réfutation  de  cette 
opinion ,  409  etsuiv. ,  4 '•'3  et  suiv. 
435  et  suiv.  Expériences  qui  dé- 
ntontrent  que  ces  laves  sont  le 
pr<rduit  d'une  liquéfaction  ignée 
différente  de  la  fusion  vitreuse , 
41 1  et  suiv.  Quelles  circonstance* 
aontoécétsaires  à  leur  formation  , 
et  comment  on  peut  imiter  le 
procédé  àe  la  nature ,  ib.  Compa- 
raison des  laves  lithoïdes  artifl- 
ficiel  les  avec  les  roches  dont  elles 
•ont  formées,  41B  et  suiv.  Con- 
clusion de  c«  mémoire,  53o  et  s. 
Comparaison  desproduitsdeladé-  « 
TÎtrifîcatian  avec  ceux  de  la  sim- 
ple liquéfaction,  4^3  et  s.  Carac- 
tère 5  fjiii  diïUngilfnt  essentielle- 
ment la  liquéfaction  igoi5e  de  U 
fùsioQ  vitreuse  dans  leur  action 
et  dans  leurs  produits  ,  333.  Le 
connoissance  de  la  liquéfâclioa 
ignée,  quoique  restreinte  i  U 
théorie  des  volcans ,  peut  con- 
duire à  la  solution  de  plusieurs 
problèmes  de  géologie,  4^7 
lavei  porphyriliquei.  Voy.  Laves  lithmdet. 
Lemonnier,  pcofcsseur  de  botanique  aa 
jardin,  se  fait  remplacer  par  An- 
'toine-Laurent  de  Juwieu,  7- 
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Mdmacia  (le)  de  Loureîro.  Paroft  êfrc 
du  même  genre  que  VEfAaUrium 
de  Forster, 

Xjiiid»  i'MériutmtHt.  Vojr.  Géologie. 

.Umaitw.  DeMtiptfon  tt  figure  de  deux 
Mfion  de  littire  du  Ley«nt« 

5 1  et  suiv- 

tSfuéfaetion  ignée,  A'ifTérente  tîr  la  fu- 
sion Tttmne  et  de  la  fusion  mé- 
tillifue.  Va/.  Lom»  iiUMmlec. 

ft)Mi«.(  M.  ),  alladié  as  ceMiict  dliiitoire 
BitHMilet  S€ 

J^|firibw  warkgaia,  De»eriplIoft  d  figure 
de  cette  plaote ,  44* 


J|fiaefucr,ftalieMettrdec1itaifea»  {ardia.- 
Netice  aur  m»  tnvMUti  iS.  Se 


nort,  99 
^lûdréporet  qui  çe  trouvrnl  damlpmnr 
Im  aux  cuvitoia  de  ^Lotaco; 

9t  et  suir> 

née  upénUeue  «t  de»  ep- 

parcils  iiîilp-î  à  la  réussite  dcf 
mu-cottes,  et  suiv.  Définition 
«ItkéeciegéBéveledu  oiMcottage, 
«.  ttuuiplei  de  Bni«olli«n  liiup 

pies  pintalonet,  9R  ;  par  turions, 
H.  ;  par  drageoas ,  99  -,  par  oeille- 
toos ,  H.  i  par  éclats  »  <(.  j  par  m- 
oina*  too;  pur  buttei  loij  eu 
archet,  H.;  en  provins ,  loi;  eu 
«erpeotaiu,  it.}CiiliCKBeii,  io3< 

il. 


Esempldl  de  -marcollages 

pliqués:  par  torsion  ,  io3;  par 
ëtranglemeot,  104  ;  psr  plaies  an> 
MvUm»t  i^'l  per  iodaîen  ou  i 
ottlets»  io5  ;  par  double  incision  « 
iJ.  i  en  l'air ,  1 06  ;  en  panïprs ,  ifc.  ; 
en  aae,  107;  en  pot  ordinaire  « 
<jt.j  c«  poto  tmuâi,  fendu»  et  k 
oreilles,  1081  cnterrinesprrcéea, 
109;  en  entonnoirs  de  plomb, 
de  fer-blanc  ou  de  verre,  109  et 
•idv.}  eu  liealdllef  111  ;  en  lan- 
terne ,  lia.  Marcottage  d'arbre» 
to!iic)i!r<i  vf-rls  Cl  d'tirljr*^  rési- 
neux, 1 1 3.  Ubservations  générales 
eurrertdenareotler*  ii4cisuir. 

•  a 

.  TojpeK  Miuveltef <• 
MH^niai  utilild  de»  }  peur  l'dtade  dee 

OÎ>caux,  284 
tSerlrud,  <iécnonstrateur  d'aoatomîe  an 

jardin ,  4 
Mcrinid r  acTCU  du  précédent,  lui  eti 

•d)oiat,  4.  Noie  aur  «  vie  et  te» 

AI  llrpertuii.  Voy.  Hjrperiettm. 
Uinérattx.  Ceux  de  différente  nature  ne 
peiaent  point  l'un  ifentret  eSS 
VoUculu  mtigr*MU*.  V.  Cmt«m*otiom, 
MeUme.  Vojr>  KrrfaicmR, 
Mcituffliei  giuUmpvde!.  Voy.  Janlhlnef 

PhatianelU ,  Vi^igart  A'ttut  d»VM 

et  Buccin. 

M«rmga  (  le  )  est  un  genre  naturel 
lrèa*diBéreal  des  autre»  Ugn- 

mineuses  ,  auquel  il  faut  réu- 
air  l'Hjffemuktn  deforsàjil  et 
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deux  eipictt  Mmma  de  Lou- 
icir«f  f  17  ctiaiv. 

Uoutllu,  Voy.  Goélandt. 

Uontmarlre.  Description  |;<;nlogiquc  des 
diverses  couches  de  terrain  qui 
«Dmpoàcnt  les  eoUînes  de  Manl- 
■luire  et  des  fossilet  qu'on  y 
trouve,  3)3  et  suiv.  V-  GMogità 

Mueuna,  Voyez  DoUchoi. 

Muiéum  d'hiUoire  natwrtUe  S>xi(''mc  no. 
tioé  biitori^f  sur  Je)  depuis  1 760 
}niqu*«  1788 1  t  cl  ««iv* 

Miuiile.  Voy.  Dîofiîdiw 

F. 

HtUice.  Observations  anatomiquea  sur  ce 
genre  de  gastéropodes  f  tSS 
KiepleimMi.  Ce  genre  doit  Mre  fdiiai  à 

VEuphoria,  aSS 
H«r/t-  Rpclii  iclir*  sur  le  système  ner- 
veux et  sur  le  cerveau.  "V.Cemait, 
ïiérikM,  ObiervaUoDt  taetoimiqueetnr  ce 
gave  de  gialéropodc»  »       t  S§ 

Œil.  Voy«:  Gemma. 

ŒiUetont.Ce  que  c'est,  99.  MuItipUcâ- 
ûam  par  adlletou.  Voyez  Mar. 

Oiseouz.  TiifRcvïtés  que  pr^ente  la  dis- 
tinction espèces ,  ft  pourquoi 
les  naturalistes  lesuntmuiUpliéeSf 
8S4  et  snir.  Voyet  Cadtemb. 


OmM«byw.]Hflkiiltéa  de  eetieideseei . 
ebeoivild       r^pie  encore  at» 

quelqucs-unr»  de  sfs partie»,  j85 
et  suiv.  Les  naturalistes  ont  sou« 
vent  regardé  codtme  de*  espieee 
In  variété*  produites  par  le  WM 
ou  par  r.^gr,  il'.  lltWUt'  clrsuiéna'* 
grries  pour  l'étude  des  oiseaux  » 
a84.  Voy.(?oél«idf. 
Omitrophe.  On  doH  rëaeir  à  ee  geaie  le 

tica  de  1  (irstcr,  le  SàwaieUa  et 
VAUopkfdM ,  af4 

•  ?. 

Papaver  fiorihundum.  Description  et  &< 
gure  de  cette  plante ,  3  7  fi 

Pepi*  (  DcMriptioii  gèriogîqve  dea  env»> 

rons  de  ).  Voy.  GM^gw. 
Perin-hara.  Voy.  Elœoearpui, 
J'ttit  {  Antiiine  ) .  professeur  d'anatomie 
au  jardiu.  Unie  sur  sa  vie  et  ses 
trarau,  tS  ' 

JPttMles  du  Levant  (  suite  du  choix  des)  , 
în(Iiqu(«es  dans  le  Corollaire  de 
Tournerort,  publiées  d'après  se» 
lierbier,  etgravdefiurlcsdaa^a 
d*Aubfiel«  qui  Ibnt  partie  de  le 

colfrrlion  f^ir  *,îtMéum  ,  5i  cf  s. 
i36  et  suiv.  160  et  suiv.  ajS  eis* 
S76  et  autT*  43t«iaiibw 

thaiiûMlUi  Mémoire  avr  le  )  cC  I*  Jaa- 

thinc,  deux  genres  de  ttoDaïqiiea 

k  branchies  pcrtïnée»  qu'on  «voit 
mal  à-propos  réunis  â  l'Hélix, 
lit  et  insv*  HîifoÎK  aalièelte  «I 
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anatoml?  âc  la  PhasianeUe,  l3o 
et  »uiv.  Vvyei  Janthinf. 

Wfyleuma  UmetoUxta.  Description  et  fi- 
(■re  èt  cdtè  plwte  •  Si 

Pierre  &  ftflre.  Vojr.  GfpM. 

Pierre  tneuHfre  des  environj  de  Paiis. 
Son  ^sèment  et  ta  foniMtiooi 
Voy.  Gioiogit. 

Porne/M  Font.  Ce  genre  doîl  étr*  témà. 
àrEbvhorià  4«  CoaUMNM  ,  M 

îiiniocarpus  de  Louretn»,  iSi 
torlal  (  M.  ) ,  nommé  professeur  d'anato- 
nie  au  jardin.  Notice  sur  ses  tra- 
vaux, »$' 

Pfiwfeiapf.  Il  t«  divÏMCD  lrow<|ioq«ct 

relativement  à  Tagriculture,  114 
trovin-s.  Voy.  'Marcotte  et  Marcottage. 
Fjrenite.  Doit  être  réunie  à  la  topaie  , 
d^rb  U  ibnne  de  ses  cristaujc. 
CMpWMM»  dca  canctérai  ohi* 
miques  et  niinéralogiques  de  cet 
deux  substances,  58et$air. 
fjrroxine.  Analogie  de  ce  minéral  arec 
le  diopalile ,  77  et  wir.  Fomc 
de  ses  crîsîaux  comparée  k  celle 
i1r<  rri?f?iix  de  diopsiiir,  Bo  et 
suiv.  ludication  deplusieurs  subs- 
I  nloMIet  qpd  Vivent  lire 
I  w  i^MiAMy  M  «t  cuhr. 


r  graniifiorut.  Description  et 
figane  d»  cette  plaate»  «77 

JlAwkitionj  du  glole.  Voy,  Géologie. 

JlencUe»  Mmau^en  de  chimie  m 


iardii!  ,  C5t  rrmpl.ipr  ^  sa  mort 
par  sou  irére.  Caractère  de  cet 
dent  mtm,  5  et  6 

>  (  J.«  J.)  aMîala  cas  hcrl»oijn« 
tions  de  M.  de  Iwsiru ,  pitidant 
les  cinq  deniém  amtëes  de  M 
vie,  14 
UbI»  paiviybr*.  Oescriptioa  dfignre  dt 
cette  plante  t 


Streolile  de  Montechio-Maggiore  et  de 
Coittk  Notice  sur  le  (gisement  et 
lea  earaetèrcs  de  ce  ndadnil  qid 
-  ae"  trouve  dans  Ice  aémet  lavci 
où  est  l'anal  i m p,  et  sur  les  ca- 
ractères chimiques  qui  le  séparent 
'de  cette  deitiière  wnbitMMe,  41 
«tsuiv.  Analyaeeldmîqaedie  «etie 
^  sarrolite ,  et  «•  Comparaison  avec 

d'autres,  47  et  suiv. 

AMiïaM.  DCMi^tfon  «t  figare  de  deux 
««p4cci  dttiMWeMm  dtf  Levwt , 
167  e*  »uhri 

&6ie (Description  rvmp^'iqiie  rl  '^(-o- 
logique  du  bassin  de  la),  393  et 
•Biv.  Vojr.  GMtgie. 

SfvAém  H  Cett  (  MM.  >  Leiv<  Reehcr- 
dw*  «M  le  ccrvcftib  V.  Cenwuk 

SMtmts  et  végélanc  aleloBifticit  gUL 

Miiltiplic.-ifion  pat  slolpiiei,  A. 

Voy,  Marcottage, 

ttreiilhiM  tut/aiée  {Géoiet  et  erUtaux  de) 
qu'on  trrare  aan  eavironi  de  Pa- 
xîe,  cl  pcnnileifwU  il  r  â  oDa 


aoinrcVe  variété*  SoS.  Lotir 
:etJ«iir4M«eiAw»  «L 

T. 


et  fi- 

(vre  de  celle  plante,  i6S 
Tetrûiimm.  Voyca  GoMM. 
njupi  roriLi(um.  Dptcrijilien  cC  figure 

de  celle  plante,  3tt3 

Xtoutn  (  M.  Aadré  ) ,  aujourd'hui  prolVi- 
•cnr  de  cultyreaa  Miuéum ,  lue- 
cèdc  à  son  pére  dans  la  pUcc  de 
iariimier  «o  chef,  8>  Notice  tiir 
■M  iraveuXf  S6 

Tope».  Companiitan  de  ce  mTnétal  «ree 
Uipycnile, qui  doit  lui f  trerdueief 
58  et  ftiiv.  Voy,  Pycnite, 

Tourne/ort,  Voy.  l'tantet  du  Levant. 

Tricuipidaria  de  ia  Flure  du  Péruu.  Ob. 
ienralioaa  Mr  ee  fenre  et  i«r  aa 
place  dam  l\irdre  Mlurel ,  3  33 

et  suir. 

Troeluu.  Observation*  anateoii^es  sur 
ec  feore  de  |utéropodc»,  184 

2)w^  Obicrvatfoii  aiiaC«ntqwci«v  ce 
genre  de  fastérop odes  ,  18S 

Tiuiorn.  Cr  que  c'est,  f}!^.  Prop.i!;ation 
pu  XuriuDS.  Vu/.  i^arcolLage. 

u. 

Urée  ^«uvelles  expériences  sur  1'  ) ,  a  36. 
Comment  on  l'obtient  ptirp,  ib. 
Ses  caract^èrest  as?,  t'hénoménea 
que  préKBfe  m  diatiUalioo,  il. 


BUe  previcat'de  MmMc  urique , 
«t  ces  deux  0017s  sedungrnt  l^n 

en  l'aulpc  ,  aaS.  Altrraiion  qœ 
Turée  éprouve  daus  U  vesùe* 
a»9.  La  eoaooIaaaBce  *de  l'allie 
peut  fournir  beaucoup  d'applicB» 
tioaa  utiiet  à  Ja  médedaei  aa^ 

V. 

VaUnuna  siiymbni/oha.  I>escription  el 
tigure  de  cette  plante ,  37! 

KlNpaeadoact  (  M  -  )•  nommé  peintre  da 
jefdis,  !• 

F«ten«.Sil«  rruitfiic  M.G«tftiierfiba 

décrit  Buus  ce  nom  lot  appartient 
■léalkiueut,  ce  genre  doit  être 
élefgaé  de  fdMearytu  ,  sS4 

ytrita»  daaa  ka  végéitfta.  Une  hmmt 

théorie  de  la  Awioalion  des  va- 
riétés e->t  encore  a  •'lahlir  rt  seroit 
trés' utile,  r|6.  Muyeu  de  propager 
let  vari^lét.  Voyea  MareelCage. 
ymp/tewr  (  propagation  des  ).  Les  arbres 
.obtenus  de  bouture .  de  grilfr-  ci 
de  marcotte  I  et  toujours  ntulti- 
^lUe  deeene  ■Hutiére,  finineat 
•idîneiraneot  parne  plu»  dealer 
de  grafr-cs  fiTlili'n,  9$.  Ils  sont 
«lasi  moiu»  beaux  queceox  venue 
de  ieneecet  H  tt^*  Moycoa 
de  propeger  Ici  variétés.  Veyee 

Jkfareoltege> 
VdgitAux.  Des  moyens  de  les  mulUplieTt 

94  et  suiv.  Voy.^gricu/fure. 
Vtrhoievm  itl^niûtrftèium.  OcMrîpliaB 

ctii|i«edeeett»BlMte,  f4 
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Vitf-é'Ayr  tuppléa  M.  PetU  pour  l«t 
l«(OM  dtealoadt,  17.  Hôte  m» 

Yk^lêmi'tau  douce  (  r>Tfoî.'oma  erVip»._ 
' rum,  Drap. )  Iluloire  naturelle  et 
anatomie  <i«  ce  mollusque  qui 
•  «ppiilicBtà  la  tfilnidMfUttoi» 
p«des  jiectiné»,  et  doit  être  ié- 
paré  des  Hëtix,  170  et  tuiv.  It 
«tt  «vo-vivipare  comme  les  vi* 
fAm*  et  la'inibice  dct  ftndlça 
contieot  au  printemps  des  petite 
revttiu  de  lear  coquille  et  préU 
iuardier,  d'autret  moins  brméa, 

y^yagt  féohgiqut,  Voy.  G^ip fie» 


l-''oi«A»i  (  Produit  des  )»  Voj.  LoMi  1m 


.T. 


y^àÊÈ 


ZHn.  Note  sor  le  lèbremort  à  laméoa» 
gerie  d«lf!n*iB,  le  8  avril  ét 

cette  année  ;  sur  ses  babitudes , 
sur  son  accouplement  «vee  ua 
Ane  ,  iur  le  mulet  qui  en  est  né  > 
«t  anflo  m  m 
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Ebrata'  pour  le  Ménoire  de  MM»  Cuvkr  €§  MngnUtrt 


Pag.  3ûo  ,  lig.  Il  ,  leurs  eenlinuilé;  mettes  leur 
— ^  B»i .  Hg.  a  1 ,  tuiuitirt ;  mrttct  takuUirt. 

^«4,  lig.  30  ^ahmiÊÊil  m  U/triii  meUci  A  Ak«ndên$  dam  la  J^riU 
—  SoO»  tif.  19 ,  A  Ml;  acNn  A  I'a'a 

— 3  r  o ,  lîg.  1 8 ,  /lût  ;  mettes  éclat. 

^  5i  I ,  lig.  aS,  <iiWrj«^  meftei  mvme. 
••—  3 1 4 ,  lig.  6 ,  earriirtt }  inettes  earri^n* 
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